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LES FOUILLES DE MARI 
QUATRIEME CAMPAGNE (HIVER 1936-37) 
PAR 


ANDRÉ PARROT 


La quatrième campagne menée par l'expédition du Musée du Louvre à 
Tell Hariri (Mari), commenca à la fin décembre (30 décembre 1936) et dura 
trois mois et demi, y compris la dizaine de jours consacrés aux travaux divers 
qui accompagnent la ferineture d'un chantier. Aprés l'accidenl qui, au prin- 
lemps 1936, avait causé la mort de nos deux regretlés collaboraleurs, 
MM. Bianquis et François, et blessé deux autres membres de la Mission, 
MM. Matta et Payen, celle-ci se trouva complètement renouvelée. Trois archi- 
lectes furent attachés à l'expédition, éléves ou anciens éléves de l'Ecole des 
Beaux-Arts :. MM. Raymond Cans, Raymond Duru et Jean Lauffray, le premier 
chargé tout particulièrement du travail photographique. Tous lrois se mirent 
immédiatement à une tàche entiérement nouvelle pour eux et, par leur zéle, 
réussirent à assurer à la recherche et aux observations scientifiques, la conti- 
nuilé indispensable qui semblait à jamais compromise par la disparition bru- 
lale des collaborateurs fidèles des trois premières campagnes à Mari el par le 
, départ de M. Payen. 

Une fois de plus, les concours extérieurs ne nous ont pas manqué el nous 
avons pu bénéficier, cette année encore, des multi ples ressources de l'armée 
francaise du Levant, gráce à l'appui toujours renouvelé du général Hunlziger, 
commandant supérieur, et à la présence aux lerriloires de l'Euphrate du géné- 
ral Jacquot, dont les officiers à Abou-Kémal, le capitaine Déangeli et le lieu- 
lenant Schneider, sont de parfaits collaborateurs pour la Mission. Assurant la 
liaison avec les divers organismes, M. Seyrig. directeur du Service des Anti- 
quilés, ne nous a pas ménagé un concours dont nous ne saurions trop souli- 
gner l'importance, au moment où, la Syrie s'acheminant vers l'indépendance 
totale, nos Missions se trouveront, par la force des choses, privées de moyens 
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2 SYHIA : 


d’action qui nous étaient des plus précieux, sinon indispensables. Je songe, 
par exemple, aux magnifiques clichés de la 39° escadre aérienne que le com- 
mandant Duhart a fait exécuter par les soins de la 5° escadrille et qui cons- 
tituent, pour nous, une documentation de tout premier ordre. J’exprime aussi 
toute ma gratitude à M, Maurice Bérard, Président général de la Banque de 
Syrie et du Grand Liban, qui a donné à ses agences de l'intérieur de la. Syrie, 
des instructions qui ont assuré à la Mission, isolée dans une région sans 


grandes ressources, un ravilaillement constant, el je liens à remercier ici 


M. Gehamy à Deir et le capitaine Maurissel à Мер, qui s'oceuperent tout spé- 
cialement de cette question, simplifiée aussi par les diverses aulorisalions du 
général Huntziger. 

La Mission comptant celle année trois architectes, il a été possible de 
poursuivre les recherches sur deux chantiers, d'en ouvrir un troisième et de 
mener un sondage aux environs de Mari. M. Lauffray fut altaché au premier 
(temple d'Ishtar), puis au troisitme, surveillant entre lemps avec M. Malta le 
sondage d'Abou-Hassan. M. Duru fut chargé des relevés au Palais (deuxième 
chantier), dont le dégagement fut poursuivi sans pouvoir encore être achevé 
avec celle campagne. Temple d'Ishtar et Palais représentent des monumenls 
repérés depuis 1934 ou 1935. Du troisi¢me chanlier ouvert en mars 1937, les 
promesses sont grandes, puisqu une majeslueuse ziggural s'annonce, avec ses 
installations culluelles quasi inlactes et quelques échantillons d'objets précieux, 
excellents indices d'avenir. Tels sont les divers secteurs de recherches dont je 
voudrais maintenant résumer brièvement les principaux résultats, | 


LE TEMPLE D ISHTAR 


Découvert en 1934 !!', le sancluaire, riche des ex-voto multipliés au pied de 
la déesse, fut étudié attentivement depuis trois ans. Les observations de cette 
campagne (lg. 1 et pl. 1} confirment rigoureusement nos précédentes conclu- 
sions (%. Quatre sancluaires furent construits sur le méme emplacement, le der- 
nier et plus récent, détruit par Hammurabi (vers 2000 av.J. -C ), ayant succédé 


il Syria, XVI, p. 12-22. ; 
i^ Syria, XVII, p. 3, 7; XVIII, p. 55-61. Résumé chronologique, dans Mari, p. 234. 
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LES FOUILLES DE MARI 3 


à un lemple (a) dévasté par Eannadu, roi de Tello (vers 2850), recouvrant lui- 
mème deux installations plus anciennes (b et c). Un cinquième lemple, plus 
petit (d), à quelque vingt mètres à l'est, atteste le culte d'Ishtar à Mari, dès la 
fin de l'époque de Djemdet-Nasr ou en tout cas, aux premiers jours de la période 
early dynastic. C'est ce que la fouille récente semble impliquer et voici pourquoi. 


En faisant sauter le temple e !!, nous constations que le sol de sa cour 





Fic. 1. — Fouilles au temple d'Ishtar. 


ouverte, que l'on traversait pour pénétrer dans la cella, était fait de quatre et 
peut-être mème de cinq niveaux en plâtre, atlestant des réfections successives, 
marquées par le rite connu par la cella 17 en particulier, de l'enfouissement 
de multiples « harcasses  » : deux au niveau 3, sept au niveau 1. Barcasses 
en relation évidente avec un rite de libation, car le plâtre est usé et crevassé 
de multiples rigoles par où s'écoulait le trop-plein des eaux répandues, C'est 
à ce sanctuaire c qu'apparliennenl sans doute quatre nouveaux gros clous de 
fondation, en cuivre, en deux pièces, recueillis dans la fondation des murs de 


it) Syria, XVIIL, p. 59. représentations de cylindres d'Uruk, à propos 
(t? Quelques échantillons de ces bareasses, de Heisunicu, Kleinfunde aus dem archaischen 
syria, XVII, p. 4. Le Ф. VixcesT, H. B, 1931, Tempelschichlen in Uruk. 


p. 449, fait un rapprochement avec certaines 


1 SYRIA 


la cella 17 et identiques à ceux des fo 
comme de coulume à deux petite 


gypse), parfois à trois (lapis, gypse 


ndations de la cella 18 (niveau a). associés 
s tablettes anépigraphes (lapis-lazuli et 


, argent), mais sans ossements W. 


La cour du temple ¢ ayant été démontée, il apparut très nettement que le 


sancluaire avail été élevé sur une zot 


iè creusée peu avant pour abriter des tom- 


beaux monumentaux. Deux étaient apparus au printemps 1936, que nous avions 





Fic. 2. — Tombeau 300, vu de l'intérieur. 
A droite, dépôt de jarres. 


Oulre des bronzes (miroir, gobelets, 


alors déblayés et qui n'avaient abandonné 
que peu de chose, étant violés de fond en 
comble ©. Un troisième (n° 300) (ЕЕ: 
I], 1, 2 et fig. 2), signalé en finde campagne, 
précisément en bordure de la cour c, fut 
dégagé en janvier 1937. De même type 
que les précédents , mais isolé el non 
jumelé, construit en belles dalles de gypse, 
disposées en encorbellement (hauteur in- 
lérieure : 1 m. 65; longueur : 6 m. 60), lui 
aussi violé (de grands trous dans la cou- 
verture ne laissaient aucune illusion), 
mais non entièrement pillé, il allait nous 
laisser un mobilier funéraire suffisamment 
précieux et abondant (1425-1490). pour 
nous permettre des rapprochements qui 
semblent convaineants et qui aident à pré- 
ciser la chronologie des divers sanctuaires. 
coupes (fig. 3), grand vase à libation avec 


bec t" s'attachant au haut de la panse, aiguière, hache à tranchant en forme de 


croissant '9), une céramique en gran 


и} Pour ce genre de clous de fondation, 
Syria, XVI, p. 128 et fig. 11; XVII, p. 62. 

n Syria, XVII, p. 60 et pl. VII, 2. 

9) Méme procédé de conslruetion qu'à Ur, 
G. L. WoorLer, Ur Excavalions, Il, pl. 64, b, 
mais sans enduit intérieur. 

^! Le vase de Mari diffère de ceux du cime- 
tière d'Ur (Woorkv, op. eit., p. 171, a; 173, 


de partie intacte (pl. T) peut ètre classée 


a; 173, a), ze rapprochant plutòt du type bien 
documenté par les reliefs (Nippur, Lagash, 
Ur). Hl est plus élancé que celui de Khafaje, 
Faas&ronT, OIC, 19, p. 42, lig. 46. 

(9) Hache de même type à Ur, Woo.tes, op. 
cil., pl. 224, A, 13; à Kish, Lascpos, Ехеп- 
rations at Kish, T, pl. XIX, 1. 
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LES FOUILLES DE MAHI 3 


en trois groupes bien distincts : un lot de pièces en påle très fine, lustrée, 
d'une couleur chamois et de petit module, gobelets et petites jarres ù fond 
arrondi ; quelques récipients de facture très commune, tasses, écuelles pro- 
fondes, jarre & bec, support; enfin, deux grandes jarres décorées de peinture 
polychrome (noir el rouge-orange) sur fond crème (1436-1437). Autant qu'on 


peut en juger avant un. nelloyage achevé, le décor est à la fois géométrique 





Ft. 3. Bronzes du Lombenu ЗІН), £n alu. 


(bandes horizontales et verticales, triangles el hachures) et naluralisle. (ani- 
maux schématisés, disposés dans les métopes). Sur chaque pièce, on retrouve, 
d'une part, cetle technique qui caractérise la céramique appelée « scarlel 
ware i! », oà le dessin est fait d'un solide trail noir, l'intérieur ainsi délimité 
étant teinté d'orange (peut-être un rouge ayant passé), mais aussi ces triangles 
noirs hachurés dans des zones bordées de bandes rouges. Enfin, non moins 


important, ce détail qui, en évoluant, deviendra lanse plate incisée ef pastillee 


i) S, Surru, Brilish Museum Quarterly, VII allied to the Early Dynastic than to the Jem- 
(1933-34), 38-41, pl. VII; Faasxront, OIC, 20, det Nasr perio e On peul aussi bien relour- 
p. 64, rapproche les documents quil a re- ner la proposilion. De loute facon cetle cons- 
cueillis à Tell Asmar, Khafaje, et note que latation appuie singulièrement les dates que 


l'époque qu'ils illustrent в is more closely nous avons lonjours données. 


6 SYRIA 


(cimetière A de Kish, Mari, temple présargonique a) et qui n'est encore ici 
qu'un croc qui jaillit d’un seul côté, au haut de la panse, el se recourbe vers le 
rebord du vase qu'il n'atteint pas (1437). Or c'est, ajoulé à la décoration 
polychrome, un trait, d'origine utilitaire, qui évoque immédiatement, aussi 
bien certaines pièces de lell Asmar, de Khafaje que de Tépé Ali-Abad (0, е qui 
appartiennent, cela semble désormais bien démontré, à la période qui che- 
vauche la fin de Djemdet-Nasr et le début des lemps « early dynastic ». Ce 
que n'infirment pas les bijoux recueillis dans le méme tombeau 300 : pecto- 
raux circulaires en or, avec sept excroissunces au repoussé (1425-1426), demi- 
frontal en or, avec rosaces au repoussé, débris de pectoraux identiques en 
argent, perles et anneaux en or, perles rondes ou plates en lapis-lazuli (pl. I, 3). 

Les grands tombeaux de pierre (antérieurs, nous le précisons, au temple e 
el de peu postérieurs au petit sanctuaire d et à la maison à quelque vingt 
mètres de lui et au mème niveau), étaient certainement la « demeure éter- 
nelle » de très grands personnages, peut-être les rois de la dynastie post-dilu- 
vienne des anciennes listes royales, et dont les noms ne concordent pas jus- 
qu ici avec les documents archéologiques. Tout, aussi bien dans Га rchilecture, 
qui n'a pas reculé devant l'utilisation d'énormes dalles. que dans le mobilier 
funéraire (bronze, or, argent), suggère de riches et puissants propriélaires. 
Il a plus : dans le tombeau 300, alors que nous faisions l'inventaire des 
objets déposés à l'intention des défunts dont nous nous élonnions de ne pus 
rencontrer les corps, nous remarquions un crâne sérieusement écrasé par la 
terre d'infiltration étonnamment compacte, dont le dégagement ne laisse pas 
de présenter un très vif intérêt. Il apparut bientôt qu'il s'agissait de la tète 
dun supplicié. En effet, deux longues épingles de bronze, encore in silu, 
étaient dans la disposition suivante : lune était enfoncée dans le gosier, 
l'autre dans la nuque où elle avait dù, en passant par le bulbe rachidien, pro- 
voquer la mort immédiate. Quelques cótes étaient proches du cráne, mais rien 
d'autre du corps n'avait subsislé, 


!! Fnaxkronr, OIC, 20, pl. IV, 8, 9, vases dynaslie period » (senlement sur des vases du 
cn « eecoad archalc abrine » du tempio d'Alin lype « scarlet ware », d'après OIC, 20, p. 63, 
à Asmar, dela période w early dynaslic 1», et à el une communication de Frankfort) ; Dee. 
Khafaje, fin de la période de Djemdet Nasr 


GATION ES PEnsk, Mémoires, VIII, p. 144, et un 
(céramique peinte òu non) et début de u carly exemplaire non peint, p, 137, fig. 216. 


Clichés de la $9* Escalire aérienne; 
$* Excadrille. 6 avril 1957. 


PALAIS DE MARI ET ZIGGURAT. 
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LES FOUILLES DE MARI 7 


1 semble qu'on ait là les restes d’un individu sacrifié vivant, dans une 
sépulture royale. Rite de vengeance ou d'accompagnement, on ne sait, mais 
nous voyons plutòt ici, eu égard au genre de mort, qui diffère si nettement des 
constatations faites à Ur, l'exécution punitive dans la tombe d'un royal défunt, 
d'un de ses ennemis. La scène, élant donné le matériel utilisé, ne dut pas man- 
quer d'un cerlain relief. 

Avec ces grands tombeaux de pierre, c'est toute une période nouvelle qui 
apparait à Mari, antérieurement au temple e qui n'a pas dà étre construit long- 
lemps aprés eux, el celle période, caraclérisée par d'aussi monumentales 
sépullures — fussent-elles celles de grands persomfnages — et par un mobilier 
funéraire dont les épaves dénotent un luxe évident, apparait avoir été déjà 
brillante. Or ceci n'élonne pas quand, fouillant plus profond dans le méme 
secteur, et aprés avoir déblayé l'installation du niveau d qui révèle des qualilés 
indéniables de construction et d'exéculion f", on arrive sur des constructions 
aux fondations de pierres (niveau e), très soigneusement dressées (pl. I, 4) el 
dont l'ampleur et l'allure générale contrastent singulièrement avec les installa- 
lions infiniment plus modestes, en briques crues, qui ont suivi dans le temps 
(sanctuaires d, c, b, a). 

Que ces constructions en pierre soient anlérieures aux trois grands tom- 
beaux de ce secteur, c'est ce qui apparait immédiatement, car les sépullures 
les ont non seulement éventrées, mais elles ont été dressées en prélevant sur 
elles un matériau tout trouvé et à proximité immédiate. On voit encore main- 
lenant que les solides alignements ont servi de carrière facile. Alignements 
constituant d'inébranlables fondations, avec leurs dalles de gypse disposées 
par 1115, jointovées à la terre et dont la hauteur étonnerait (à un endroit sondé, 
| m. 80), si on ne trouvait pour l'expliquer, ce dessein évident de préserver 
le bâliment du travail de sape des eaux d'infiltration ou des surprises des 
crues renouvelées d'un fleuve tout proche et souvent bors de son lit. Sur ses 
larges assises, on construit des murs plus étroits, en briques séchées au soleil, 
les seuils des portes étant en dalles de gypse. Peu de ces murs a subsisté, 
lout à la fois mis à mal par les tombeaux et par les maisons du niveau d, dont 
le plan et l'orientation différent totalement. 


IN 5угіп, ХҮІІ, p. 60. 
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Les assises de celte architecture imposante (lemple ou palais ?) débordent 
hors du secteur de fouille, ce qui obligera à élargir encore le chantier vers 
l'est el vers Le nord, Elles reposent sur un sol compact, où les traces de vie 
sont abondantes (lits ou poches de cendres). Si un seul sondage peul être con- 
cluant, le sol vierge apparaitrait à quelque trois mètres sous le niveau du sol 
des habitations e. habitations que nous croyons pouvoir dater de l'époque de 
Djemdet Nasr. Ce serait la période la plus ancienne que nous ayons jusqu'ici 
alleinte à Mari, bien que des lessons du type Tell Halaf, en petit nombre d'ail- 
leurs, semblent des indices d'une civilisation plus lointaine, que l’on pourrail 
bien retrouver à Mari, non*pas en profondeur, mais à l'extérieur du site, en 
une zone rapidement déserlée. Cette période e semble refléter une activité aux 
réalisations hardies, soignées et nécessilant des moyens puissants. On-le 
constate particulièrement en bordure occidentale de la zone explorée, où un 
énorme radier, épais de plus de 2 metres, large de 10 et long de 16, dont la 
destination nous échappe encore, atteste tout au moins que les gens de Mari 
du IV* millénaire ne ménageaient déjà ni l'effort ni le temps. 


а LE PALAIS 


Quel que soit l'inlérét présenté par la fouille au temple d'Ishtar, le gros 
effort de la campagne fut cette année porté sur le chantier du Palais ®, avec 
l'espoir d'en finir avec son dégagement. Fin mars 1936, nous avions dégagé 
138 chambres ou cours ; en avril 1937, 220 chambres ou cours sont déblayées, 
mais une partie importante des monuments — vraisemblablement le quart — 
esl encore sous terre, mais on peul envisager qu'une prochaine saison en 
viendra à bout (fig. 4). Ce que nous connaissons actuellement recouvre déjà 
plus de 2 hectares, et il apparait que mème avec un dégagement inachevé, 
l'essentiel est pourtant aequis, puisqu'il ne semble pas que l'on doive rencon- 
trer désormais autre chose que des magasins qui furent nettement bloqués 
dans l'aire méridionale du Palais. Quoi qu'il en soit, l'ensemble constitue dès 


à présent une masse architecturale avec une documentation aussi abondante 
que variée (pl. Hl et IV). 


и: Syria, XVII, p. 44 et sq. ; XVIII, p. 65 et sq. 
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LES FOUILLES DE MAHI 9 


Aprés la découverte, les années précédentes, des grandes cours, cenlre de 
la vie religieuse et administrative de l'État, des appartements royaux et des 
logements des fonctionnaires de la « maison civile et militaire » du roi de 
Mari, des écoles annexées au Palais et d'une parlie des communs, un point 
restait encore obscur: de quel cóté trouverait-on la porte de la résidence et 
méme, eu égard à une violente érosion, serait-elle conservée ? Il y a deux ans, 





тп. 4. — Les divers chantiers de Mari : 1, temple d'Ishtar; 2, quartier présargonique; 3, Pulais; 
4, temple aux lions; 5, quartier assyrien; 6, ziggurat. 


(Photo de l'Aviation militaire du Levant, 5° eacadrille de ln 39" cscaire aérienne.) 


nous avions cru devoir la chercher en direction de l'est, à cause du couloir 68 1 
(fig. 5). L'an passé, le développement de la fouille, avec la succession des 
grandes cours (106, 131) et le système des couloirs de communication en chi- 
cane (ainsi 112-1 14) l'aurail encore confirmé, mais déjà nous pressenlions quil 
faudrait plutót l'attendre au nord “9. Ceci s’est trouvé rapidement démontré et 
un complexe en parfait élal de conservation — alors méme que les murs ne 
soient pas debout sur 5 mètres de hauteur, comme dans les zones centrales — 
est apparu, nous révélant un très bel accès à la demeure royale (pl. V). 


i) Syria, XVII, p. 93. (8 Syria, ХҮШ, р. 13. 
Srpmia. — XIX. а 
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Précédé d'une rampe en dalles de pierres, en assemblage irrégulier, un 
large portail (6 m. 10) qu'encadrent deux tours en légére projection, avec un 
perron de deux marches en beaux blocs de gypse, constitue une entrée monu- 
mentale de grande allure. Le passage resserré (2 m. 70), carrelé de briques 
cuites, était fermé inlérieurement par 
une porle à double vantail. Deux crapau- 
dines étaienl encore in situ, au fond d'un 
coffrage en briques cuites |"), taillées 
dans une belle diorite. L'une d'elles 
avail sa face supérieure lissée et pré- 
parée pour recevoir une inscription de 
vingt lignes, mais malheureusement 
navail été inscrite que sur deux. On 
lit : E-nim d. Da-gan, roi... A côté de 
ces deux pierres de seuil, des ossements 
d'animaux. 

Оп ве trouvait alors dans un vesli- 


bule (156), carrelé, avec, semble-t-il, à 


=" - ER Y 
EK. Ven, 


DIRECT 5 main gauche, la guérite d'une sentinelle. 
p 4X Puis on passait par une (rouée dans l'axe 





Fia: 5. — Pali de Mari * coulole 8x. du portail, dans une avant-cour (154), de 
forme trapézoidale, soigneusement car- 

relée elle aussi et dessinée à une échelle préparant très habilement la transition. 
Neltement dégagée, une large baie, ouvrant sur un couloir spacieux (1 52), еп 


chicane et au sol de terre battue, baie fermée, côté couloir, par une porte 


à double vantail (crapaudines in situ, anépigraphes, avec des ossements d'ani- 
maux (lig. 6) et de petits objels plus ou moins fra 
communication avec l'intérieur, Les visiteurs s'üv 


gmentaires), assurait la 
ancaient ainsi, par une voie 
vraiment royale, entre deux murs épais, vers l'éblouissement de la lumière, 
ruisselant à flots sur les façades et le carrelage de la cour (131). la plus 


audience 
er semi-circulaire, décorée de peintures, oj 


grande du Palais; ils débouchaient presque en face de la salle d’ 
(132), caractérisée par un escali 


i) En plus petit, mème disposition dans le lemple d'Ishehali, FuA*skrORT, OIC, 20, fig. 65. 


SYRIA, 1958. 








= 


= = 


г. - La porte du Palais, vue du Nord. 


2. - La méme porte vue du N.-E. 
Dans le fond, appartements royaux autour de la cour 31. 
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le roi donnait ses réceptions (lig. 7). Facilement défendus (deux portes, deux 
passages, un couloir en chicane), ces accès avec leurs transitions bien calculées 
pour suggérer tout à la fois une idée de puissance, de richesse et de mystère, 
apportent un complément de tout premier ordre, au plan jusqu'ici connu, el 
prouvent une fois de plus que la porte dite « hiltite » est parfaitement méso- 
potamienne t". 

Tout le complexe d habitations à l'est de la porte el formant langle nord- 
est du Palais, risque fort d'avoir élé réservé aux voyageurs étrangers, aux 
courriers dont le nombre, à en juger par 
les milliers de lettres reçues par le seul 
roi Zimrilim, fut certainement imposant, 
en un mot à tous ceux à qui il convenait 
d'offrir le gite et la nourrilure en méme 
lemps que les installations d'hydrothéra- 
pie qui ne font pas défaut, nous l'avons 
vu précédemment, dans le Palais de 
Mari '*. Ce quartier auquel on avail ac- 
cès de l'avant-cour (154), par un pelit 
veslibule (159) était groupé autour d'une 
cour intérieure (160) et les hôtes dispo- 
saient de chambres (164, 165, etc.), de 
douches (158), de cuisines (167), les plus 
parfaitement intactes qué nous ayons 
trouvées jusqu'ici M, avec cing foyers 
latéraux correspondant à cinq larges 
trous de marmite. Enfin, une salle de 
bains (153) doublée d'un pelit « vestiaire », avait été aménagée presque à l'en- 
trée de la grande cour, à la disposition des gens attendus par le roi et désireux 





Fic. 6. — Crapaudire in silu yporte 154-152). 


iN Il ¥ a maintenant surabondance d'exem- lure, Usckn, Babylon, pl. 141, 12, 14, 15, etc. 
ples. Parmi les plus récents, fa grande porte Mnis dés la fin da III* millénaire, le parli esl 
du temple d'Ishchali, Faaxkrosr, OC, 20, fixé, de la basse Mésopotamie (Ur) au Moyen- 
р 76-77 ; celle de Gig-Par-Ku, à Ur, Woor- Euphrale (Mari). 
Lev, Anliquaries Journal, oct, 1926, pl. XLIV ; H Syria, XVIL p. iT et p. M, 2. 
à une dale plus basse, Babylone, ой се meal A1 Cuisines relrouvées, cour 170, Syria, 


plus qu'une caractéristique banale d'architec- XVIII, p. 67, et pl. VII, 3. 
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de se présenter absolument impeccables. A moins, ce qui à Ja réflexion appa- 
rait plus plausible, qu'il ne s'agisse de l'appartement d'un fonctionnaire chargé 
d'introduire les visiteurs admis aux audiences et bien placé à cet endroit 
pour surveiller les allées et venues aux alentours de la piéce 132 et « régler 
le mouvement ». Car il apparait que la cour 131 pouvait parfaitement être 
« neutralisée » el que lors des cérémonies célébrées avec un grand concours 
de peuple, dans le vaste espace (106) face au podium (64), la foule pouvail 


— = I — 





Fra. 7. — Grande cour 131 du Palais, vue du Nord. A gauche, porte de la salle de bains (153). 


gagner ses emplacements par la porle ouest de la cour 154 et une zone très 
remaniée, sans doule aux temps assyriens, arrivant ainsi à la porle nord de 
106, sans avoir dérangé en quoi que ce soit le roi donnant audience, cour 131, 

Car, à mesure que le dégagement du Palais progresse, on se rend mieux 
compte des aménagements qui, s'ils ont eu pour but de donner une impression 
de grandiose et de majesté, onl songé en méme temps à assurer au roi la sécu- 
rité la plus grande et aussi, s'il le désirait, une véritable indépendance de mou- 
vements. Bien plus, la possibilité d'une intimité de gesles el de vie, tous biens 
précieux pour un homme obligé, de par ses fonctions, à être presque perpé- 
tuellement « en représentation », Nous remarquions cela, dés la premiére cam- 
pagne, en dégageant les appartements royaux, bien isolés, dans un angle du 


ТУ ия ЧАН TUIVOALON VS 


“әрпін вәмәлір алиасы 


a] pap ouo #132 "(1 OU a, ITETI] Us np ІҢ Шо RE TN UN әр өөү "I pk) кини n "Sapquirassu хпвомош Ча "OW afp phi? "e 





зыырпада "ent uo ood wj ШЕСЛЕШІШЕІЛ ЕШ! pond mp aonrAm() "qp uorpepue ap кіз np ya 
"adtessud aj suweg] "unipod әр үйінді y ‘OCT MI Т. (X) ampnedti әр псы] "sam вар aue g y GY quiet) ‘| 
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monument ‘avec une succession de couloirs et de corridors si bien étudiée, que 
le roi pouvait littéralement sans être vu, gagner son trône (65) après avoir 
quitté sa chambre (46), distante de 80 mètres. Mème constatation avec la 
découverte, au cours de la dernière saison, d'un petit sancluaire privé (149- 
150). On y arrivait par une sorte de voie processionnelle (fig. 8), d'une montée 
progressive, de l'angle sud-est de la 
cour 131, par une succession d'escaliers 
et de paliers en enfilade (144-147). D'une 
cour ouverte (148), bien dallée, on pas- 
sait dans le sanctuaire qui était sans nul 
doute un des plus vénérés du Palais, à 
en juger par sa construction soignée, le 
raffinement de certains détails (cachelle 
de fondation, crapaudine) el les objets 
précieux ramassés alentour (pl. VI). 
Outre la cour, ce pelil sancluaire dé- 
dié vraisemblablement à Ishtar (d'après 
le texte d'Idi-ilum) se composut essen- 
tellement de deux chambres, où nous 


verrions volonliers une anlicipalion Че 





ce que l'on trouvera plus lard en Israël 
avec le hékal (^25) el le debir (725), lieu 


saint el lieu très saint, séparés l'un de 


l'16. 8. — « Voje processionnell* », vers le petit 
sanctuaire du Palais. 


l'autre non pas par un rideau comme au 

temple de Jérusalem, mais par une porte de bois, richement sculptée et incrus- 
(бе de lamelles d'os, découpées en longues bandes et fixées par des clous de 
bronze. Le debir se signale par un podium bas (h. : 0 in. 40), placé en angle el 
revétu de plâtre (pl. VI, 2), Le hékal est caractérisé par un dallage de carreaux 
cuits et lissés (ce qui ne se rencontre presque Jamais ailleurs), par une crapau- 
dine, qui esl avec son coffre de pierre un véritable chef-d'œuvre d'assemblage 
en six morceaux, enfin par une cachette de fondation (à l'angle de la porte 149- 
148), construite partie en briques, partie en blocs de gypse polis et incurvés, 
surcroil de travail dont on ne comprend pas l'utilité. Cette cachette, relrouvée 
violée, était certainement remplie d'objets précieux, d’où proviennent trois 
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épaves ramassées tout près. Il faut déplorer que l'érosion ait fait disparaitre 
loute la zone méridionale, contiguë à ce petit sanctuaire, en particulier deux 
pièces (209, 210) en étroite relation avec lui, que l'on ne peut que soup- 
conner mais non délimiter avec précision. 

Pour en avoir fini avec l'architecture, disons que nous croyons avoir dégagé 
la totalité des faces nord et est du Palais. 
Si la premiére présente un tracé recli- 
ligne mais avec quelques décrochements, 
la seconde est d’une tout autre allure. 
D'abord droite. elle s'incurve de telle 
facon que l'angle sud-est est arrondi cl 
que toute celle zone qu'il va falloir élu- 
dier de prés, semble caraclérisée par une 
muraille double, renforcée extérieure- 
ment de pilastres et ménageant intérieu- 
remenl un long couloir desliné à assurer 
une communication entre les quartiers 
orientaux du Palais et l'extérieur, en l'es- 
pece la région toute proche du sanctuaire 
privé of la fouille vient de révéler une 
ziggurat. Tout le secteur présente des 
traces nombreuses de remaniements, en 





Fio. 9, — Mur extérieur du Palais ` les deux : ы Р | | 
états de la construction. particulier de multiples portes bouchées 


(pièce 198), de petits murets élevés après 
coup (199, 200), mais il fut un temps où l'on passait facilement du Palais à la 
zggural, sans qu'il füt nécessaire de faire le long détour par le grand portail 
(157). Autres preuves de remaniements à l'angle nord-est, où une sorte d'an- 


nexe avec porlail de plain-pied, sans perron ni escalier, suggére l'idée d'un 
garage pour les chars. Mais il faudra étendre les recherches de ce côté afin de 
inieux saisir ces agencements dont nous n'avons encore que des amorces. Tout 
ceci atteste, d'ailleurs, des restaurations ou compléments håtifs, que viennent 
confirmer les deux états (fig. 9) du mur extérieur sud- est: le premier, inférieur, 
où la brique et l'appareillage sont une œuvre impeccable de fabrication et d'exé- 
cution ; le deuxième, supérieur, où l'on voit, par contraste, un matériau moins 


LES FOUILLES DE MAHI 15 


soigné, disposé correctement, cerles, mais sans celle perfection antérieure et où 
tout dénote une hâte évidente à relever une enceinte qui fat particulièrement 
endommagée. EI nous avons là une preuve de plus de la double destruction 
de la ville et du. Palais, l'une en l'an 33 de Hammurabi, l'autre en Гап 35. 
Nous l'avions déjà remarqué. avec les traces superposées sur les murs d'un 
double incendie !!, Avec ses deux étals, l'enceinte extérieure nous apporte une 
confirmalion tout aussi nelle des deux assauts conduits par le roi de Baby- 
lone '*, un peu aprés 2000 avant J.-C., contre la ville et capitale du Moyen- 
Euphrate. 


LES DOCUMENTS RECUEILLIS DANS LE PALAIS 


Celle année, nous avons à nouveau une très importante moisson épigra- 
phique : 6 à 8.000 tablettes recueillies en trois lots importants concentrés en des 
pièces distinctes. D'abord, dans deux véritables « placards », non soupçonnés 
l'an passé, dans la pièce aux archives (115); puis dans une chambre (135) 
en bordure de la cour 131; enfin à proximité de cuisines (215-216-2317) don 
le dégagement n'a pu être achevé faute de temps. Outre ces trois lots, des 
tablettes isolées furent ramassées un peu partout, épaves abandonnées, par les 
pillards, comme objets de non-valeur, au moment de la destruction du Palais. 

Trois textes sont gravés sur pierre. Il ya dabord celui de la crapaudine 
(1572) signalée à la porle, avec deux cases au nom du roi Enim-Dagan 
(lig. 10). Ce rot était jusqu'ict inconnu et l'on ne sait trop 0à le placer. Serait- 
ce le premier constructeur du Palais? Mais alors, comment expliquer qu'une 
pierre préparée avec vingt cases n'ait été gravée que sur deux; de plus, que 
les successeurs, si jaloux sans doute de leurs prérogatives, aient laissé in situ 
el à l'entrée méme de leur Palais, un document qui ne les concernait pas el 


in Syria, ХҮП, р. 20. 
(t Reallerikon der Assyriologie, II, 180, 181. 


Voir aussi l'étude plus détaillée qu'il donne 
dans un prochain numéro de Syria, La publi- 


Nous avons beaucoup mieux, aprés les irn- 
vaux de la 5* campagne (décembre 1931). 

i M. Dossin, qui a déjà lu plus d'un mil- 
lier de tablettes, a fait à l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres nne communica- 
tion sur ces archives, CRA, 1937, p. 12-20. 


calion de ces archives commencera incessam- 
ment, lés fac-aimilés dans la collection du 
Musée ilu Louvre, la. transcriplion el Iraduc- 
lion dans une série de l'Institut de Philologie 
et d'Histoire Orientales de Université de 
Bruxelles, 
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qui rappelait l'œuvre d'un homme qu'il n'était peut-être pas très indiqué de 
perpétuer à cet emplacement ? Serait-ce au contraire un rescapé de la destruc- 
lion, un homme revenu sur les ruines après la chute de Zimrilim, et enfouis- 
sant en cet endroit cette pierre et son nom, suivi du titre royal; en déli, mais 
n'ajoutant rien. d'autre, pouvant difficilement en dire plus, dans une situation 
aussi risquée. Il est difficile de choisir, mais j'inclinerais assez vers la deuxième 


hypothèse, et Enim-Dagan serait un prétendant roitelet, sans royaume ni cou- 





Fio. 10, — Crapaudine àu nom d'Enim-Dagan, à la grande porte du Palais de Mari. 


ronne. Ön remarque d'ailleurs, sur la pierre, que du titre dont il se pare, seul 
le début est amorcé, comme si, au dernier moment, devant la brutalité des 
faits, il avait reculé. 

Le deuxiéme texte est inscril sur une petite statuette (pl. VII, 2) malheureu- 
sement acéphale (1389), représentant un personnage à magnifique barbe cala- 
mistrée, s enroulant partie 4 droite, partie 4 gauche, les mains jointes dans le 
geste classique et portant un costume drapé et décoré de f ranges, dont la coupe 
rappelle assez celle du patési Ishtup-ilum '! et aussi celle des statues (n° 7813. 
7814) de Stamboul. Cette sculpture avait particulièrement souffert, outre la 


Ін Syria, XVII, p. 24 et pl. VII. 





Pl. VII 


YRIA, 1938. 
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cassure au cou, des méfaits de l'incendie qui la fit éclater en quatre morceaux, 
retrouvés dans un mélange de cendres et de briques cassées, au milieu de la 
cachette de fondation du petit sanctuaire (449). L'inscription est gravée, du 
haut de l'épaule au bas de la robe, sur le revers du vèlement. M. Thureau- 
Dangin la lit ainsi: La-as-ga-an, fils de As-ma-ti-en, ab-nu me-ni-en, sa statue 
à Anoun[il]... !, C'est à Ishtar, sous sa forme guerrière l, qu'est vouée cette 
statuette par un individu dont le nom et le nom de son pére indiquent une 
origine étrangére. La troisiéme ligne reste énigmatique. Le type de l'écriture 
et surtout la mode attestée par le vêtement, nous incitent à daler ce petit 
monument du temps d'Ishtup-ilum, postérieur à la lignée Türa-Dagan, Puzur- 
Ishtar, en compagnie desquels nous placons un nouveau roi de Mari, celui 
précisément que nous fail connaitre le troisième texte. 

Celui-ci était gravé au bas d'un vêtement appartenant à une pelile slatue 
(M. 1349), fragment recueilli aux premières minutes du travail (pièce 148) 
au début de la campagne 1936-1937. Voici la traduction que donne M. Thu- 
reau-Dangin, de cette inscriplion, gravée sur dix colonnes : « Idi-ilum, sakka- 
nakku de Mari, a Ishtar (ou Innana), sa statue, a voué, Celui qui celte inscrip- 
tion ferail disparaitre, que Ishtar (ou Innana) sa race supprime €! » Le haut 
du: corps fut heureusement retrouvé non loin de là (sur le dallage du pas- 
sage 148-210) au cours de la méme campagne, mais la tûle manque et eu 
égard aux pelites dimensions de l'objet, on peut craindre qu'elle ait élé em- 
portée loin de Mari, comme trophée de guerre, par un dés participants à l'ex- 
pédition. On ne saurait trop le déplorer, car celle sculpture est d'un travail 
remarquable et d'une élégance de lignes que nous avions déjà signalées l'an 
passé sur la statue de la déesse aux eaux jaillissantes, comme sur la plaquette 
de la déesse respirant le parfum d'une fleur (pl. VII, 1). 


i£) RA, XXXIV, 4. Un sancluaire d'Anounil 
est connu à Mari, d'après des tablettes lues 
par M. Dossin. 

i B. Meissxen, Babylonien und. Assyrien, IH, 
p. 27. Anunita était la déesse protectrice de 
la ville d'Agadé. 

(3) Toute colle snecession, que nous indi- 
quions, Mari, p. 235, reste difficile à établir 
avec cerlitude. Nous nous proposons d'y reve- 
nir ailleurs, surtoul aprés l'étude de Tu. 

Зуи. — MEX. 


Dascix, RÀ, XXXIV, p. 135, qui apporte de 
nouveaux ct Irés importants éléments. 

| RA, XXXIV, 4. La malédiction est à rap- 
procher de formules plus développées inscrites 
sur d'autres documents provenant de Магі : 1а 
statue dite de Puzur-lshlar, Essan Nassoumi, 
АГО, Ш, р. 109-411 ; le disque de lahdunlim 
roi de Магі, Tuunrau-Dascis, ВА, ХХАШ, 
p. 52; Notre Mari, p. 230. 

6) Syria, XVIII, p. 17-30 et pl. XIII, XIV. 
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Cette petite statue sans tee, pieds et coude droit cassés et manquant 
(hauteur : 0 m. 41), est une réduction de la grande statue de Stamboul, dite de 
Puzur-Ishtar, dont elle se rapproche à la fois par le costume très riche et par 
la taille d'une barbe très soignée ©, Le prince est représenté dans l'attitude 
classique, debout, mains jointes (celles-ci ont d'ailleurs été aussi mutilées) et 
il porte un costume luxueux, modelant les hanches et s'évasant vers le bas. 
Conlrairement à l'habitude, cetle longue robe, peut-être d'un seul tenant, 
mais faite de deux pièces cousues, couvrait toute la poitrine, le bras droit 
seul étant dégagé !*. Ce vétement, du type dit à « chale frangé », était serré à 
la laille par une ceinture plate et drapé dans une harmonie de festons agré- 
mentés de glands ronds, les franges du chale retombant a droite étant nouées 
par groupes de quatre (2), Le décolleté est en pointe et s'ineurve sur le devant 
de la poitrine ; il est en léger arrondi dans le dos. La poitrine, les omoplates, 
l'évidement dorsal sont trés exactement modelés et le siège est beaucoup 
moins accentué que sur d'autres statues similaires W. Une barbe magnifique- 
ment tressée et taillée tombe surla poitrine nue, en huit boucles de longueurs 
décroissantes, enroulées symétriquement, partie 4 droite, partie A gauche, 
Ce nouveau roi de Mari esl donc à rapprocher de Puzur-Ishtar et des dynastes 
de cette série. On peut donc dater ce monument d'un des derniers siècles du 
Ie millénaire et vraisemblablement des temps de la Ie dynastie d'Ur. 

Wun style tout aussi parfait, quoique différent, une très belle tète (pl. ҮШ) 
en albåtre (1371), absolument intacte (hauteur : 0 m. 20), appartenant à une 
grande statue, fut ramassée à moins d'un metre, sur une marche de l'escalier 
(148-210) de la cour du pelit sanctuaire (fig. 11). L'identification, par suile 
de la finesse des traits, ne laissa pas d'abord d'étre difficile, Le personnage 
est, en effet, les lèvres rases et toute sa tète enveloppée d’une étoffe est serrée 


!] Essap Nassouur AfO, Ill, p. 109-111 : 
Uxcen, Sumerische und Akkadische Kunal, 
ПЕ. 1%; Babylon, pl. 39, donne un cliché qui 
rend parfaitement le « volume » de la statne. 

'*! Ce n'est pas la seule différence avec les 
statues de Stamboul off le côté droit (épaule, 
poitrine) est nu, 

9! Même détail sur les statues de Stamboul. 

1 Celle d'Ishtup-ilum (M.800) ou de Lásgln 
(М. 1382), 


^! Dix boucles sur les deux statues de 
Slamboul, mais un enroulement absolument 
identique, 

I) A ma connaissance, il n'y a rien de sem- 
blable dans l'art dit «suméro-accadien », Rap- 
prochements avee certains personnages du 
“ вагсорһаде d'Alexandre » ou, plus près de 
nous, avec certains gisanis de nos tombeaux 
médiévaux. 


SYRIA, 1938. 





Тере d'albátre d'un guerrier, trouvée sur l'escalier 148-210. 


PALAIS DE MARI. 
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sur le front par un double bandeau qui passe très bas sur la nuque, cependant 
qu'une sorte de mentonnière couvre les oreilles et enserre le menton qui s'en 
trouve raccourci. L'expression est tout à la fois rendue par les yeux, en relief 
dans le creux, les pommettes saillantes et une petite bouche, aux lèvres 
droites, légèrement pincées. Le front est fuyant, mais pas tout à fait dans le 


prolongement du nez droit el allongé, aux narines évidées. La coiffure est, au 





Fia. 11. — La téte d'albátre (1371), in siltu. 


premier abord, insolite, et la date même de cette sculpture pourrait paraitre 
sujet à contestation si nous n'avions la chance de posséder, à Mari, un élé- 
ment de comparaison qui lève tous les doutes. Appartenant à la grande compo- 
sition décorant la pièce de réception (132) du Palais, un fragment fut en effet 
recueilli, où l'on retrouve un individu atteint par trois flèches, dont la coiffure 
à mentonniére est absolument identique à celle de la téte dalbatre que nous 
étudions. La peinture étant datée très exactement des temps qui précédèrent 
la deuxième prise de Mari (an 35 de Hammurabi) ©, la sculpture pourrait sans 


() Syria, XVI, p. 350 et pl. XLI, 2, dans première destruction du Palais (an 33 de 
notre arlicle Les Peintures du Palais de Mari. Hammurabi), attestée archéologiquement aussi 


it) Elle ne peut, en effet, avoir échappé à la hien que scriplurairement. 
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difficulté être placée à la même époque, et l’on peut retenir les environs de 
l'an 2000, pour ce document dont le complément nous a jusqu'ici échappé. 
Si les deux statuettes précédentes ont pu avoir été déposées dans la cachette 
de fondation d'une des chambres (149) du petit sanctuaire royal, dédié à 
Ishtar, doù les pillards les sor- 
trent et les mutilèrent (an 35 
de Hammurabi), la grande sta- 
tue d'albàlre, représentanl un 
personnage imporlant en tenue 
de combat (si l'on rapproche 
la silhouette de la peinture), 
a dü étre dressée, non loin el 
peut-ètre dans la mème cham- 
bre (149). Cependant il est 
élonnant que le corps, pour- 
tant assez lourd, n'ait pas été 
retrouvé aux abords immé- 
diats, fouillés au. cours de la 
saison. Il semble difficile 
qu'on l'ail emmené « en cap- 
lvilé » et qu'on lait ainsi, 
malgré des précédents, préféré 
ù la têle. On pourrait alors se 
demander si un roi de Mari, 
peut-ètre Zimrilim, n'aurait 
Fic. 12. — Mobilier de la tombe assyrienne 2587. pas ramené d'une de ses cam- 
pagnes, en trophée de guerre, 
la têle d'albátre, arrachée par lui à une grande statue. tele qu'il aurait déposée 
dans la cachette de fondation de son sanctuaire, en hommage à Ishlar. Car 
ces cachettes sont toules à Mari de dimensions impressionnantes (à la porte 
nord de la cour 106, 1 m. 57 x 0 m. 93 x 1. m. 25; à la porte nord de Ja 
cour 131,1 m. 20 x 1 m. 20 x 1 m. 18; dans le sanctuaire privé 149, 
0 m. 93 x 0 m. 69 x 1 m. 02), ce qui semble impliquer qu'on avait prévu 
leur enrichissement progressif, en étroite relation avec les succès remportés 
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grâce aux faveurs divines. Et alors, le guerrier de la peinture 132 serait un 
ennemi, percé de flèches, souvenir d'une dés victoires de Zimrilim. Il y a 
là deux hypothèses à envisager, et il semble difficile de faire actuellement 
un choix, avec nos seules informations que l'avenir (reprise de la fouille, 
déchiffrement des archives) devrait pourtant rapidement compléter. 

Terminons cette revue des principaux documents recueillis celte année 
dans le Palais, en signalant qu'outre un fragment de stèle (1416) avec reliefs 
sur les deux faces et quelques cylindres (fl, de nouvelles tombes assyriennes, 
creusées dans les éboulis, ont donné des mobiliers (fig. 12) rappelant ceux 
recueillis précédemmentet dont les plus belles mèces sont encore des frilles : 
bonbonniéres, masque de jeune homme (1364) (*, Quelques scarabées s'y 
. ajoutent, qui confirment les échanges commerciaux avec l'Égée el les rives du 
Nil, sans compter les relations existant avec la région du Haut-Tigre par la 
voie du Habur äi. 


LE CHANTIER DE LA ZIGGURAT 


En dégageant par l'extérieur l'enceinte orientale du Palais, et devant la 
difficulté du déblayement, notre attention fut spécialement atlirée par 
d'énormes éboulis dont les lits d'effondrement suggéraient la proximité immé- 
diate d'une nouvelle et monumentale construction. De proche en proche, nous 
` nous trouvions entrainés vers le sud-est, en direction du point culminant du 
tell (44 m. 55) où un sondage avait reconnu, dès décembre 1933, une masse 
entièrement construite en briques crues %. Malgré l'érosion, nous avions immé- 
diatement soupçonné qu'en cet emplacement se trouvait un ziggurat FI. Notre 


!! Un trés beau (M. 1400), avec le nom de Duuaucae, Revue archéol., 1936, II, p. 80-91; 
Idi-ilum, shakkanak de Mari (celui dont nous 1931, I, p. 244. Pour la région du Habur, le 


avons relrouvé la. statue). à. qui, selon. l'exé- 
gese avisée de M. Dossin, il est voué par Idi- 
Dagan, un « voyant » de la cour de Mari. 
Nous développerons ceci ultérieurement, avec 
la note ile M. Dossin. 

(9 Syria, XVIII, pl. XIV, 3 et 4; XV, 1. 

9 Pour l'Égée, voir notre étude sur les 
Peintures du Palais de Mari, Syria, XVIII, 
p. 353, et R. Dussaup, dans Syria, XVIII, p. 234 ; 


compte rendu que nous avons donné de la 


publication de Martowas, sur Chagar Bazar, 


dans AfO et une prochaine note dans Syria. 

(1 Syria, XVI, p. 5, 10. 

(8) Mari, p. 61 ; Syria, XVIII, p. 65. La hau- 
teur (14 m. 55) ne saurail é&tre une objection, 
La ziggurat d'Anu à Uruk n'aque 12 metres de 
haut, Jonpasx, Driller vorláufiger Bericht, 
p. 26. 
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hypothése vient de se vérifier complètement, grâce aux travaux de ce 
printemps 1937. Le monument dont le dégagement n'est que commencé 
semble avoir été dressé sur une énorme terrasse еп briques crues, repo- 
sant elle-même sur un socle débordant, dont nous ne connaissons encore 


que l'aréte sud el la moitié environ de la face ouest. Il nous manque encore 





Fig. 13, Le temple aux lions, zig@ural de Mari. 


complétement la face nord, alors que la face est, déjà serieusement dél layée, 


nous montre que du côté de l’orient la terrasse s élargissail en une véritable 
a montagne arlificielle. 
Jusqu'ici rien que de très normal, mais la docu mentalion s'enrichit d'une décou- 


verte : la ziggural avail été creusée à flanc de pente, pour abrite 


esplanade, venant buter contre la masse oblique de | 


run temple, 
1 » que des sanctuaires in- 
férieurs, adossés à la tour !!. Sauf erreur, le lemple de Mari (fig. 13 et pl. ІХ), 


qui diffère ainsi aussi bien du type « Hochtempe 


i^ Un Heochtempel à Uruk, au sommet de 


el pl. 8 el des temples inférieurs, au pied de 
la ziggural d'Anu, Jompas, op. єй, р. H 


la grande ziggurat du temps d'Ur-Nammu, 
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dans la simplicité méme de ses lignes, 


est d'un plan inédit! et fort heureu- 


sement, en trés bel état de conservation, Il s'ouvre: à l'est, sur l'esplanade 


avec laquelle il communique de plain-pied par une porte percée dans l'axe, 


profonde de plus de 5 mètres, mais larg 
chie (le côté gauche du passage semble avoir été décoré de troncs de palmiers), 


on se trouve dans un sanctuaire 0 


de moins de 1 m. 50. La porte fran- 


blong. orienté sensiblement est-ouest, 


creusé sur sa paroi de fond, de deux pelites sacrislies qui encadrent une sorte 


de lit-autel (3 m. 25. x 1 m. 15 X 1m. 13)? en briques crues, ornementé 
par devant, de pilastres en légere saillie [3]. A main droite, deux lils sem- 
blables [4 et 5], adossés à la paroi oblique, de taille plus grande mais d'orne- 
mentation identique. Un quatrième lit était disposé enfin à l'angle sud-est, 
dont il ne reste qu'une partie [2], par suite de reconstruction. J'ai dit lits 
plutôt qu'aulels, car Vautel est platot détaché de la muraille. et on retrouve 
toutes les installations sacrificielles à l'extérieur! et je vois dans ces lils 
l'emplacement de ces sites bien connus d'hiérogamie, dont Hérodote par- 
ticulièrement s'est fait l'écho et que Mari viendrait une fois encore docu- 


menter archéologiquement ®. 


Jonpax, op. cit., p. 91 el pl. 14,415; NOLDERE 
et Heisnicu, Vierler vorlàufiger Hericht, pl. 1. 

i) Le « temple blanc » de la ziggurat d'Anu 
est essentiellement une grande salle longue 
(18 m. 10 x 4 ш. 85) sur laquelle. donnent 
de petites chambres. Les deux temples ados- 
sís à ln ziggural d'Ur-Nammu sont essentiel- 
lement composés d'une vorcella et d'une 
cella, avec niche cultuelle dans l'axe des deux 
portes. 

i) Le « lit de Marduk » à Babylone était 
long de neuf coudées ct large de quatre, Real- 
lezikon der Assyriologie, art. Вей, р: 9. 

i3) C'est un trait d'archileclure attesté par 
ailleurs. Ainsi par exemple, à Ur (époque de 
Larsa), Antiquaries Journal, XI (1931), 
pl. XLIV, 1;àÀ Uruk (couche IV), 2OLDERE, 
Vierler Berichl, pl. 9, b, où les creux sont 
couverts d'une mosaïque de cónes; pl. 10, a. 

4) À Uruk, les autels sont à l'extérieur, en 
relation avec la vorcella, Jonnas, Deutsche 
Forchung (Ausgrabungen.. in Uruk, 1930- 


41934), p. 8 et fig. 1; DriHer Bericht, p. 33. 

i» Hénopnork, I, 181: « Dans la dernière 
tour, il y à un grand temple, et dans le 
tomple, sè dresse un grand lit, richement 
garni, el à còt une table d'or. Mais aucune 
image n'est érigée, personne n'y passe la nuit, 
si ce n'est une femme du pays, que le dieu a 
choisie lui-méme entre toutes. C'est ce que 
racontent les Chaldéens qui sont là les prètres 
de ce dieu. » Le texte dans Uxcen, Babylon, 
р. 326; Serme, Antiquilés syriennes, Syria, 
ХІУ, р. 261. 

I Le rile du hieros gamos eat documenté 
diversement, qu'il s'agisse de l'union dieu- 
déesse, dieu-prétresse, déesse-prétre. On peut 
citer de nombreux textes de Gudéa qui sem- 
blent s'y rapporter : Cyl. B., XIV, 33; XVI, 13. 
La scène représentée sur un cylindre d'Asmar, 
Fnaxkronr, OIC, AT, p. 48, fig. 42; Iraq, 1, 
pl. I, b et p. 8 et sans doute sur des figurines- 
plaquettes de l'époque de Larsa, ainsi Tello, 
n* 369 (encore inédite). Sans équivoque sur 
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Les offrandes cultuelles sont. certainement à situer à l'extérieur, sur l'es- 
planade, de part et d'autre de la porte du temple. On y trouve, symétrique- 
ment disposés, et encore in situ, de grands blocs de pierre, creusés de larges 
cupules et de trous rectangulaires, sans doute trous d'encastrement des poteaux 
васгев (азиего!). A proximité immédiate, des sortes de tables en. matériaux 
assez héléroclites (pierres, briques cuites et bitume) (fig. 14). Enfin, émer- 





Fro 1A, — Installations sacriftcielles à l'extérieur du temple aux lions. 


geant du sol de l'esplanade qui est en terre battue, des dalles do ; gypse, sensi- 
blement carrées, indiqueraient peut-être le lieu d'immolation des viclimes, 
dont les ossements furent relrouvés à quelques pas, dans une cuve en terre 
cuile, décorée d'une élégante torsade, 


des figurines de plomb d'Assur, W. Азпнак, le fail remarquer H. SryhiG, Syria, XIV, 


Die jüngeren lschtar-Tempel in Assur, p. 103 
el pl. 45, 46, avec Ia représentation du pilier- 
autel où le rite s‘accomplit. Ce qui vient 
confirmer la documentalion architecturale 
des temples babyloniens (Ninmach dans le 
Kasr, Ninurla dans le Merkes à Babylone, 
Anu-Autum à Uruk, W. Anpuar, op. cit. 
р. 10%) et celle du sanctuaire de Mari, Comme 


p. ?62, le rituel du lit divin s& retrouve a 


Palmyre, dans le Hauran, en Palestine. Voir 


aussi, à propos d'un iexte de Has Shamra, 
C. Gonpos, BASON, 65, р. 30, Pour la men- 
tion de la a chambre de repos » par Gudéa, 
GraotiLLac, Fouilles de Telloh, Il, p. 75, et 
aussi RHR, 1930, 1, р. 139: 1933, II, p. 41, 
note 1. 
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Ce sanctuaire semble avoir été restauré au moins une fois, comme on le 
voit grâce à diverses constatations et en particulier grâce à trois puits qui, 
ayant défoncé le sol en briques crues (leur appareïllage, difficile à discerner, 
est très visible après les pluies) ont fait apparaitre dans le sous-sol un enche- 
vétrement de trous de poutraisons, permettant de reconnaitre un plafond qui 
s’esteffondré au milieu du sanctuaire, peut-être au moment de la première prise 
de Mari par les Babyloniens. Aprés quoi le sanctuaire fut restauré et l'on établit 
un nouveau sol sur les dé- 
combres du plafond anté- 
rieur. 

Le temple, avec le pas- 
sage profond de son unique 
entrée, devait être un lieu 
plein d'obseurité, done de 
mystère, ce qui convient 
aux rites qui s'y dérou- 
laient, et l'on semble avoir 
pris les précaulions les plus 





diverses pour décourager 


les 1mposleurs. Des ani- 
| 


Ето. 15. — Undes lions, en cours de dégagement. 


maux menacants assu- 
raient en effet une garde vigilante et sans doute plus que symbolique. Déjà, 
des yeux énormes recueillis dans ces parages, au cours de notre tout premier 
sondage à Mari, en décembre 1933, nous avions conclu à la présence d'animaux 
aux yeux de pierre incrustée !!. Les trouvailles de 1937 le confirment, puisque 
nous avons eu la chance de dégager deux lions de bronze, à peu prés m situ, 
et qui gardaient précisément l'intérieur de la porte du sancluaire que nous 
avons décrit (pl. X et fig. 15). 

Deux lions à l'intérieur, côte à côte, encastrés sans doute à la muraille 


(en 1 du plan), le corps tourné vers le passage, gueule menacante '?, Sur une 


i) Syria, XVI, p. 5. lionne d'argile, en marche et remarquable de 
IF) Il est intéressant dé rappeler que c'est de mouvement, Jonpax, Driller Bericht, p. 34 
la cella du tempn.- «t, au pied de Ia ziggurat et pl. 24. 


d'Ur-Nammu, à Uruk, que provient la petite 
SYRIA. — XIX. { 
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àme de bois, sculptée très complètement, l’artisan avait plaqué ses feuilles de 
bronze, puis les avait martelées avec le plus grand soin, les assemblant partiel- 
lement avec des clous de bronze. Tout cela donnait à l'œuvre la silhouette 
impressive d'un animal aux aguets, les palles prétes à la détente et la gueule 
ouverte pour déchirer à belles dents le visiteur malintentionné ou indésirable. 
Deux yeux de pierre en calcaire blanc, la pupille en schiste gris bleuté, ache- 
vaient de procurer au fauve une vie étonnante. Les artistes de Mari, excellents 
sculpteurs, étaient donc aussi de remarquables animaliers (M, Et ce n'est pas la 
première fois que nous soulignons ce don indéniable d'observation de la nature 
qui donne à l'art du Moyen-Euphrate cette allure si particulière. On savait aussi, 
grace aux lectures faites par M. Dossin, le roi Zimrilim très amateur de vrais 
Dons 19. Le temple de la ziggural nous montre que le souverain non seulement 
les colleclionnail, mais les faisail représenter en grande série. C'est à cette date 
que nous nous arrétons en elfet pour le dernier état du sanctuaire qui esl apparu 
sur la pente de la ziggurat de Marı 9. Il n'est pas étonnant que ces monuments 
soient environnés de constructions postérieures (assyriennes, néo-babyloniennes 
et méme sassanides) et le relief antique ne sera relrouvé qu'aprés l'évacualion 
de lous ces monuments (habitations el sépultures). Alors seulement, on com- 
prendra l'agencement du complexe qui apparait et qui vraisemblablement 
fait partie d'un vaste ensemble, où nous ne serions pas élonné de retrouver 
dans les couches profondes de nouveaux sanctuaires présargoniques (9, ап 


(0 Il faut comparer les lions de Mari avec 
conx plas anciens d'el Obeid (bitume plaqué 
de cuivre], plus endommages aussi (Haun 
el Woornky, Ur Ercavalions, J, Al-Ubaid, 
p. 30 sq. el pl. X). Mari avait déjà donné un 
spécimen remarquable de cet art animalier, 
Syria, XVII, p. 26, maquelle très expressive 
des animaux grandeur nalure, retrouvés deux 
ans après, au sanctuaire de la ziggurat. Les 
lions de Mari ne sauraient être néglisés 
désormais quand on cherchera le prototype 
des lions hittites, dontles plas rée-nts connus 
sont ceax Lrouvés par Me Ewan 4 Tell Tainal, 
AJA, 1931, p. 8-16. 

(H Syria, 1998, 3. 

@ Outre lea indices architecturanx, il y a 


diverses pelites trouvailles qui suggèrent 
l'époque du Palais: fragments de décoration 
en éléments vernissés, fragment d'une grande 
slatue inserite, petite slatue en forme de 
dalle (Syria, XVI, p. бег рі. ХХІ, $), ces deux 
éléments recueillis en 1933, au niveau de 
l'esplanade el à peu de distance du chantier 
de 1937, 

M De notre premier sondage, en décembre 
1933, élaient sorlis des morceaux de &culplure 
(fragments de kaunakés, pieds d'un homme 
en marche), absolument identiques à ce que 
nous dévions ramasser quelques jours plus 
lard dans le temple présargonique d'Ishtar, 
Srria, XVI p. 6. 
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pied d'une ziggurat plus ancienne que celle qui apparait actuellement et dont 
nous n'avons pas encore la voie d'accès. 


SONDAGE À ABOU-HASSAN 


La richesse des données onomastiques fournies par le début du déchif- 
frement des tabletles nous incitait à rechercher sur le lerrain, des traces d'ins- 
lallations contemporaines du Palais de Mari et dans les environs immédiats 
dela ville. Depuis plusieurs années, un cerlain nombre de tells avaient été 
par nous visités et lun d'eux, par sa masse abrupte, au. bord du fleuve et sur 
la rive gauche de l'Euphrate (fig. 16), nous intéressait parliculiérement. Tell 
Abou-Hassan !! està quelque 11 km. au nord de tell Hariri et il apparaissait 
opportun d'y tenter un sondage, eu égardà son développement (265 m. ҳ 125 ш. 
environ) et à sa hauteur (25 m. ?). La recherche menée sur un chantier de 
20 m. x 10 m. fut surveillée par MM. Lautfray et Matta et dura du 22 février au 
6 mars 1937. Sans fournir d'objels trés précieux, elle fut néanmoins parlicu- 
lièrement importante, en nous révélant sur le méme site une superposition 
d'installations répondant à 8 niveaux bien établis. | 

Les niveaux 1-3 ont abandonné des maisons de construction très soignée, 
dont l'ornementation aussi bien que la céramique rappellent étroitement ce 
qui est sorti de Dura. Ön voit ainsi: une entrée de maison, avec ,vestibule à 
banqueltes el sols en plâtre ; un escalier pour monter à l'étage supérieur. Dans 
les éboulis, des éléments de linteaux, corniches en gvpse, bandeaux en stuc 
avec un décor de palmetles, 

Avec le niveau 4, des maisons nouvelles dont le plan diffère quelque peu. 
Les verres irisés, les poteries vernissées disparaissent, Au niveau 5, maisons 
dont le plan est très voisin : quelques monnaies, une baignoire en céramique 
avec décor en relief. et. croix gammées, On a toujours la rue, signalée dès le 
niveau 1. Changement très net au niveau 6, où la rue disparait, mais le temps 
dont nous disposions s'avancant, nous fümes obligés de réduire la superficie 
du chantier, qui devint plus exigu. Au niveau 7 (de 6 à 7 m. de profondeur) 


(9 Il.fut visité en 1925 par Atsmigur, BASOR, 21, p. 19, qui fut loi aussi impressionné par 
labrupt du tell. 
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une céramique nouvelle apparait, où nous retrouvons des formes néobabylomen- 
nes, puis (niveau 8) assyriennes, el enfin presque en même temps, des frag- 
ments identiques à certains du Palais de Mari, donc contemporains de la 
{re dynastie de Babylone (8 m. de profondeur). La fouille ful alors arrélée, mais 
il apparait certain que les origines de la ville remontent plus avant dans le 
temps '!?. Peut-on l'identifier avec une des cités connues par les textes? C'est 


| 





Fie. 16, — Tell Abou-Hassan vu du nord. A droite, l'Euphrate. 


peul-étre la Zeitha d’Ammien Marcellin !, la Supru аззумеппе ®. Il n'est pas 
possible de savoir encore le nom qu'elle portait au temps de Zimrilim, 


№} Acemicur, op. cil., p. 19, signale avoir 
ramassé de la céramique « Early Bronze (Cop- 
рег) Аде ». J'avoue que des lessons d'aussi 
haute époque m'ont jusqu'ici échappe, mais 
mime si tout le tell n'est pas artificiel, son 
élévation comparée à la profondeur de noire 
sondage suggère des installalions antérieures 
à la I™ dynastie babylonienne. Des lessons 
d'époque présargonique ont été recucillis par 
nous, sur les pentes du tell Romadi, en face 
d'Abou-Hassan et sur la rive droile de ГЕп- 


phrale. Une carle dans Mari, p. 40. 

! Zeitlha, d'oà Ammien Marcellin voyait 
la tomve de Gordien III, Dussaup, Topographie 
hislorique de la Syrie, p. 466. Deux tells, en 
amont d'Abou-Hassan, rive gauche du fleuve, 
pourraient aussi convenir pour Zeitha. ce 
sont Tehaabi et Tell Senbel. Balagaja de la 
liste de Ptolémée, « qu'on ne sait of placer » 
(Dussaup, op. cil., p. 457), pourrait éire a 
Нота. 

(2! Атвасит, ВАЗОН, 91, р. 49. 
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mais si proche de Mari, elle fut certainement, bien que sur la rive gauche et 
peut-être encore plus pour cette raison, sous le contrôle de Іа capitale du Moyen- 
Euphrate, dont les rois prirent le plus vif intérét, on le sait maintenant, à tout 
ce qui se passait dans la région du Tigre M. 


Tels sont les résultats d'ensemble de cette 4 campagne à Mari. Le butin 
épigraphique, architectural, monumental, s’est donc encore accru à la suite 
des travaux de l'hiver 1936-37. Alors que le temple d’Ishtar sera bientôt 
fouillé jusqu'au sol vierge, que le Palais qui recouvre déjà plus de deux hec- 
tares devrait élre vraisemblablement achevé quant à son développement de 
surface tout au moins, avec la prochaine campagne, le chantier de la ziggu- 
rat s'annonce infiniment prometteur, car il doit révéler des sancluaires nou- 
veaux, sans parler de l'exploration qui se conlinueen Europe, avec le déchilfre- 
nent des milliers de textes sortis de la bibliothèque royale. Les hommes de 
Mari, déjà très proches de nous, alors que nous pouvons fouler les dallages de 
leurs maisons et de leur palais, n'auront sans doute plus guère de secrets pour 
nous, quand les archives seront entièrement dépouillées et qu'avec elles et 
grâce à elles, apparaîtra l'histoire non seulement d'une capitale el de ses 
souverains, mais celle du monde mésopotamien à la lin du Ille millénaire. 


ANvné Pannor. 
35 septembre 1937. 


II Ainsi que le montre une correspon- 
dance échangée entre Šamši-Adad 18°, I5me- 
Dagan l=, rois d'Assyrie, et un certain 
lasmah-Adad de Mari, signalée par Dossin qui 
l'a relrouvée dans les archives de Mari. Sur 
celle correspondance, TuunkAUu-Dascis, НА, 
XXXIV. p. 135-139. 

Des jarres recueillies dans la ehambre 162, 


rappellent par leur galbe el leur décoration 
des vases de T. Billah (Semisen, The Pollery of 
Tell Billa, pl. LIX, 4) et de Chagar Bazar 


(Mattowas, The Excavations at Tall Chagar 


Bazar, fig. 47, n° 141). Voir а се sujet notre 
note Mari-Ghagar Bazar, dans un prochain 
numéro de Syria. 


DE QUELQUES PROBLÈMES QUE SOULÈVENT LES DÉCOUVERTES 
DE TELL ATCHANA 


CLAUDE F. A. SCHAEFFER 


Sir Leonard Woolley est, certes, l'un des archéologues les plus heureux 
de notre époque. Ayant cessé ses recherches dans les sables mésopotamiens 
aprés avoir délerré les trésors d'Ur, le voilà de relour en Syrie septentrionale, 
ou il tente de trouver la trace des relations commerciales et autres qui ont pu 
exister entre la côte asiatique et la Crète minoenne (9. 

Parmi les vestiges céramiques recueillis au Tehatal Huyuk, par la mission 
de Oriental Institute de Chicago sous la direction de M. C, W. Me Ewan ®, Sir 
Leonard avait remarqué deux fragments de vase peint qui lui paraissaient pré- 
senter des definite Minoan connections 9. Cette observation, jointe à des con- 
sidérations géographiques, décida l'éminent fouilleur à porter ses investiga- 
lions dans la région de la plaine d'Amk et la basse vallée de l'Oronte. L'un 
des siles examinés, à l'embouchure de l'Oronte, appelé Mina (le port), n'a 
révélé aucune trace minoenne ni mycénienne, L'endroit, par contre, était riche 
en vestiges grecs depuis le neuvième siècle jusqu'au temps d'Alexandre 19, 
L'autre site, le tell Atchana, en face du tell Tainat, à 25 kilomètres environ au 
N.-E. d'Antioche, ayant fourni des fragments d’une céramique peinte analogue 
à celle de Tchatal Huyuk, Sir Leonard reporta sa principale activité dans la 
plaine d'Amk. 11 vient de terminer une première campagne à Atchana dont il 
expose les principaux résultats dans le Times et dans un article de l'Ilustrated 

(9 Le programme de ces recherches a été 
exposé dans un article du Times du 8 fê 


vrier 1936 : Ancient Syria. Influence on Art af 
Europe. Sir L. Woolley's Expedition, 


DL. Woor, Tal Atchana, dans Journal 
of Hellenic Studies, yo). LVI, 1936, p. 125. CI- 
dans cet article les remarques de A. J. Evans, 
Some Noles on the Tal Alchana Pollery, 1. ¢., 


M CG, W. Mc Ewan, The Syrian Expedition 
of the University of Chicago, dans American 
Journal of Arch., XLI, 1937, 4, p. 3 et 10, 
col. VI du tableau de R. J. Braidwood. 


p. 133. 
14) Sir LEONARD WoorLEkY, Excavalions near 


Antioch in 1936, dans The Antiquaries Journal, 


XVII, 1937, 4, p. 4. 
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London News !. Ce sont ces deux articles que nous résumons ici aprés une 
visite sur les lieux en compagnie de M. René Dussaud et de M. Henri Seyrig, 
au mois de mai 1937 (®, 

Dans la partie du tell actuellement fouillée, environ 1.700 m* sur 4 métres 
de profondeur, les couches superficielles contiennent des tombes à incinération 
dont les plus récentes, comparables à celles découvertes récemment à Hama 
par M. H. Ingholt, datent des xu' et xı siècles. Elles marquent l'époque finale 
du site qui semble avoir été abandonné ensuite, probablement au bénéfice du 
tell Taynat qui, en face d'Alchana, contient les vestiges des époques complé- 
mentaires (9), 

Sous ce niveau final qu'il exclut de son schéma stratigraphique, Sir Leo- 
nard trouva quatre niveaux d'habitation. 

Le premier niveau à compter des couches superficielles contenant les tombes 
à incinération précédemment citées lui a livré les ruines de grandes maisons 
privées recélant de la céramique mycénienne tardive des xrv*-xim siècles. A 
ce niveau sont attribuées également plusieurs tablettes cunéiformes recueillies 
dans la couche superficielle (upper soil). Parmi elles il y a plusieurs lexiques, 
ainsi qu'une lettre apparemment d'un roi de l'époque d'Akhenalon, ce qui 
fail espérer le voisinage d'une bibliothéque ou d'archives. 

Le niveau II d'Atchana est daté par Sir Leonard d'après la céramique 
mycénienne et chypriole des xv‘-x1v* siècles. On y a mis à découvert une 
rue bordée des deux côtés de vastes maisons construites avec soin en briques 
couvertes d'un enduit blanc. Elles butent contre une enceinte composée de 
deux murs également en briques dont celui de l'intérieur a cing mètres et 
celui de l'extérieur, posé sur un rempart de terre, trois mètres d'épaisseur. 
D'après des impressions de cachets hiéroglyphiques recueillis dans les mai- 
sons, Sir Leonard est disposé à croire que les habitants d'Atchana |l sont 
d'origine syrienne avec mélange d'éléments hittiles. 


C'est dans ce deuxième niveau que la céramique peinte, dont la découverte 


(0 1500 B, C. A Mansion of the Hittite Disco- (iG Nous tenons à remercier Sir Leonard et 
veries in lhe Amk Plain, by Sir Lkosanp “Lady Woolley de leur aimable accueil à 
Woouky. The Times du 12 juin 1937. — New Althans. 

clues to Hittite History in Syria, dans [llus- P! Cf. la remarque de Sir Leonard Woolley, 
trated London News, 9 octobre 1937. dans J.H.S., LVI, 1936, p. 136. 
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avait attiré l'attention sur ce site est particulièrement commune. Les fouil- 
leurs ont constaté que la plupart des fragments se trouvaient dans les rues. 
Il est probable qu'ils y sont parvenus lors d'un réaménagement du site, 
Atchana lI, à en juger d'après les nombreuses traces d'incendie, ayant été vic- 
time d'une catastrophe. A celle occasion les usagers de la poterie d'Atchana 
ont été expulsés ou anéantis, les niveaux supérieurs n'ayant livré aucun frag- 
ment de cette céramique in situ. 

Le niveau LIL d'Atchana contenant la même céramique peinte ainsi que 
de nombreux vestiges chy- 


E Ke Fi 2 = 
C See VAS 595” USE priotes est par trop détruit 
XP UNO] ww nm wf ` — nm | 


69; s Qie to be of much interest, dit Sir 
ër LES VES Leonard. Mais il ne manque 


pas de tirer de sa présence 
une conclusion importante 
pour la chronologie du site. 
Etant donné que sa forma- 
tion a dû exiger un certain 





Ею. 1. — Fragment de la poterie peinte d'Atchana (d'après | : Ka } 
Sir LEONARD WOOLLEY, Journ. Hell. Stud., LVI [1936]. laps de temps, Sir Leo- 


nard recule la date du ni- 
veau IY immédiatement sous-jacent au xvr siècle. 


C'est ce niveau IV. d'Atchana qui a fourni les documents les plus impor- 
tants, notamment les ruines d'un vaste bátiment élevé en murs de briques 
revétus à la base de plaques en basalte et renforcés intérieurement par 
un chainage de poutres. L'entrée formant vestibule élait flanquée de deux 
colonnes en bois posées sur des bases circulaires également en basalte et 
précédée d'un escalier. L'une des chambres aux murs revétus d'un enduit blanc, 
rouge et bleu, contenait à côté de quelques fragments de vases peints d'assez 
nombreux vases chyprioles du type basering ware, à base annulaire, ainsi 
qu'une de ces gracieuses boites à fard en ivoire, de style égyplien, en forme 
de canard retournant la lêle. Dans une autre pièce furent recueillis deux 
ustensiles de culle en terre cuile ayant la forme d'un bras humain terminé 
par une main tenant une petite coupe. Enfin, toujours dans le niveau IV 
reposaient plusieurs fragments de grandes tablettes écrites en cunéiformes. 
Le système n’est pas précisé, mais autant que nous sachions, il n'est pas 
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alphabétique comme à Ras Shamra. Ces fragments font partie d'un traité 
l'alliance entre Nejme-dash, roi d'Alalah (Alalah = Atchana?) et le « roi des 
tribus des Hurri ». 


Les batiments du niveau IV seraient, d'après Sir Leonard, de pur style 
hittite : every detail of their architecture is reproduced in later Hittite buildings, und 
their pottery leaves no doubt upon the point. Voici les conclusions qu il tire de celle 
constatation et que nous traduisons ici pour nos lecteurs : « [la été généralement 
admis que la prise d'Alep par Tudhalia I vers 1420 marque le commencement 
de la domination hittite en Syrie du Nord. La prise de Babylone par les Hil- 
lites à la fin du xix* siecle a été considérée comme un simple raid sans cónsé- 
quences durables. Maintenanl nous lrouvons les Hitliles installés en Syrie 
septentrionale bien avant le xv“ siècle, et il est bien possible que ce fut là un 
des résullats de la conquéle de Babylone. Les allusions fréquentes que fait 
Ancien Testament à des Hittites ayant. vécu en Syrie et en Palestine du 
temps des Patriarches souvent écarlées comme des anachronismes, pourraient 
ainsi se révéler être historiquement exactes. » 

IL faut avouer que ces conclusions, dont l'importance n'échappe à per- 
sonne, reposent sur des bases fragiles. Elles ont pour point de départ, d'une 
parl, l'attribution à l'architecture hittite du grand bátiment au veslibule ainsi 
que les indices céramiques, d'autre part la datation au xvr siècle du niveau 
d'Alchana IV. Avant de se prononcer sur l'architecture du grand bâtiment, il 
faut évidemmentattendre l'achèvement du dégagement. La qualifier, dès main- 
nant, de hittite est pour le moins prématuré. D'ailleurs, d'aprés une remarque 
de Sir Leonard lui-méme, son plan et sa construction rappelleraient à la fois le 
palais de Cnosse et certaines constructions assyriennes. Quant à la céramique. 
elle ne peut certainement pas servir d argument pour l'existence d'un milieu 
hittite à Atchana IV. Ni la belle poterie peinte, ni les nombreux vases chy- 
priotes et mycéniens, ni les gobelets à bandes paralléles peintes attribués à 
des potiers locaux n'ont le moindre rapport avec les Hittites. En fait de poterie 
typiquement anatolienne, Atchana n'a rien fourni jusqu'ici. Les relal ions du 
site avec l'Asie Mineure sont à présent attestées seulement par quelques rares 
impressions de sceaux hittiles déjà mentionnées « one or two », d'ailleurs posté- 
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rieures au grand batiment, puisque Sir Leonard les allribue à Atchana II. Entin, 
en ce qui concerne la dale du niveau IV, le fouilleur le plus expérimenté, au 
début de l'exploration d'un nouveau site, est en droit d'exiger qu'une cer- 
taine marge soit accordée à ses propositions chronologiques. La possibilité 
ne nous semble done pas exclue qu'une partie des couches du niveau IV 
d'Allachana descendent au xv* siecle, en parliculier celles ayant livré la base-ring 
ware chypriote [ainsi que la boite à fard ornithomorphe. En effet, des ivoires 
absolument analogues ont été trouvés à Ras Shamra !!, à la base de notre 
premier niveau, associés à la méme 
céramique chypriolé parmi laquelle 
ne manquaient pas non plus ces objets 
riluels ? en forme de bras humain. 
Or, les mêmes types céramiques ont 
élé Erouvés en Égypte dans des tombes 
du temps de Thoutmes Il et des Ame- 
nophis H à IV. 

Il nous semble done que mi la 
provenance ni la dale des matériaux 
jusqu'ici retirés du niveau IV d'At- 





Fio; 2. — Poterie peinte d'Atehana (ef, fij 1,  Chana ne permettent de conclure à 

une installation massive des Hittites 
dans la vallée de l'Oronte antérieurement i Tudhalia Il. D'un autre côté, plus 
de deux siècles séparent Atchana IV de l'époque de la première apparition des 
Hittites à Alep et leur raid sur Babylone à la fin du xix" siècle. 

Un autre enseignement qu'on peut tirer de celte première campagne 
d'Alchana concerne la poterie peinte du site. Caractérisée par ses motifs flo- 
raux ou animaux habilement tracés en crème ou blanc sur fond rouge ou noir 
et l'étonnanle minceur des parois de cerlains vases, celle polerie avait d'abord 
élé considérée comme apparentée à la céramique eréloise du Minoen moyen III, 
quoique d'origine syrienne et descendanl probablement aux xvi-xvr? siècles. 
"a posilion slraligralique maintenant connue oblige à réduire davantage son 

(+ Gf. notre rapport préliminaire sur la 5 Gonnus aussi à Chypre, ef. en dernier 


troisième campagne de fouilles à Ras Shamra, lieu. E, Greusrap, etc., The. Swedish Cyprus 
dang Syria, UI, 1932, pl. ҮШ. Exrpedilion, 1, nl. CXLIX, 18, 
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anciennelé et de fixer la principale époqne de son utilisation enire le xvr 
el le xiv* siecle. Cela exelut évidemment la. possibilité de faire dériver cette 
céramique de la polerie erétoise du Minoen moyen. Force езі de chercher son 
origine ailleurs, en Asie, comme le proposaient déjà les fouilleurs améri- 
cains du Tchatal Huvuk '! ainsi que Sir Leonard Woolley et Sir Arthur 
Evans |) qui insistent sur la frappante analogie avec la céramique de la 
Haute-Djézireh (Nuzi, Tell Billa, Assour). M. Mallowan vient de constater sa 
présence aussi sur le Tell Brak, dans la région du Khabour supérieur. 

Les nombreux travaux consacrés par MM. Speiser ?', Dussaud !!, et d'autres 
à celte branche de céramique de la Haute- 
Mésopotamie ont démontré, d'une parl, ses 
rapports avec la poterie peinte du IV* mil- 
lénaire (Arpachiyah, Buntkeramik de tell 
Halaf, Ras Shamra, IVe niveau) et, de 
l'autre, sa renaissance en Assvyrie au der- 
nier millénaire avant notre ère. M. Speiser, 
suivi par MM. Me Ewan et Braidwood, 
l'attribue aux Khurrites. On pourrait ainsi 





. d Fio. 3. — Poterie peinte d'Atchana 
admettre que celle céramique fut apportée (cf. fig. 1). 


à Atchana par l'expansion des peuples de la 

Haute-Mésopotamie qui aux xvr-xv* siécles, sous la conduile des Milanniens, 
сопігесаггаіепі l'installation hittite dans la Syrie septentrionale. I convient 
d'insister ici sur le fait qu'au Sud, au delà du Djebel Akra, les sites explorés 
ou sondés sur le littoral syrien comme le tell du Nahr Arab '?, Ras Shamra, 
le tell Soukas M, le Qalaat er Rousse ? n'ont livré le moindre fragment 
de la céramique peinte, si abondante à Atchana. Si les usagers de cette poterie 
étaient des Khurrites, ceux-ci n'auraient pas pénétré dans le pays d'Ugarit 
et les régions avoisinantes. Or, nous savons par le dictionnaire bilingue et 


! Amer, Journal of Arch., XLI, 1931, p. 10, (3) ӘсилеРғен, dans Syria, 1933, p. 126. 
col. VI. 5) Sondages exéculés par M. Émile Forrer 
Iti J. H. S., LVI, 1936, p. 132-131. en 1934, non encore publiés, 
"^ E. A. Srriskn, The Pollery of Tell Billa, (21 Sondages d'E. Forrer en 1934 non encore 
dans The Museum Journal, XXIII, 3, p. 219. publiés et récolles en surface par le comte 
( KR. Dussauv, dans Syria, ХП, 1934, Chandon de Briailles et nous (Cl. Syria, 1932, 


sp. 290 ; XVI, 1935, p. 388. р. 174). 
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les listes de noms propres de Ras Shamra, qu'une partie de la population 
d'Ugarit parlait une langue apparentée au khurrite. D'autre part, le traité 
d'alliance trouvé à Alchana confirme que les lIribus des Khurri opéraient dans 
Ла Syrie du Nord. L'attribution de la céramique peinte d'Atchana reste. donc 
subordonnée à Ia solution du. probléme khurrito-milannien donl on. ne pourra 
venir à bout qu'à l’aide de nouveaux documents. Cependant un fait est acquis 


dés maintenant: la céramique peinte d'Atchana marque une poussée vers la 


Méditerranée d'éléments asialiques en provenance de la vallée supérieure de 
l'Éuphrate, ayanl choisi tout naturellement la vieille route d'invasion. el de 
commerce par Alep et la basse vallée de l'Oronte. 

Reste à expliquer la forte empreinte égéenne qu'on a relevée dans le style 
du décor peint de la céramique d'Atchana. Les potiers de ce sile lors de leur 
installation en bordure de la région côtière de Syrie y ont été soumis à des 
contacts avec la civilisalion égéo-mycénienne, ce qui a certainement contribué 
à affiner leur technique. Ce processus, les découvertes de Ras Shamra l'ont 
démontré pour maints produits des arts mineurs asiatiques. On fera, à 
Alchana, notamment, état du motif que lon croit étre celui de la double hache 
sur l'un des lessons de vases trouvés par Sir Leonard (cf. le croquis, fig. 1 ci- 
jointe d'après Journ. of Hell. Stud., LVI, pl. VI). I est vrai que ce symbole popu- 
larisé par les trouvailles de Cnosse était en faveur aussi, et bien plus ancienne- 
ment, dès le quatrième millénaire, chez les populations proto-historiques de la 
Haute-Mésopotamie comme une belle découverte de M. Mallowanl'a démontré '!, 
Comme c'est là, précisément, le centre de difusion de la céramique peinte 
Irouvée à Altchana, il n'est pas interdit de se demander si le motif en question 
ne pourrait pas dériver directement du prototype asiatique dont dépendait, en 
définitive, d'ailleurs aussi, comme l'avait déjà reconnu Sir Arthur Evans, le 
méme symbole tant vénéré dans le palais de Minos. Cependant, les amulettes en 
forme de double hache d'Arpachijah et du Tell Chaker Bazar sont séparées 
dans le temps du symbole analogue sur les vases d'Atchana par plus de deux 
millénaires et demi, Dans l'état actuel de nos connaissances, il parait donc plus 
probable que les potiers d'Atchana. avaient emprunté le motif en question de 
la céramique égéenne répandue en Syrie dés le Minoen moyen Il, comme l'ont 


(') M. E. L. Maxtowas, Excavations al Tall 


Du même, The Excavations at Tall Chagar 
Arpachiyah, dans Iraq, 1935, p. 95, figure 51. : 


| Bazar, dans Iraq, III, 1936, p. 24 el fig! 7,4, 
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prouvé les découverles de Ras Shamra !!. Ainsi, un motif d'origine asiatique 
semble avoir été popularisé en Syrie par l'intermédiaire du commerce crétois. 

Un phénoméne semblable nous parait s'étre produit pour le motif du 
papyrus stylisé d'origine égyplienne '?. Quoique le commerce de la vallée du 
Nil l’eût importé directement en Syrie, comme certaines découvertes de Ras 
Shamra l'attestent%, ce fut probablement encore à limitation de la peinture 
céramique égéenne, où il était devenu un véritable « leitmotif », que le papyrus 
a été introduit dans le décor de la poterie d'Atehana. On voit par quels détours 
les emprunts dans les arls anciens se sont parfois opérés. Il est évident que 
pour cerlains autres molifs d'origines asialiques, lels que celui des oiseaux 
aquatiques ou celui des bouquelins accostant l'arbre sacré, les potiers 
d'Atchana n'avaient pas besoin de recourir à l'intermédiaire égéen.- 

En terminant ces remarques destinées à mettre en évidence la portée des 
nouvelles découvertesde sir Leonard Woolley à Alchana, nous voudrions rele- 
ver un parallèle entre ce site et celui de Ras Shamra. A Ugarit, la céramique 
chypriote et mycénienne à partir du xv° et surtout au xrv" siècle faisait con- 
currence à la poterie cananéenne au point de l'évincer presque du site, sauf 
évidemment pour les types de la céramique commune. A Atchana, à la méme 
époque, la méme céramique chypriote el mycénienne supplanta la poterie peinte 
asialique au décor influencé par l'Égée et se subslitua à elle. Le massif du Dje- 
bel Akra et la chaine des Ansaries, comme de nos jours encore, constituaient 
done une limite ethnique : Ras Shamra-Ugarit était le point extréme alleint 
dans la direction du Nord par l'élément sémitique des Cananéens ou Proto- 
phéniciens, tandis qu'Atchana se révèle ètre une élape sur la route qu'ont 
suivie les éléments mésopotamiens dans leur avance vers le bassin de la Médi- 
lerranée. C'est aux uns comme aux autres que les lenaces commerçants égéo- 
mycéniens et chypriotes vont disputer les marchés sur la cóte et la possession 
méme des ports avec les territoires avoisinants. 


CLAUDE F. A. SCHAEFFER. 


Ui Ci. noire rapport préliminaire de la 
8* campagne, dans Syria, XVIII, 1931, p. 144. 
I Le papyrus n'est pas inconnu en Syrie ; 
il pousse dans les marais du Ghâb en bordure 
de l'Oronte supérieur. Cependant l'art syrien 
ne semble jamais avoir montré une préférence 


pour la figuration de ce décoratif herbe. 

(3) Ainsi les plaquelles en or montrani la 
déesse nue à eolffure hathorienne tenant dans 
chaque main une tige de papyrus, cf. notre 
rapport préliminaire de la première campagne, 
dans Syria, X, 1929, pl. LIV. 


REMARQUES SUR LA PHONETIQUE DE RAS SHAMRA 
FAR 


A. GUÉRINOT 


|. — Généralités. 


L'alphabet de Ras Shamra comprend 29 signes, qui expriment seulement 
27 articulations, car locelusive laryngale sourde ' requiert 3 signes, selon le 
timbre dont elle est accompagnée: ‘a, “i ou "e et u. 

без 27 sons se réparlissent de la facon suivante : 


Dentales | Interdentales 


nn EE 


Prépalatales 


| (Ch uintantes he &i Ine | Empba- 


Empha- 
ples. | tiques, 


Simples. 
р ligues. 


Laryngales. | 
| Vélnires, 
| Palalales 


ты 
ыға 


Sauriles, 


Occlusive 


Souriles, 


Sonores., 


d 
= 
= 
E 
= 
a 
+= 
LE 
DA 





C'est donc avec l'alphabet arabe, comprenant 28 signes, que l'alphabet de 
Ras Shamra a le plus de ressemblance : il ne possède pas la spirante vélaire 
sonore ij (P) ni l'interdentale sonore d (3), mais il a en plus la chuintante $, trés 
voisine de s. 
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2, — Les spirantes vélaires. 


|. — La spirante vélaire sourde + (arabe Е ) est en général ferme. Pourtant 


on la voit quelquefois passer à la laryngale correspondante A ( y ), par exemple 


dans : 
Ras Shamra. Arabe. Hébreu. 
ro 
h br associer = "an lier 
Fo 
h m r nom d'une mesure ~ “сп 


Il. — La spirante vélaire sonore ġ (¢), au contraire, est en voie de dispa- 
rition à Ras Shamra. Elle y devient laryngale sonore ' (P), comme le montrent 
des exemples tels que ceux-ci : 


Ras Shamra. " Arabe. Ras Shamri. Arabe. 
"E - fs 
Eo! : e , jeune ET 
i H ` chercher نشا‎ | m homme Pis 
ған ии 3 
A | . avoir une E CE р - IV venir, 
р ! brüler F7" soif ardente rb entrer o enlrer 
er d | . г BH F 
d's marcher ? T IV attaquer 7 y p halle 4 9 Ё galerie 
MES d Es donner 
нор ; T cr. Geh et me ! T 1 offrir LE Ж қалған 


Ce traitement ÿ > " caractérise l'éthiopien, l'hébreu et l'araméen. 
Z d 
Pourtant, un. mot tel que &é « jeune homme, servileur » se rencontre 
encore sous celle forme (j ! m) dans plus d'un texte de Ras Shamra ; ce qui 
prouve que le passage de ў а ‘ n’est pas un fait absolument accompli. 


3. — Les chuintantes. 


L’alphabet de Ras Shamra possède deux chuintantes : § exprimé par <> 
et s figuré par «Y. 

|. — L'arliculation s appartenait au sémitique primitif. Ras Shamra, ainsi 
que l'hébreu (X), l'a conservée intacte, tandis que l'arabe Va transformée en 
s (+). C'est celle équivalence que fournissent les exemples suivanls : 
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Hébreu. Arabe. 
E ZS 
Ta n. pr. EAE 
atv herbe a+ 
=. = banter 
pl. st esL mots © herbe 
i AFF 


zc 


pu élre rouge 


Bo.» ordonner 
ии 


8 zc rougir, briller 


Un mot cependant fait dissonance: c'est $d « poitrine », qui devrait 


s'écrire &l, caril correspond à hébreu Tî et à arabe 5. D'où il est permis de 


supposer que, à Ras Shamra, $ se rapprochait de 5. 
|. — La chuintante $, plus fréquente que la précédente, est également à 
Ras Shamra une persistance du sémitique primitif. Il en va de méme avec l'hé- 


breu ©. Au contraire, l'arabe fournit, comme correspondant à $, la spirante 


dentale s (, 7). Les témoignages abondent; citons entre aulres : 


Ras Shamra. Hébreu. 
hms cing con 
пре ime Tz 
4 d $ — saint ep 
ге 3 lêle URI 
$ “| demander xt 
$b' sept ТЇС 


Arabe, 


E 


Parfois, cependant, à Ras Shamra $ 


arabe ,»): 


Has Shamra. Hébreu. 
bsr chair ara 
e annoncer 
bs: de bonnes СЗ 
nouvelles 
ns o élever NUI 


Arabe, 





Ras Shamra. Hébreu. Arabe. 
m ~ n и 
Si m аге bien к“ | 
portant [> 
sm nom ow +) 
Fel 
& Ш ” entendre тсе e 
at 
= а = d à 
snd annee a. cl, ME Xs a 
ЕУ boire amg  - Sud-ar., = 
(Hommel) 
Ke ; Ï = 
14 -r zen pee 


exprime le sémitique $ (hébreu t, 


Ras Shamri. Hébreu. 


че mm — = =з 


йїх “ 


d 


elendre 


se réjouir not 
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Ces exemples, ajoutés à celui de éd du paragraphe précédent, montrent 
bien que les deux chuintantes $ et $ étaient rapprochées jusqu'à se confondre 
en plus d'un cas. Mais il reste établi que, par la façon de traiter ces deux sons 
du sémilique primitif, la phonétique de Ras Shamra s'accorde avec l'hébreu, 
tandis que l'arabe suit une autre voie. 


4. — Les interdentales. 


I. — L'interdentale sourde 1 du sémilique primitif s'exprime à Ras Shamra 
par le signe X et y est traitée de deux manières : 

1. D'une part, elle est purement et simplement maintenue, comme en 
arabe (2). Exemples : 


Ras Shamra. Arabe. Cf. Hébreu. | Ras Shamra. Arabe. CI. Hébreu. 
P revenir "Cu 
“4 ES А : a . d ге IET. à 1 
tt (nl) femme T тен pw геіоцгпег = Tu 
étre SE | d 
ь г | T а “Да Aene 
hdi nouveau À em с ГЕ trois oH ec 
а ғ Em. al 
prendre а а : 
yr i possession ورت‎ т Em - um E 
Sog : ғғ 
y Lob — s'asseoir 29 lik | m m huit ә Lat nies 
fev s 
r b r briser نسر‎ чат Ir laureau ور‎ ke 





2, D'autre parl, t sémitique primilif devient $ : c'est le traitement de l'acca- 
dien et de l'hébreu (w). Les rares exemples suivants en sont la preuve : 


Ras Shamra. Hébreu, СГ. Arabe. 
иги 
а | rn + dont il faut 
sur "OU veiller, protéger plar eroe: 
| (cf, acc. Samuiru) oe 
ge veiller 
s'r(t) TC diviser XA 
| i d éd 
ЕДІ peser pu étre lourd as 


On surprend donc ici la langue de Ras Shamra en voie d'évolution : tout en 
5yRIA, — XIX. ü 
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maintenant ¢ primitif, elle subit l'influence de l'accadien et de l'hébreu, qui 
l'incitent à transformer ten s. 

11. — L'interdentale sonore d du sémitique primitif s'est maintenue en 
arabe 3; en éthiopien, en accadien et en hébreu, elle est passée à la spirante 
dentale sonore z. 4 Ras Shamra, elle est devenue l'occlusive dentale sonore d, 
ce qui est spécifiquement le traitement de l'araméen. 


Ras Shamra. Arabe, Hébreu, Araméen. 
(qu т 
d pr. dém. 15 т хт fm. 

иг 

Ч ВА sacrifier = 3 mar діл 

ПЕТИ. | E fondre, * wn 

2 = a — = devenir liquide T Hs 
ق‎ 

dkr mile FE 5 731 23 bélier 
Ж ж 

d q n. barbe 295 VE xap? syr. d'gan 
E ee . 

"db s'eu aller, laisser 232 mais sud-ar. “4% nu 


2 АЕ 


5. — Les interdentales emphatiques. 


I. — Il est, dans l'alphabet de Ras Shamra, un signe dont la détermination 
a présenté des difficultés : c'est s. Au début, on ne lui trouva aucune cor- 
respondance exacle dans quelyue autre alphabet sémilique. Puis M. Virolleaud 
lui altribua la valeur ġ (Syria, t. XIV, 1933, p. 129, et Legende phénicienne de 
Danel, 1936, p. 67-77), tandis que M. Ed. Dhorme le considérait comme un suc- 
cédané de * (Syria, t. XIV, p. 230). Enlin MM. J. A. Montgomery et Z. S. Harris 
(The Ras Shamra Mythological texts, 1935) le laissent encore indéterminé, 

1. Or ce signe apparait comme exprimant une interdentale emphatique 
sonore de nuance spéciale, qu'on peul noter par z. Une triple série d'exemples 
permet d'en déterminer le caractère. 
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Dans là majorité des cas, z correspond à > arabe, qui est en effet son 
équivalent exact : 


Ras Shamra. Arabe. Ras Shamra. Arabe. 

Fo / 

Jh Z y aller, venir Qs a^ passer zr cf.?  - nuire 

^as ae Geh | =. 

tr. | . sefücher, Ge E e 

зй у н cf. «Se are en colère rzt cf? , 5 casser 
SZ d e 

= дф п VO: — planler 


Dans d'autres cas, il représente l'arabe 5, emphatique de 3, soit г: 


Ras Shamra. Arabe. Hébreu. 
ree 
n zr observer? p- observer тїз 
es 
zim n oe être obscur g9 
2. ^ 
zm“ avoir soit ech , wg 


Enfin, une fois au moins, il équivaut а 2 arabe, c’est-à-dire à la spirante 
vélaire sonore : 


arabe : LE désirer, être avide ; 


Ras Shamra : rzh avoir faim ef. éthiopien rhaha, avoir faim ; 


hébreu 277. 


Ce dernier exemple est précieux. Il convient d'y voir un phénomène pho- 
nélique analogue à celui que M. Brockelmann (Précis de linguistique sémitique, 
$ 58) signale en araméen ancien : l'interdentale emphatique sonore du sémi- 
tique primitif passant à la spirante vélaire sonore, avant de subir d’autres 
transformations. Ras Shamra re/ serait donc plus ancien que arabe rgb. De 
toute façon, ce vocable permet de saisir l'articulation exacte exprimée par 2, 
C'est une sorte de z participant 4 la fois de Vinterdentale et de la vélaire : un 
z vélarisé. C'est proprement le _.5 des grammairiens arabes. (Voir G.-S. Coty, 
Notes de dialectologie arabe, dans Незрегіз, і. Х, 1930, р. 91-92.) 

2. Mais се z, de prononciation difficile, est instable. ll passe quelquefois, 


-—-—9 B ww" 


44 SYRIA 


à Ras Shamra, à l'interdentale emphatique sonore pure z, exprimée par le 
signe Sxl . C'est le cas, par exemple, dans : 


Ras Shamra. Arabe. Hébreu. 
5 | d F 
Аі г cour (résidence) b “хп 
и ши 
ij 2 р B قصب‎ couper тут 


3. D'ailleurs ce n'est là qu'une étape de transition, et d'ordinaire = зе 


transforme en la dentale emphatique sourdes( 2, ). qui représente son 
point d'aboutissement. 


Has Shamra. Arabe, Ras Shamra, Arabe, 
ek Lee 
"Fs terre оз 8$ b “o armée ضا‎ 
SZ A “© dé e 
DE” diviser ? C= 881! n la.» tenir 
df d T ғ 
+ agiler , | S 
m h s frapper = Dé зА sh doigt = bras 
SO d “ғ. 
: rolter қ P Z2 -~ retenir 
m s h я (ees roller ў 0 г — compagnie -7? rassembler 
= Р € e 
a = lronc | = + 
Р arbre, bois P d'arbre S Ago rire -=> 
ы FE гии 
prs briser А lailler | sm d lier "алә гес 
14 "pL b 
' BS ри. Deles 
5 “нң trouprau gle ovines 


Il. — L'interdentale emphatique sonore pure z (5) est plus constante. Elle 
se maintient, par exemple, dans : 


Has Shamra. Arabe. Hébreu. 
; 5 Ш  forl,puissant Ste 
= couvrir, donner 
3 01 loil de l'ombre "x 


с 
Jb 
Jt 
i 


I lm obscur, noir sty 
27 sur le dessus 
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Mais on la voit se transformer également en $ dans : 


= d 


z | sonner, résonner صل‎ Shy 


De sorte qu'en définitive les deux interdentales emphatiques sonores de 
Ras Shamra tendent à s'absorber en la dentale emphatique sourde. Il s'agit 
donc d'un processus analogue à celui de l'accadien, de l'hébreu et de l'ara- 
méen. 


6. — Conclusions. 


De ces remarques phonétiques, on peut, à ce qu'il semble, dégager 
quelques conclusions intéressantes : 

La langue de Ras Shamra est une langue d'origine arabique. Elle n'est 
pas très éloignée du sémitique primilif. Toutefois, elle s'en écarte un peu plus 
que l'arabe, et selon des modes différents. 

C'est une langue en voie d'évolution. Elle tend à réduire ses articulations 
d'une facon analogue à celle des dialectes sémitiques du Nord : 


Mes Ai (zs 2 > $ 173 


Primitivement au nombre de 27, les sons de la langue de Ras Shamra se 
réduisent ainsi à 22. Du groupe-arabique, celte langue passe au phénicien ou 
à l'araméen, les deux seuls parlers qui ne comptent que 22 articulations. 

Voilà tout ce que fournit la phonétique. 

Mais l'allernative, phénicien ou araméen, peut être résolue par ailleurs: 
par le vocabulaire et le contenu des textes. 

Or, le vocabulaire de Ras Shamra contient des mots qui ont été conservés 
par Sanchoniathon. D'autre part, les textes publiés jusqu'ici rappellent des 
légendes mythologiques et des relations historiques qui appartiennent au 
monde phénicien. 

La langue de Ras Shamra est donc celle que parlaient les Phéniciens avant 
l'époque des inscriptions classiques: c'est le proto-phénicien, ou  phénicien 
archaïque. 

Grâce aux découvertes de Ras Shamra, on peut se figurer la migration des 
Phéniciens, Au témoignage d' Hérodote (VH, 89), ils se disaient eux-mêmes 
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originaires des bords de la mer Érvthrée. C'était une région arabique. De là. 
ils sont montés vers le nord, à travers le désert, en se rapprochant de 
l'Assyro-Babylonie, à laquelle ils ont emprunté à la fois des vocables et leur. 
alphabet cunéiforme. Enfin, ils sont parvenus au pays de Canaan et à la côte 
syrienne. Leur langue reflète ce parcours. 

Mais И reste un problème capital: celui de savoir quel est le scribe ingé- 
nieux qui, à peu près à l'époque où un alphabet cunéiforme était en usage à 
Ras Shamra, a créé parallèlement l'alphabet phénicien classique, et sous 
quelles influences il a agi. 


А. GunINOT. 


LE MONUMENT DE HERMEL 
PAR 


PAUL PERDRIZET 


« Me voici & la Ferté-sous-Jouarre... Le moment est parfait pour voyager... 
On a achevé la moisson; on batit cd et la de ces grandes meules qui ressem- 
blent, quand elles sont à moitié faites, à ces pyramides éventrées qu'on ren- 
contre en Syrie 0... » 

Quand Vietor Hugo nolait sur son carnet celle impression de voyage, il 
devait encore avoir sa prodigieuse mémoire toute garnie, non pas de visions 
directes d'Orient, puisqu'il n’est jamais allé là-bas, mais de souvenirs des livres 
illustrés qu'il avait feuilletés quand il composail Les Orientales. Le Voyage de la 
Syrie, il est vrai (par De ta Bonne) paraissait à ce moment-là, en 1837-1838. 
Mais il n'y est pas question du monument de Hermel, ni, d'une façon générale, 
` des grands tombeaux pyramidaux de Syrie. Je crois que Victor Hugo avait 
quelque idée de ceux-ci par les planches de Cassas et qu'il connaissait les ruines 
de Syrie par les éditions françaises du Baalbek et du Palmyre de Woon et 
Dawkiss et par les extraits que Vorxer @ avait donnés des publications monu- 
mentales des deux Anglais. 

Du reste, Victor Hugo. pour se représenter la Syrie el les pays bibliques, 
élait, inconsciemment, sous des impressions reçues en France. Quand il écrit, 
dans Booz endormi : 

Donc, Booz dans la nuit dormait parmi les siens. 
Prés des meules qu'on eüt prises pour des décombres, 
Les moissonneurs couchés faisaienl des groupes sombres... 


() Vieron Huco, Le Rhin, lettre 1, datée de sont reproduiles, p. 177, des monnaies de 
juillet 1838. Pour les pyramides antiques ct Byblos représentant un temple (de Vénus et 
les Gdifices de plan carré à couverture pyra- d'Adonis), dans la cour duquel s'élevait un 
midale ayant existé en Syrie, je me conten- grand édifice pyramidal, le tombeau d'Ado- 
terai de renvoyer au Voyage pilloresque de la nis. | 
Syrie, par Cassas; à la Syrie Cenlrale de Vo- DI Voyage en Égypte el en. Syrie, pendant 


oué, et h la Mission de Phénicie de Rexax, où les années 1183-1185, t. IL 
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il déerit, sans s'en douter, la moisson lelle que, du haut de sa diligence, quand 
il filait vers le Rhin, en compagnie de Julielle Drouet, il voyait nos paysans 
de la Brie la faire. Car les moissonneurs en Syrie ne ramassent pas les gerbes 
en meules : ils battent le blé sitôt coupé au moyen de rouleaux de pierre ou de 
traineaux garnis par-dessous de silex tranchants, s’il y a beaucoup à battre ; 
ou, si la récolte est minime, avec une baguette comme on le voit faire dans 
la Bible à Ruth la Moabite pour les épis qu'elle avail glanés !'. Les méthodes 
agricoles ne sont pas les mêmes en Syrie qu'à la Ferté-sous-Jouarre. 


Ce passage du Rhin m'est venu à la mémoire chaque fois que j'ai vu, à 
40 km. au Nord de Baalbek, le monument d'Hermel, dont les Guides ' donnent 
des descriptions si faulives el si sommaires. Je l'ai revu deux fois, en 1896 el 
en 1924, avant la splendide restauration dont il a été l'objet de la part du Ser- 
vice des Antiquités de Syrie 9. J'avais, en 1897, dans une communication à 
l'Institut de correspondance Hellénique !, exposé mes vues sur cel édifice sin- 
gulier. Je demande la permission d'y revenir. Dies diem docet. M. Henri Seyrig 
a fait photographier pour moi les quatre faces du monument après reslau- 
ration. A ces photographies, il a bien voulu joindre, ainsi que son adjoint, 
M. Daniel Schlumberger, de précises et intéressantes remarques, dont je les 
prie tous deux d'accepter mes sincères remerciements. 

Le monument d'Hérmel apparait, de loin, tel un grand et robuste clocher, 
au seuil de la Cœlé-Syrie, tout en haut d'une colline rocheuse, stérile et nue, de 
calcaire gris et de noir basalte : hauteur (sans la cerepis) environ 26 mètres. Les 
chercheurs de trésors, à la suite peut: être de tremblements de terre qui avaient 
fortement fissuré l'une des faces de l'édifice, avaient commencé de le démolir 


(0 Ңити, Il, 17: quae eollegerat virga caz- 
dens el erculiens. 

(f) BagpkekEn, Palestine and Syria, 1898, 
p.406 ; Gaide bleu, Syrie-Palestine, 1932, p. 100. 
Cf. Dussaup, Topogr. hisl. de la Syrie, p. Mi. 

i Syria, 1932, p. 291, 

I BCH, 1891, p. 615. On l'appelle dans le 
pays Qamouát el Hermel, c'est-à-dire de Her- 


mèl, Hermil ou Harmel étant, à une lieue de 
là, aux pieds du Liban, un gros bourg mé- 
touali, de 6 à 7.000 habitants, On assure que 
depuis Ja Qamondl el Hermel, on peut par 
temps clair distinguer le tell et la forteresse 
de Homs. Ainsi, le regard du Sampsigérame 
d'Enèse allait jusqu'à cet édifice qui marquait 
la limite méridionale de sa principauté, 





SYRIA, 1938 





Monument de Hermel, apres restauration 


Här. 


№1. 
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par l'angle Sud-Ouest. Ces pillards se sont vite arrétés, quand ils eurent reconnu 
que l'édifice était båti en massif, et qu'ils perdaient leur peine. L'endroit étant 
absolument désert et loin de tout village, de tout heu de culte, de toul cime- 
liere, notre monument a eu la chance de ne pas servir de carrière de blocs 
tout taillés. Construit par assises 
isodomiques en blocs fournis par 
les affleuremenls du voisinage, il 
se compose d'une pyramide !! qua- 
drangulaire coiffant un cube qui re- 
pose sur une « crépis » à quatre 
marches, hautes chacune de 
0 m. 37. Ges marches sont en ba- 
salte, dont la couleur noire fail 
avec les aulres assises le mème 
efet de contraste coloré, qu'aux 
Propylées d'Athènes l'assise supé- 
rieure du stylobate, qui est en 
marbre bleu sombre de l'Hymette, 
avec le resle de Védifice, qui est 
en blane pentélique. La partie in- 
férieure de la tour cubique de Her- 
mel a des pilastres ioniques, mais 





seulement aux angles ©; la partie 

supérieure a quatre pilastres par Eig. 1. — La tour Magne, à Nimes, 

face, autant qu'en onl, à Nimes, les 

faces de la tour hexagonale connue sous le nom de « Tour Magne » (lig. 1). 
Les deux parties ou étages du cube de Hermel sont surmontées d'un enti- 

blement ionique composé d'une corniche et d'une architrave (pl. AT). En 

dessous de l'assise immédiatement sous l'archilrave, le mur de la parlie infé- 


rieure, sur les trois assises (n^ 2, 3 el 4), à compler de la dile archilrave, esl 


{б D'après Braun (Mission сп Phenicie, it La tour carrée ida tombeau pyramilal 
p. 119), le nom ile Hermel viendrail peul-clre d'Emese (Gassas, b 1, pl. 21-22] avail deux 
d'un mot arabe signifiant « pyramide ». Celle ordres composes ile six. pilastres, ceux «du lues 
étymologie n'est pas admise par les arabisants, doriens, ceux du haul ioniens. 

аА. == XIX. * 
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orné d un grand relief non encadré : hauteur totale 1 m. 40 environ ; saillie 
du relief, environ 8 à 10 centimètres. Ce relief a la parlicularité d'être, non 
pas à la grecque, taillé dans une suite de plaques verticales, mais bâti : c'est le 
méme procédé qui a été employé à Babylone à la porte d'lchtar (9, 

Voici quelques mesures que M. Hesm Sevme a fait prendre à ma demande 
par son service d'architecture : hauteur totale de lu pyramide : 12 m. 14 : 
hauteur de l'élage inférieur : 7 m. 80; hauteur de ln frise sculplée : 1 m. 40; 
le bas de la frise est à 
5 m. 23 au-dessus du bas 
de l'ordre inférieur. 

Faul-il penser qu'un 
motif surmontät Ja pointe 
de la pyramide d'Hermel ? 
Ün a proposé d'y restituer, 
au moins graphiquement, 
un aigle — l'aigle qui, 
selon les théologiens de 
Hiérapolis, allait chercher 
dans le soleil la parcelle de 
leu, origine de l'àme indi- 





Fic. 2. — Le monstre Sirrduch, Habylone, porte d'Ichtar, | 
d'après Koldewey. viduelle, el qui, aprés la 


mort, allait l'y reporter — 
l'aigle des apothéoses, Mais de cette pierre pointue, rien n'a été relrouvé ; el à 


llermel, en Eméséne, nous sommes, ce semble. dans un autre climat religieux 
qu Hiérapolis-Menbij. D'ailleurs, là. destination funéraire ou religieuse, 
cultuelle, de notre monument n'est, comme on va voir, nullement démontrée. 

En effet, on n'a jamais signalé, et je n'ai pas constalé, aux abords de cet 


l'i Non encadré, ceci dit à l'encontre du verture pyramidale (Vocu£, Syrie Centrale, 1, 
dessin, sur ce point inexact, de Locenoy, pl. 4, d'où notre fig. 3), offre de ee procédé 
dans la Mission de Phénicie, p, 118. un aulro exemple. L'édifice, à six colonnes 

(0 Figure 2, qui reproduit la figure 32 (der engagées par face, est de siyle dorique. Sur 
nieht emaillierle / Sirrusch) de KorpEwkx, les assises 2, 3, 4 en dessous de l'architrave, 
Das Wieder eralehende Babylon ( Leipzig, J.-C, sonl figurées en. relief des armes : culrasses, 
Hinrichs, 1913). Le tombeau de Soueida (Int, boucliers ovales (macédoniens), boucliers plus 
Soada, capitale du Djebel Druze), jadis à cou- petits (pelles), casques, elc, 
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édifice singulier, de vestige de terrasse, dé traces de degrés, d'endroit aplani 
qui aurait été aménagé pour recevoir un autel. où l'on aurit pu assisler à un 
sacrifice, participer à des danses, à un rile quelconque de commémoration. 
Car, pour entrer dans l'édifice, il n'y fallait pas songer : comme la monade de 
Leibniz, le monument de Hermel, båti en plein, est sans porte ni fenétres. 
Cet énigmalique édifice a piqué la curiosité de nombreux voyageurs. On 
trouvera les références anciennes dans la Mission de Phénicie, p. 119 et 852. Il 
y faut ajouter quelques in- 
dications plus récentes : | KSE 
Miss Genrnuve Bet, Syria, Ze c 
the desert and the sown, récit 
d'un voyage fait en 1908 ; 
Oppennem, Byzant. Zeitung, 
XIV (1905), pl. IV, fig. 19: 
Ange, Aar, History of 
Baalbek (1929), p. 32; Ro- 
pEswALDT, Jahrh, des arch. 
Inst., VI (1930), p. 180; 


Dessau, Topogr., p. 407. 
Renan avail AS vu Fie, 3. — Le tombeau de Soada. D'aprés Vooü£, 
S ‚ раз Syrie Cen'., r1. I. 





nolre monument, mais il 

en avait deviné l'intérét et avait envoyé Lock roy le dessiner. Lockroy en avait 
rapporté l'impression que cet édifice, dont certains s'exagéraient l'antiquité, 
ne devail pas daler d'une époque aussi reculée que les obélisques funéraires 
d'Amrit, sentiment que Renan parlageait tout à fait, ce qui ne l'a pas empéché 
d'instiluer entre des graffites modernes que des bergers désœuvrés 11 ont 
tracés à la pointe du couteau sur le bas de notre monument, et les inscrip- 
tions hittites de Hamath, un rapprochement @ qui nous surprend aujourd hui. 
Quant au dessin et à la description de Lockroy, ils étaient assez inexacts ; la 
crepis serait formée de cinq marches, et il y aurait entre les blocs des traces 


"" Peul-étre y aurait-il à comparer cts сёз sur les nssises inférieures du monument 
élranges graffites avec les marques (ncm) de Hermel se ratiachent à on système connu 
que les Arabes emploient pour leurs bètes, En d'écriture. 
tout cas, il ne semble pas que les signes tra. 3 Wiss., p. 852, ef. lebas de notre phot, XII, 3. 


21906 


SÉ лр ы 
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de ciment. Des blocs si lourds se riraient d'une si fréle liaison. Ce que Lockroy 
a cru іЧге des traces de ciment doit étre le. résullat des séismes, qui auront 


écrasé, brové et réduit en poudre les bords des blocs. 


II 


Passons à la description des reliefs. Le mieux conservé est celui de l'Est 
(pl. XII, £), qui a résisté à peu prés aux séismes el aux zuuuzoys. Les irem- 
blements de terre ont descellé les blocs sur deux lignes verticales, lune au 
milieu de la face, l'autre le long du pilastre gauche. Les pillards, ù cause de 
la valeur que celle plaque de métal avait pour eux, ont soigneusement enlevé 
le titulus, dont il ne reste que le creux rectangulaire où il était encastré. 
Indice d'époque, ee « litulus » n'avait pas, à la mode gréco-romaine, d'oreil- 
lettes, il élait fail simplement d'un rectangle. La perte de cette inscription en- 
сазігее nous privera à Jamais de savoir exactement le nom du prince qui avait 
dédié le monument, les motifs et les circonstances de la dédicace. Mais reve- 
nons à notre relief, qui, vu la place qu'il occupe (sur la face au titulus, tournée 
au levant} est évidemment le plus important des quatre, l'éigasésracs pêso; du 
monument. C'est du reste par celle face que le visiteur aborde la tour de Her- 
mel : c'est elle qui le renseigne d'abord. Nous sommes en présence d'une 
chasse, mais d'une chasse sans les chasseurs, ceux-ci n'étant représentés que 
par leurs chiens el leurs engins. A Hermel, en plein pays araméen, chez des 
Sémites, on avait apparemment une certaine répugnance à figurer la forme 
humaine : sinon lous les Sémiles, du moins les Juifs n'accordaient pas à l'art, 
on le sail, de recommencer l'œuvre qu'avait réalisée le divin Plasmateur, le 
sixième jour, dans le jardin d’Eden |. Du reste, tout invisibles qu'ils soient, 


it Cetle répugnance à représenter la forme Hermel, où les chasseurs ne sont représentés 
humaine ne semble pas avoir existé chez tous que par leurs épieux lancés vers la bôle, par 
les Smiles, nu moins chez les païens du dé- leurs arcs, carquois et aulres engins, ne se- 
sert et chez les demi-Sémiles de Doura et de raient pas à expliquer par des croyances el 
lalmyre, plus ou moins mélangés d'éléments iles riles communiels comme ceux què Tacite 
grecs el iraniens, M. Fr. Cumonl, qui ne \Ann., МІ, 13) signale dans le paws irano- 
trouve pas celle répugnanee chez lous les Së- mésopolanien entre Arbelles et Hécatompyles 


mites, mais seulement chez les Juifs, se de. 


[Ispahan) : Golarzas, apud mon!em cul nomen 
mande si les scenes ilé chasse de l'édifice de 


Sambnlosz, vola. sia lici xusei piebal, præcipua 
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les chasseurs du sanglier semblent étre présents, car c'est leurs mains qui ont 
lancé les quatre solides épieux dont le sanglier est le but. A droite et à gauche, 
deux ares et leurs carquois : le sculpteur a. soigneusement figuré la courroie 
par laquelle on portait le carquois derrière l'épaule, les plumes qui garnis- 
saient le bas des fléches, le couvercle qui mettait les flèches à l'abri. Ce 
carquois, vu sa forme allongée, étail peut-ètre en métal. Je ne sais comment 
expliquer trois autres sortes d'engins figurés sur cette face ou sur les trois 
autres : unc sorte de тарра (9: des « mandrins » autour desquels semble 
enroulée une corde ; une espèce de panier ou de « nasse » conique, qu'on 
devait pouvoir porter horizontalement par une anse verlicale demi-circulaire ; 
opposées à cette poignée, semblent pendre el flotter quatre ou cing houppettes. 

La face nord (pl. XII) évoque la vie sauvage des cervidés, S'agit-il du cerf de 
saint Hubert, cerrus elaphus, all. Edelhirseh, ou du daim, cereus dama, all. 
Damhirsch gr. 29:209? Comme actuellement il n'y a pas de cerfs en Syrie et qu'il 
ү а encore des daims dans le Taurus, où cet animal parait avoir été vénéré dans 
l'antiquité, un observateur sagace, M, Henri Seyrig, a pensé que sur le monu- 
ment de Hermel étaient figurés deux daims *, |І croyait reconnaitre la ramure 


religione Herculis (— Sandon) ; qui, tempore 
stalo, per quielem monet sacerdoles ut lemplum 
juria equos adornatos venalui sistant; equi, 
ubi pharetras telis onuslas accepere, per sallus 
vagi, nocle demum, vacais pharelris, mullo ctim 
anhelila redeunt! ; rursum deus, qua silvas pe- 
rerraveril, noelurno visu demonstrat, reperiun- 
lurque fasae passim ferae. L'influence de l'Iran 
sur la Syrie іш Nord parait avoir él profonde : 
restes de l'apadana de Sidon; cavaliers et con- 
ducteurs de chars, staluetles du 1° siècle en 
terre cuite, dont lu Syrie du N. a fourni de 
nombreux exemplaires: zz236:0: dont la mode 
apportée par les Achéménides, gardée pur les 
rois l'arihes, subsiste au temps des premiers 
Omeyades (fouilles de D. Schlumberger à 
Qasr-el-Meir), aulant d'iadices qui autorisent 
à rapprocher le folklore iranien de celui de 
la Syrie du Nord. 

i! Surla mappa, serviette ou plus générale- 
ment étoffe pliée, avec laquelle l'empereur ou 
son délégué (le consul] donnait le signal dans 


les jeux du cirque, cf. Dicl. des Anliq., art. 
Circus, p. 1495, el Mappa, p. 1594. Je ne crois, 
d'ailleurs, pas qu'à Hermel, il s'agisse d'une 
mappu dè celte sorte, et que lea chasses repre- 
senlées solent dea venaliones spectaculaires, 
d'amphithéätre ou de z2248:630;. 

i? De zzz dérive le nom de l'ile IIgozávenzo: 
(auj. Marmaria), de méme que da nom alle- 
mani Damhirsch dérive le nom de la petite 
ville alsacienne de Dambach. Encore aujour- 
d'hui, la forét de Sélestat, prés de. Dambachi, 
nourrit de nombreux daims. Pour le daim dans 
l'anliquité, cf. P. W., sub. v. Hirsch, col. 1942. 

A} La dame de Doliché était figurée debout 
sur l'échine d'un daim. 

|!) Syria, 1933, p. 169, n. 1 M, Skvuw 
écrit : « Le daim n'exisle plus en Syrie. Mais 
comme il exisle beaucoup de bois de daims 
chez lea habitants d'Alep, sa disparition doit 
(re récente. » Les bois de daims conservés 
à Alep doivent provenir du Taurus; ils ne 
prouvent pas qu'il y ait eu des daims en Sy- 
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plate, terminée en palettes, qui est caractéristique du daim, tandis que la 
ramure du cerf est de section arrondie et a des andouillers plus prononcés, A 
mon avis, l'état de notre relief ne permet pas de s'en fier aux ramures, Quant 
aux proportions des cervidés de Hermel, à leur allure générale, je n'y recon- 
nais pas les caractéristiques du daim, quadrupéde plus massif, plus trapu, plus 
lourd que le cerf : aussi les veneurs ne reconnaissent pas dans le daim une 
bêle très noble, tandis qu’ils ont consacré au patron de leur confrérie, saint 


Hubert de l'Ardennel, le cerf dix cors, l'une des plus belles bètes de la créa- 


lion, avee son corps élancé, élégant et fort, avec son port de téte si noble, 
avec la magnifique parure de sa ramure. De mème, la Diane antique — et, par 
suite, son homonyme de la Renaissance, Diane de Poitiers !!!, s'est vu attribuer 
pour bête familière non pas le daim, mais le cerf: de méme, plusieurs saints 
bretons, dont on trouvera la liste dans Canten 2), 

Ni la biche, ni la daine ne portent cornes. Le sculpleur de Hermel n'a donc 
pas représenté une couple, une paire d'adultes, le male debout, paissant, la 
femelle couchée. D'autre part, on sait que le dix cors vit solitaire. Pour 
“expliquer que le sculpteur de Hermel ait liguré deux cerfs adultes, semblant 
vivre fraternellement cdte a cote, j'avais imaginé que notre sculpteur, suivant 
une facon de faire de l'art enfantin, primitif, archaïque, avait représenté le 
méme animal deux fois, dans deux actions conséculives. Delle convention 
archaïque tend aux exégètes de l'iconographie des pièges où certains sont 
parfois tombés, par exemple Ruskin dans son interprétalion de la fresque de 
l'Arena de Padoue, où Giotto a représenté le sacrifice de Joachim : le « maleakh » 
(&7726;) de Jahvé y est figuré deux fois, une fois au premier plan, donnant à 
Joachim l'ordre d'offrir un sacrifice à l'Éte rnel, puis, à l'arrière-plan, remontant 
vers le ciel dans la flamme qui s'élève de l'autel : cuique ascenderet. flamma 
altaris in czelum, angelus Domini pariter. in flamma ascendit (Juges, XIII, 20). On 


rie. M. Rode, assistant du Inboraloire de mam- !! Se rappeler le chef-d'œuvre de JEAN 
mologie au Muséum, spécialiste des cervidés, Gotos, qui d'Anet a finalement passé nn 
est d'avis, d'après l'examen des cornes, que Musée du Louvre. 

ceux dont nous parlons représentent des che- '* Sur les saints qui ont le cerf pour carac- 
vreuils. Mais, outre qu'il n'y a pasdechevreuils téristique, ef, Canien, I, p. 483. Ajouler, en 
dans laSyriedanord et que rien n'indique qu'il Bretagne, saint Pérec, saint Péiroe (Dante, 
yenaitjamaisen, il mesemblequenos deux qua- Kenminiou, Les Saints Hreions, Brest, 4933. 


drupèdes feraient des chevreuils bien grands. pl. à la p. 43). 


Hu əу” e bw Ba - Мы We gf WE em в % i wd = "ua «= T т =s 
LE MONUMENT DE HERMEL 55 


pourrait citer bien d'autres exemples de cette convention (, Je me bornerai à 
rappeler le tableau de Thierry Bouts !?, qui représente Moïse en adoration 
devant le buisson ardent : à l'arrière-plan, on voit Moïse assis, se déchaussant, 
loin du buisson : at Dominus : « Ne appropries, inquit, huc ; solve calceamentum de 
pedibus tuis : locus enim, inquo stas, terra sancta est (Exode, IH, 5). C'était chercher 
bien loin la bonne explication : les naturalistes et, avant eux, les chasseurs 
nous l'ont fournie %, Qui, le cerf adulte, et surtout le vieux diy cors, vit 
solitaire une partie de l'année, mais il est toujours accompagné d'un autre 
måle, plus jeune et plus faible, d'un véritable adjudant qui le garde: le Beihirsch, 
comme l'appellent les forestiers allemands. A la saison du rut (de septembre 
à novembre, selon Valtitude et la température), le vieux cerf renvoie son 
compagnon el recherche les femelles : c'est alors à celles-ci que revient le 
soin de garder le vieux mâle. 


IV 


Le relief N. présente une particularité que nous retrouverons sur une autre 
face : le sol sur lequel se trouvent les cerfs est figuré par une barre en relief. 
Sous le cerf couché, la barre fait un angle obtus et remonte, comme si le 
sculpteur avait songé à une béie de la montagne, couchée sur un terrain en 
pente, Les épieux des chasseurs sont (an moins six sur sepl) croisés deux par 
deux; l'arc dans le carquois, les « mandrins » avec leur corde enroulée, les 
« nasses » avec leurs poignées, sonl soigneusement représentés. 

Je passe aux faces O, et S., sur l'angle commun desquelles ! ont porté 
principalement les tenlalives des zuu£uziy» el conséquemment la restauration 


“) Pknonizkr, La Peinture religieuse. en doute sur l'explication proposée. Je n'ai rien 
lHlalie jusqu'à la fín da xvv* s. (Nancy, 1905), trouvé sur la question dans le bel article de 
p. 40. M. Jean Boissonas, L'appel des cerfs (Hevue 

(2 Sypoxox Reixacu, Réperloire de pein- de Paris, 4% novembre 1935). Cet article, 
lures, 1, 5. comme l'étude analogue publiée antérieurement 

?! Qu'on me permette de remereier M. le par Fn. px Congr, semble avoir donné lieu à 
docleur. Hoporrng Osreauaxss (de Mulhouse), loutes sorles de controverses dans les revues 
qui l'a trouvée immédiatement el m'a commu- spéciales (Le Saint-Hubert, 1935-1936, art, de 


niqué le n° du 19 mai 1933 de Ja Deutsh-Jüger М. ое Manors). 
Zeilung, dout lillustralion me laisse aucun Ul Syria, 1932, pl, LVIU his. 
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récente (les parties restaurées aisément reconnaissables par la couleur plus 
blanche du matériau). 

De la face Sud (pl. XIII, Г) il ne subsiste que la moitié droite, où l'on 
voit s'enfuir une gazelle poursuivie par un chien. On remarquera, au-dessus 
de ce chien, un objet demi-circulaire (peut-être un linge, mappa, où un paquet 
de cordes sans doute, un engin de chasse dont le rôle reste à définir et le nom 
à retrouver. 

Sur la face Ouest (pl. XIII, 2) on dislingue, parmi les engins ordinaires 
(épieux, ares el carquois, « mandrins » et « masses »), une famille de grosses 
bôtes : une ourse avec ses deux oursons, l’un devant sa mère, l'autre derrière ; 
celui de derrière se lèche l’une des pattes de devant dans laquelle, sans doute, 
une épine est entrée. L'autre ourson, debout sur les pattes de derrière, exécute 
devant sa mère une danse assez plaisante. Les trois animaux sonl posés, comme 
le cerf de la face Nord, sur une barre en relief qui indique le lerrain. 


V 


Quelle signification ces reliefs donnent-ils au monument de Hermel ? Quelle 
élait la destination de celui-ci ? En 1897, j'avais parlé, après beaucoup d'au- 
res, du monument funéraire de Hermel; je pense, aujourd'hui, que j'avais 
lort de croire à la destination funéraire de cet édifice. J'étais abusé par ce 
que Sir Charles Newton avait dit à propos du mausolée d'Halicarnasse sur 
le sens funéraire des édifices pyramidaux de l'antiquité. Assurément, les pyra- 
mides de l'ancien empire égyplien sont des édifices funéraires. Mais, la pyra- 
mide, chez les Syriens , prend un sens solaire : peut-être à cause de lu pointe 
dorée qui la terminait, plutót peut-être à cause de l'étymologie (zupauis > rūp), 
les mercenaires grecs au service des rois d'Égypte ayant assez irrévérencieu- 
sement comparé les lombes de Chéfren et de Chéops aux gâteaux de pâle que 
les Grecs offraient à leurs dieux et à leurs morts, el dont on a retrouvé par 
centaines dans les temples et les tombeaux grecs, des imitations de substitu- 
tion en terre cuite '*. De méme, le mot rares a désigné d'abord les aiguilles 


\ A Hislory of Discoveries al Halicarnassus, (2) Sgt. pgs, De dis Syris (Lepzig, 16661, p. 52. 
Gnidus and Branchidae, Londres, 1862-63, (8) Fouilles de Delphes, V, p. 199; The Argive 
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ou broches à faire rôtir des morceaux de viande: ce n'est que par une méta- 
phore assez peu respectueuse qu'il a élé employé par des soldals grecs pour 
désigner ces grandes pierres levées qui précédaient et signalaient la porte 
extérieure du sanctuaire égyptien (1. De mème, les Grecs établis en Égypte, 
el d'abord, je présume, les mercenaires grecs au service du Pharaon, 
ont, par antipbrase dérisoire, donné le nom du minuscule moineau à l'autru- 
che, le plus grand des oiseaux (orobo arpoiarauriss). De même encore, ils 
ont appliqué au terrible saurien du Nil le nom de scoxass qui, en grec, dési- 
gnail et désigne encore © l'inoffensif lézard. 

J'élais abusé aussi par les discussions et comparaisons dont le monument 
de Hermel fut l'objet à l'Académie des Inscriptions, quand Renan en eut 
parlé de la parl de Héron de Villefosse, qui en rapprocha les monuments 
funéraires pyramidaux trouvés en Egypte © elen pays punique; le monument 
funéraire d'Akbou (9: le monument des Raten!?: le tombeau de Flavius 
Maximus, préfet de la III? légion Auguste !?; ete. En réalité, rien ne prouve le 
caractére funéraire du monument de Hermel. On pouvait eroire, avant les tra- 
vaux dirigés par l'architecte Anus pour le Service des Antiquités, que le mo- 
nument renfermait à l'intérieur, ou par-dessous, une chambre funéraire à 
laquelle on aurait accédé par un couloir dont l'entrée aurait pu être assez loin 
du monument lui-mème, comme c'est le cas, par exemple, à la pyramide de 
Meïdoum '?. Mais on n'a jamais rien trouvé de tel: en sorte que rien ne nous 
autorise à considérer le monument comme funéraire : malgré sa forme, ce ne 
devait ètre ni un tombeau, ni un cénotaphe, ni un mausolée., 

La pyramide est, pour nous, une forme architecturale qui évoque invinei- 
blement les choses funéraires. Celle associalion d'idées ne s'est imposée à nous 
que par l'emploi funéraire que les architectes égyptiens de l'Ancien Empire 


Heraeum, ll, p. 90. Pour la curieuse sémasio- 
logie de порах, ônatouie, azpo0loz, xzoxdbttAo;, 
cf. Jons Bonser, L'aurore de la philosophie 
grecque, р. 25 dé la traduction francaise 
(Paris, Payot, 1910), 

(D) Masreno, L'archéologie égyptienne, p. 101- 
104. 

it! Je me rappelle l'avoir entendu employer, 
le plus sérieusement du monde, par nos ou- 
vriers à Délos, pour désigner les innombra- 

SYRIA. — XIX. 


bles lézards bleus et veris qui pullulent sur 
les ruines el s'y ehaulfent au soleil. 

{21 Masreno, Arch. éy., p. 441, fig. 140-4; du 
meme: Guide du visileur au musée du Caire 
р. 322, Пр. 86. 

(M fiev. africaine, p. 418. 

© Rev. archéol.. 1859, p. 28, 

 Ibid., 1850, p. 486. 

“) Masreno, L'archéologie egyplienne, p.131, 
lig. 139. 
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ont fait de la pyramide : au vrai, la pyramide a été d'abord un édifice d'éter- 
nité, une masse qui bravait les séismes el les efforts des hommes. Un édifice 
carré à loit pyramidal peut parfaitement n'avoir eu pour les Anciens aucun 
sens funéraire. Tel est, croyons-nous, le cas de ces tours carrées, à couverture 
pyramidale, de la Syrie hellénistique et romaine : ce sont des monuments des- 
linés à élerniser un souvenir. Aussi les lrouve-t-on, comme celui de Hermel, 
érigés toujours dans un endroit bien en vue. 


vi 


Dira-L-on en effet, en faisant état de sa position, en haut du seuil rocheux 
qui sépare la Syrie ouverle (Emése) de la Syrie ereuse (Beka, Ba'albek), qu'il 
avait été érigé pour servir de borne à l'Emésène du côté du Sud? Les souve- 
rains orientaux aimaient assez, en effet, à donner à leurs états des bornes 
monumentales, et autant que possible inamovibles. On se rappelle les bornes 
dont Thoul-Ank-Amon avait pourva le domaine du Disque. Pour la principauté 
d'Emése, voici qu'une autre borne, inscrite celle-ci (encore inédite), vient 
d'etre trouvée, dans les belles fouilles de M. Daniel Schlumberger, non loin 
de son ancien emplacement, à Qasr-el-Heir, réemployée par les Omeyyades, 
Si l'on tent comple également du casque d'argent à visière, trouvé naguère à 
Homs dans une nécropole antique près de la gare, on voit que peu à peu ce 
pays de l'Émésène, si peu connu jusqu'ici, el où les ruines mêmes semblaient 
avoir péri (0, entre dans l'actualité el fournit son contingent de belles décou- 
verles archéologiques. 

Mais, que l'édifice de Hermel ait été construit pour marquer du cóté du 
Midi la limite de l'État des Sampsigérames, c'est là une hypothése qui ne 
rend pas compte des sculptures qui le décorent sur ses quatre faces. Ces sculp- 
tures ont toules rapport aux grosses béles dont le pays. dans l'anliquilé, el 
sans doule jusqu'à l'invention des armes à feu portalives, devail élre peuplé 
en bien plus grande abondance qu'aujourd'hui. Le monument de Hermel en 


ir En 1876, j'avais encore vu, près d'Emèse, 23) a donné des dessins. En 15, j'ai appris 
les vestiges du grand lombeau pyramidal de = que celle roine avail disparu. 
C. Caczar dont Cassas (Voyage pil., t. 1, pl. 21- 
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figure quatre sorles: le sanglier, le cerf, la gazelle et lours. Remarquons 
d'abord que le lion n'y parait pas, quoique « le seigneur à la grosse tele » soit 
de tradition dans l’art oriental, Mais justement les sculplures de notre monu- 
ment n'ont pas le caractère lraditionaliste ; elles ne sentent pas la copie, le 
poncif ; elles sont inspirées de trés prés par la réalité immédiate, par ce que le 
sculpteur voyait autour de lui, et qu'il a su rendre avec un souci curieux 
du détail vrai (par ex. la danse d'un des oursons et la façon dont son frère se 
lèche une patte endolorie, ou encore, la charge rectiligne du sanglier, la dé- 
fense recourbée de la terrible béte). Le sculpteur de Hermel n'a représenté que 
des animaux qu'il avail vraiment vus e dont. il était, si l'on peut dire, le 
compatriote. Il n'y a pas de lions en Syrie, les plus grands félins qu'on y 
trouve sont des léopards et des lynx, et encore faut-il les chercher au Nord, 
dans les fourrés de l'Amk, à l'Est d'Antioche. 


VII 


Par contre, notre sculpteur, tout Sémile qu'il était, n'a pas crainl decon- 
sacrer une des faces, et la plus en vue, тё &gavizraco» uipo: de son monument, 





à la chasse au pore sauvage, au sanglier, à l'animal impur el abhorré 
aujourd'hui — de tous les descendants de Sem. C'est peut-ètre qu'autrefois il 
n'en était pas de méme chez tous les Sémiles, ou que l'Éméséne n'était pas 
habitée par de purs Sémiles. L'interdiclion qui chez ces peuples pèse sur le 
khanzir — sauvage ou domestique — ne devait done pas encore s'être 1mpo- 
бе absolument dans toute la Syrie. Les documents qui nous sont parvenus 
de la légende d'Adonis témoignent d'un certain changement. 

Aujourd'hui, les Sémites, qu'ils soient musulmans ou juifs, ont le sanglier 
en abomination. Ils ne le chassent plus comme fit jadis le bel Adonis ; des 
bandes de sangliers errent en paix, par exemple, dans les fourrés qui, au pied 
de la falaise de Doura, remplissent le lit de l'Euphrate. Des chasseurs de la 
colonie archéologique qui travaille là-bas, avant tué dans les iles de l'Euphrale 
un de ces sangliers, ne parvinrent pas à persuader aux indigènes de leur 
escorte de le rapporter à Doura, et furent contraints de le dépecer eux-mêmes 
sur place, puis d'en emporter les meilleurs morceaux dans la peau de la bete. 
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Une hache empruntée pour le dépecage fut aussilót lavée dans l'Euphrate, 
avec des soins infinis, par les bergers qui l'avaient prètée. Un gendarme 
— chrétien — ayant mangé de la hète, fut longtemps tenu à l'écart par ses 
camarades, comme un pestiféré. Et les participants du Congrès archéologique 
qui s'est tenu en Syrie en 1926 n'ont pas oublié, arrivés à Baalbek devant 
la frise du temple de Bacchus, ou d'Atargatis, d'avoir cherché en vain l'image 
du porc là où ils croyaient retrouver une représentation du sworetaurile, 

De la méme époque à peu prés que celte scul pture de Baalbek, date le 
fameux relief de Ghineh, découvert en 1837 par les Péres Jésuiles du collège 
de Ghazir et correctement expliqué depuis par Renan !". A Ghineh, sur les 
hauteurs qui séparent le bassin du Nahr-Ibrahim de celui du Nalir-Maalmit- 
lein, nous sommes dans le domaine propre d'Adonis. Entre Ghineh et la mer, 
у арра uien uo N62, , se dressele Djebel Moussa, tout hérissá de foréts el 
encore aujourd'hui peuplé de bèles fauves ®©, Le sculpteur du relief de Ghineh 
a représenté un homme qui recoit, l'épieu en arràt, l'attaque d'un ours formi- 
dable; la conformation des pattes, la tète sans crinière, le poil, et, plus que 
tout, la façon dont la monstrueuse béte attaque, debout comme un homme 
sur ses pieds de derrière, autant de trails caractérisliques qui ne peuvent 
convenir qu'à un ours. Ainsi en onl jugé tous les voyageurs qu'une idée 
préconçue n'empèchait pas de voir le relief tel qu'il est. Sans s'embarrasser 
des auteurs anciens, ne se confiant qu'à la chose vue, Barrès écrit : « Adonis 
qui lutte contre un ours !!. » Le Guide blew, ne voulant pas se compromettre, 
assure que « le relief de Ghineh représente la lutte d'Adonis contre le san- 
glier ou contre un ours '? », M. Daniel Schlumberger, qui est allé à Ghineh, 
m assure qu'il s'agit d'un ours, indubitablement. A Byblos, M. Dunand 1? 


i} Mise,, p. 292, pl. XXX VIM. 

() Sozomixe, Hist. eccl., 1, 5. CE Miss., 
р. 308, ct Fnaxen, Adonis, trad. franc., p. 20 
et 241. 

IF Miss., p. 393. 

MI Une enquéte au pays du. Levant, I, p. 80, 
el Fnazen (Adonis, tr. fr., p. 239): u Renan 
semble ne pas douter que la bêlo qui, sur le 
relief de Ghineh, aliaque Adonis, soit un 
ours ». Sur le monument, voir Jkugwias, Das 
alte Testament im Lichte des allen Orients, 


1906, p. 90, et Baupissix, Adonis und Esmun, 
p. 18. 

i?! Syrie-Palesline, p. 38. 

i Je ne sais où Rexax (Miss. p.293) a vu 
que le tombeau d'Adonis passait pour ге à 
Aphaca ou à Byblos. Le De Dea Syria, ch. v1 
et vil, auquel renvoie Renax, ne dit rien de 
lel. Mais on montait å Aphaca de Byblos, 
ей Арһаса, administrativement, faisait sans 
doute partie du territoire de Byblos. 

Ub Syria, 1925, pl. XLVII, 2, p. 136, Il y 
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a trouvé une pierre, malheureusement usée du haut, sur laquelle serait tracé, 
d'une façon maladroite et en plus petit, un groupe analogue à celui de Ghineh 
(fig. à Ia p. suiv.). Il est regrettable que sur la photo publiée par M. Dunand on 
ne distingue littéralement rien. Muis M. Dunand est trés affirmatif. A Byblos 
aussi, on pensait, vers l'an 200 de notre ère, que le bel Adonis était mort, 
non pas, comme un autre Méléagre, décousu par un sanglier monstrueux, mais 
étoulfé par un ours el déchiré par les terribles griffes qui sont les armes des 
ours !!, Si la légende nous parle d'un sanglier, c'est qu'elle remonte à l'époque 
hellénistique, qu'elle a été racontée par des poètes grecs # sous l'influence du 
mythe de Calydon, et qu'à cette époque la race porcine, sauvage ou domes- 
tique, n’était pas encore si abominée des Sémites qu'elle l'est aujourd'hui. 
L'interdiction qui pèse sur le pore chez les Sémites a done été en augmentant '?. 
Quand Silius Italicus nous dit que les prétres de l'Hereule gadilain (un dieu 
d'origine sémitique, le Melkart phénicien) avaient pour mission, entre autres, 
d'écarler. du temple toutes créatures impures, les pores et les femmes 19, en 
somme il dit que ces prétres évitaient un contact impur. Ne pas manger de co- 
chon est une interdiction plus précise, donc peut-être plus récente que de ne pas 
toucher le corps d'un porc. Je croirais volontiers que l'interdiction de manger 
du pore, ou plus généralement, d’avoir rapport avec cet animal, est allée en 
s‘accentuant. Au reste, Philon de Byblos ne dit pas qu'Adonis, ou le dieu qui 
correspond à Adonis 9), était mort par le fait d'un sanglier, mais en combat- 


reviendra dans le premier volume, à paraître 
bientót, de ses Fouilles de Byblos. 

i /— Armalosque unguibus ursos (Отток, 
Métam., X. 540). 

©) On peut admettre que les poèmes écrits 
sur la mort d'Adonis par les poètes grecs sub- 
ventionnés par les Séleucides sont en quelque 
sorle représentés ponr nous par les vers 
qu'Ovive a consacrés à la célèbre légende dans 
le dixième livre des Mélamorphoses. 

(à Pomnpuvng, de Abslinentia, 1, 14, F éd., 
Nauck, p. 97, dit que les Phéniciens s'abste- 
naient de manger des porcs, n'en sacriliaient 
ni n'en élevalont. Baumssix [Adonis und 
Eschmun, р. 147) dit que les Phéniciens et 
les Aramcens considéraient le pore comme un 


animal impur ; qu'au contraire, les Assyriens 
etles Babyloniens n'avaient aucun préjugé 
contre cel animal. En Babylonie, le sanglier 
était consacré audieu Ninib, adversaire de 
Tamouz-Adonis. 

(4) Suups [raL:cus, I, 23-24: femineos 
prohiben! gressus, ac limine curent seligeros 
пгсеге sues. GI. P. W,, s. v: Gades, MT. 

™ TI l'appelle Elioun, à la phénicienne, 
et à la grecque Hypsistos (le Très-Haut). 
Mais ces appellations cachent le nom véri- 
table : Adonis, Adon (Théocrite, Syrac., 1449: 
pige, “Au ayant), lal, Dominus, CL, Renan, 
dans les Mém. delAe. des inser., XXII, 2, 
p. 333. 
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lant des bètes sauvages, & тобо Grsimy réeucéras . Philon ne précise pas de 
quelles bètes fauves il s'agit: apparemment c'est que la tradition, sur ce 
point, au moins du temps de Philon, présentait des variantes. En effet, il 
semble bien que la variante suivant laquelle Adonis aurait pert sous le boutoir 
d'un sanglier monstrueux, existail déjà dans la mythologie phénicienne la plus 
ancienne, telle qu'elle nous apparait dans les textes de Ras Shamra!?, Ils ne 
parlent pasnommément d'Adonis, mais de Mot, qui est le prototype d'Adonis : 
comme Adonis, Mot est l'esprit ou la force de la moisson ; 1l est le guerrier 
el le champion de El, il meurt sous les coups d'un sanglier qui fait partie 
des adversaires de El, du 
groupe d'Arés, et qui 
symbolise la mauvaise 
saison, hiemis imaginem, 
dit Macrobe *. Dans les 
textes de Ras Shamra, le 
sanglier fait partie de la 
suile de Aliyan, fils de 
Baal-Hadad : quand, par 
suite du triomphe de Mot, 
Baal est relégué sous terre, il rappelle autour de lui, par l'entremise d'Alivan, 
les étres et les objets qui sont a lui et lui sont chers, ses nuées, ses pluies, 
son grand vent, son vase d'où jaillissent les eaux, ses huit Cabires i, dont 
son fils Aliyan, et les huit sangliers de ceux-ci. Ainsi, les Phéniciens, pour 
raconter que le bel Adonis était mort sous le boutoir d'un sanglier, n'avaient 
pas attendu que les poètes grecs hellénistiques leur eussent appris le mythe 
de Méléagre et du sanglier de Calydon. | = 

Je nai pas vu le graffito de Byblos, mais d'après les documents que 
M. Dunand a bien voulu m'envoyer et me permettre d'utiliser 





Fia, 4. — Le grafio de Byblos. 


ici (le calque 


reproduit ci-dessus et une photographie de l'original, trop peu claire pour 
I! F. H. G., MI, 567, $ 43, T septembre, p. 243. 
*) Le résumé ci-après d'aprés Dussaup, 9) Salurn., I, 94, p. 118 Exsskesnanpr. 
Revue .de [ Hist, des religions, 1933, I, p. 268 ; M Pros de Byblos (F.H. G., IM, p. 567). 
lire du méme La poésie phénicienne el son Cf. les monnaies de Bvhlos oü 


paraissent lea 
rylhme, dans la Revue de Paris, 1941, huit Cabires, m i 
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étre publiée), je crois que c'est ù tort qu'on a fail intervenir ce document 
si médiocrement probant dans la controverse à laquelle a donné lieu le relief 
de Ghineh. Comme sur le relief de Ghineh, Adonis sur le graffite de Byblos 
combat, sous les yeux d'Aphrodite trónant, une béte monstrueuse, dressée sur 
les pattes de derrière. Mais cette bôte, élant donné la longueur de sa queue, 
qui au bout s élargit, comme si elle élail terminée, telle la queue du lion, par 
une touffe de poils, n'est certainement pas un ours. Alors, un lion? Mais 
pourquoi ne serait-ce pas, au lieu d'une bête réelle, une bèle imaginaire, un 
monstrum, homme par en haul, lion par en bas? De telles représentations 
étaient, on le sait, familières à l'iconographie religieuse du Ie millénaire 
av. J.-C., au moins à l'iconographie religieuse de la Crète et, plus tard, de 
Mycénes et de l'archaïsme iomien; le culle s'en inspirait pour les sacrifices, 
les mascaradesrituelleset les danses. Pourquoi lesfidéles d'Adonis au ne siècle 
de nolre ere, n'auraienl-ils pas, dans leurs mystères el leurs mascarades 
sacrées, remplacé le sanglier devenu de plus en plus odieux à des Sémites, par 
des types non moins terribles, mais à cerlains égards moins choquants ? 


ҮШ 


Si le monument de Hermel n'esl pas funéraire, on doit, pour l'expliquer, 
lenir compte, d'une part de sa silualion, d'aulre part des sujets qui le décorent. 
Il est placé certainement sur une frontiére, sur celle qui séparait du pays de 
Baalbek, de la Syrie creuse (Coelé-Syria}, la Syrie ouverte. qui s'étend vers 
Riblah et Homs. A Homs, l'Émése des Anciens, régnaient, aux temps dont 
semble bien dater notre monument, à la fin de la période hellénistique et aux 
premiers siècles de l'Empire, des prêtres-rois : celle dynastie de l’'Emésène 
qui, au début du mr siècle de notre ère, devait, événement si étrange, introduire 
dans Rome le culle de son bétyle, la fameuse pierre noire tombée du ciel 
(comme le fameux aérolithe d'Ensisheim, tombé le 7 novembre 1492, qui 
a fait l'objet d'un poème latin de Séb. Brandt) !! et les rites syriens les plus 
surprenants |), avait un domaine qui s'étendait des sables de la Palmy- 


() Ao. Joanne, llinéraire général de la 1864, p. 114. 


France : Vosges el Ardennes, Paris, Hachette, (t! Laurnipk, Héliogabale. Gf. Jeas R£virLE, 
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rene ‘ aux sommels les plus esearpés du Liban, jusqu'à la haute vallée 
consacrée au culle du Seigneur, de cet adón qui est devenu l'Adonis de la 
légende grecque. Les Sémites n'aimaient pas, de peur des magiciens, désigner 
leurs dieux de noms trop précis : le prétre-roi d'Émése servait El, autrement 
dit Dieu, le Dieu de la montagne (gebel), Elagabal, dont les Grecs, par une 
de ces parélymologies audacieuses qui leur servaient à se retrouver par- 
loul, û ramener toul à eux, avaient fait unè forme de leur Hélios (Héliogabal). 
Grands chasseurs, à la mode des monarques orientaux, les dynastes d'Émése 
pouvaient chasser qualre sortes de grosses bètes (5xeix), celles-là mémes qu'on 
voit ligurées sur les quatre faces du monument de Hermel : les gazelles, 
quils poursuivaient dans le désert, au Nord et à l'Est de leur capitale ; les 
sangliers, qui abondaient, je suppose, dans les roseaux du lac de Homs: les 
cerfs (ou les daims) et les ours qu'ils ne devaient trouver, surtout les ours, 
que dans les régions les plus élevées du Liban, quand ils allaient y adorer, 
ù Aphaca, leur Très-Haut (Hypsistos), qualification qu'il faut prendre à la 
rigueur, et qui a servi d'abord pour désigner tous ces dieux que les Sémiles 
vénéraient sur les hauts lieux. 

Nous ne savons pas grand'chose des prétres-rois de l'Émésene, sauf leur 
accession à l'Empire au début du m siecle. L'un d'eux avait fait élever, aux 
portes de sa capitale, soit pour lui seul, soit à la plus grande gloire de sa fa- 
mille, un monument du méme type que celui de Hermel : c'est le grand tom- 
beau à deux étages, plan carré et couverture pyramidale que Cassas dessina à 
la fin du xvur siécle!?, que je vis en ruines en 1896, et dont j'ai pu constater 
en 1925 que mème les ruines avaient péri. Charles Waddington en avail copié 
l'inscription, dont il а donné un commentaire où se trouve ce qu'on peut 
savoir et conjecturer de plus sûr concernant l'Émésène et ses prétres-rois, les 
Sampsigérames'?. Le pays avait à peu prés l'étendue d'une moitié d'un de nos 


Lareligion 4 Rome sous les Séveres (Paris, 1886), 
p. 254, et Fa. Guuosr, Les Religions orientales 
dans lé paganisme romain (Paris, 1929), 4* 
édition, p. 106. 

1 Nous rappelons tantôt qu'on a récom- 
meni reirouvé à Qasr-el-Her une borne qui 
délimitait la Palmyrène et l'Émésène. 

СҮРІ, 21-23 bis, CE Ruxas, Miss, p. 309-310. 


" WxppiNcros, n* 2564-2567-2570, et l'ar- 
licle Emesa dans Paucy-Wissowa. СГ. Ңкзаз, 
Missa p. 310; Manguanot, Rem. Stoatsver- 
wallung, 1, 403%. Le nom des Sampsigérames 
entre dins l'histoireavec Cieéron,quidans ses 
lettres å Alticus (I, 14, 16, 17, 23; cf. Boucn£- 
L&cukRcQ, Hisl, des Séleucides, p. 437, 445) en 
alfuble Pompée : évidemment, Cicéron trouvait 
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départements, sans en avoir, bien sir, la population, La partie Est et Nord-Est 
était occupée par les sables. Quant à la dynastie des Sampsigérames, elle s'était 
haussée à la royauté à la fin de la période hellénistique : c'est à cette époque 
aussi, aur siècle avant notre ère, que font penser l'architecture et la sculpture 
du monument de Hermel. 


IX 


L'architecture. — En effet, c'est à la fin de la période hellénistique que 
semble s'être répandu le monument de plan carré à couverture en pyramide 
quadrangulaire. Nous ne la trouvons pas seulement en Syrie, mais dans 
l'Afrique du Nord et jusqu'en Gaule (cf. supra, fig. 1). 

La sculpture. — La sculpture aussi, par la précision un peu sèche de son 
exécution comme par la sobriété de sa composition, semble indiquer une date 
plus haute que la période impériale. Nulle part ne paraissent les défauts carac- 
téristiques de l'art impérial, plus accentués dans les provinces qu'à Rome, 
l'enflure et l'odieux fa presto. L'œuvre date d'un temps où dure encore l'an- 
lique usage de la sculpture faite de parallélipipèdes construits (à la façon des 
jeux de cubes de nos enfants), où le relief qui s'élève uniformément au- 
dessus du fond, en saillie de huit à dix millimètres, contre lequel une planche 
pourrait s'appliquer exactement : la face Est (chasse au sanglier) et Nord (les 
cervidés à la pâture ou au repos dans leur remise) sont à cet égard particu- 
lièrement caractéristiques. 

Pour la dale approximative de notre monument, je prierai le lecteur d'ac- 
corder une importance spéciale à ]a face Nord, celle qui montre deux cervidés 
dans leur remise, l'un couché (c'est le dix cors, le vieux mále), l'autre qui 
broute, debout, l'oreille et le nez aux aguets (c'est le Beihirsch, le garde du 
corps qui veille sur l'autre). Il faut reconnaitre que ce type de cerf ou de daim 
broulant est d'une étonnante beauté, tant on devine de force gracieuse chez 
la noble bête. Il apparait dans la première moitié du 1** siécle avant notre ёге, 
pour des raisons religieuses qui seraient à rechercher, sur les statéres d'or et 


à ce nom oriental quelque chose de fastueux ne messevall pasau personnage auquel il l'ap- 
et, soit dit sans jeu de mots, de pompeux, qui pliquait comme sobriquet. 
SYRIA. — XIX. 9 
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les magnifiques tétradrachmes de Mithridate Vl Eupalor, roi du Pont |. C'est 
justement l'époque à laquelle, avant d'avoir pensé à ces monnaies, nous avions 
le sentiment qu'il fallait rapporter le monument de Hermel : édifice de la fin 
de la période hellénistique, oà rien ne décéle l'époque impériale. 

Au г" siècle avant notre йге, auquel nous croyons qu'on peut, approximalti- 
vement, rapporter notre monument, la Syrie, et particulièrement hinterland 
(dont faisait partie l'Émésé ne), ne devaient pas encore être hellénisées bien 


profondément. C'est une Importante mais difficile question que celle de l'hel- 





Fro. 5-7. — Tétradrachme (Ug. 5 eb 7) et dra-hime (fig. 6) de Mithridate le Grand. 


lénisme en Syrie : jusqu'à quel point a-t-il pénétré, quelles ont été les limites 
de celle pénétration graduelle et ses phases principales ? Autant de questions 
que le petit nombre des monuments conservés el la difticulté de les interpréter 
obligeront sans doute longlemps, el peul-étre toujours, à laisser sans réponse, 
Mais une conclusion me parait résulter de l'étude attentive de énigmatique 


monument de Hermel : c'est que l'art du lemps de l'Empire, que nous connais- 


Ч б. Е. Нил, A Handbook of Greek and du cerl paissant, le Recueil des monnmes qr, 
Roman deer pl. X. 5, p. 265 : tétradrachme d'Asie Mineure, de Ch. W ADDINGTOS, E. Bang- 
dale de BRE (222 dune dre royale du Рош: ох е) Ті, БКктхасн, t. 1 (2 &ÉJ.,, 1935 +), Font ot 
E iv. J.-Û.J. Le tétradrachme que, grâce à Paphlasonie. Les monnaies gl" Éphi: se au type 
Vobligeance de M. Jean Babelon, nous repro- de la protome de cerf (E, Ban ELON, Traité des 
duisons ci-dessus, el qui appartient au Cabinel monnaies gr, el rom., 2* p., If. p. 1099 sq.) 
de France, est daté de died (231 de lêra dalent du 1v* siecle et re présentent tout autre 


көй е : 85-89 ne IC . Quant aux létra- chose que le cerf broulant des 


5 Monnaies de 
drachmes, ils proviennent de l'atelier de Per. 


Mithridate et du monument de Hermel. 
game, LI. sur ces monnaies ponliques au [ype 
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sons en Syrie admirablement, par des monuments capilaux comme nombre 
el comme témoignage, ceux de Palmyre et de Baalbek, a été précédé. jusqu'à 
la fin de la période hellénistique, aux temps de la décomposition de l'empire 
des Séleucides, par un art local, of se sont accusés les instincts permanents 
de la race, ou des races, plus fortement qu'ils ne firent depuis, sous les empe- 
reurs de Rome (l'étude du monument funéraire de Souda nous parait conduire 
à une conclusion analogue). Essayons de grouper le faisceau, de déméler et 
de rapprocher tous ces caractères locaux, propres à la terre et à ses habitants. 

L'architecture d'abord. 

Évidemment, l'édifice de Hermel est à deux étages, il présente deux ordres 
ioniques superposés. Cela est grec, mais cette superposition d'un haut mastaba 
à une pyramide quadrangulaire !!!, cela n'est pas grec. 

N'est pas grecque non plus. comme nous l'avons déjà remarqué, cette 
facon de construire une frise en trois assises Isodomiques superposées, au lieu 
de la tailler dans des dalles dressées de champ. 

N'est pas greeque encore l'aversion dont celle frise semble temoigner pour 
la représentalion de l'étre humain. La face au sanglier, la face aux gazelles, 
représentent des chasses où l'on voit tout, hors les chasseurs. La face de 
l'ourse et de ses deux oursons, la face des cerfs ou des daims nous mon- 
trent aussi des scènes faites pour intéresser des veneurs, mais aucun chas- 
seur curieux n'y assiste : les cervidés, les deux oursons et leur mère sont 
seuls, nul étre humain ne les trouble dans leur solitude, dans la vaste mon- 
tagne où ils ont trouvé un licu de quiétude. Ainsi, le monument de Hermel qui, 
au premier coup d'œil, pouvait paraitre grec, apparait, quand on y regarde 
de plus près, comme un monument oriental plaqué d'hellénisme, el un monu- 
ment oriental qui a conservé plusieurs habitudes el conventions antérieures à 
la diffusion de l'hellénisme en pays syrien, la convention de figurer le sol par 
une barre en relief, l'aversion pour la représentation de la figure humaine. 
Aversion que nous ne songeons d'ailleurs pas à exagérer : même les Juifs, à 


(i) Masprno, L'Archéologie égyplienne, p. 139; romaine qui s'étend au sud de la tombe de 
Guide du Musée du Caire, p. 323. Nombre de Pétosiris, et dont les édifices caractéristiques 
grands ou de petits lombeaux de ce type (py- (par ex. la tombe du « Mort qui sentait bon » : 
ramide quadrangulaire sur mastaba carré) à Mélanges Bidez, і. Ц, р. 719, рі. П) sont du 


Hermopolis Magna, dans la nécropole gréco- second siècle de nolre ùre. 
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Doura, n'ont pas hésité à faire peindre sur les murs intérieurs de leur syna- 
gogue l'édifiante histoire d'Esther; el l'on a recueilli, provenant des popula- 
lions païennes de la Syrie, plus d’un relief en pierre dure, plus d’une statuette 
en lerre cuile représentant des divinités à forme humaine, des soldats en char 
ou à cheval, des idoles ou des personnages montés sur chameau ou sur dro- 
madaire. Mais, mème en tenant compte de toutes ces remarques; il n'en reste 
pas moins que le vieil élément syrien n'avait pas pour la représentation de la 
forme et de la figure humaines le goüt invincible, la propension dominante 
que l'on constate chez les Grecs et les Latins dés l'aube de leur civilisalion. 
Cest un paradoxe d'érudits très savants que d'essayer d'effacer toute diffé- 
rence entre les races favorisées qui semblent avoir recu le don et l'amour 
de la plastique en trés particulier et caractéristique héritage, et les peuples 
sémiliques à l'un desquels son législateur a édicté cette règle : « Tu ne feras 
pas d'image taillée. » 


X 


La méme conclusion s'impose si l'on considere les sujets représentés, Qu'ils 
représentent, comme dans le cas du sanglier ou des gazelles, la chasse à la 
grosse béte, ou, comme sur les faces de l'ourse et des cervidés, le repos de 
grands Giz, chaque fois c'est l'idée de la chasse que ces sculptures imposent, 
el, malgré que les chasseurs ne soient pas figurés, c'est l'idée des chasseurs, 
ou, comme nous sommes en Orient, c'est l'idée du roi qui, pour le plus grand 
bien de ses sujets, c'est l'idée du Dieu qui, pour le plus grand bien de ses ado- 
raleurs, les débarrassent des grosses bétes, De toute facon, le monument de 
Hermel fait songer à de grandes chasses, éveille l'idée de chasseurs illustres, 

Depuis les temps les plus reculés, depuis l'époque trés antique du roi Minos 
de Crete, l'art grec, àla suite et à l'exemple de l'art oriental, de l’art pharao- 
nique — Ramsès IT à Médinet Habou # — puis de l'art babylonien et assy- 
rien, s'est complu à représenter des scènes de chasse. Dans certains cas, 
c'était pure imitation des monuments traditionnels de l'antique Orient. Les 
lions et lionnes de l'art mycénien ne prouvent pas qu'il y eùt des 


| lions dans 
le pays de Mycènes, pas plus que, par exemple, le 


lion taurophage qui ser- 


4 Masreno, Hisl. anc. des peuples de [Orient classique, II, p. 469, 
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vail d'épiséme aux monnaies et aux portes !! d'Acanthe ne prouve, malgré 
Hérodote %, qu'il y en eût en Chalcidique, quand Xerxès traversa ce pays 
avec sa grande armée. 

Mais en Étolie, à Calydon, l'énorme sanglier que chassérent Méléagre, Ata- 
lante et les héros grecs, avait plus de réalité. Les accidents mortels auxquels 
les chasses à la grosse bèle, surtout celles au sanglier, donnaient lieu n'étaient 
que trop fréquents. Car on est trop porté à oublier le courage et la force qu'il 
fallait pour affronter, les veux dans les yeux, sans autre arme que l'épieu, un 
ours, un sanglier, et mème un cerf, Ce n'était pas l'exercice inoffensif que les 
tueurs de futi-fu pratiquent aux environs de Marseille, ou les invités des 
chasses présidentielles à Rambouillet, ni, pas davantage, pour emprunter une 
comparaison à l'antiquité, la fameuse chasse au lièvre dans les garrigues de 
l'Attique, où l'on ne risquait que des coups de soleil et qu'une grande soif. 
Pour les anciens, la chasse aux grosses bétes était la meilleure préparation à 
la guerre ®. Il fallait y déployer les mêmes vertus que sur le champ de 
bataille. On y combattait à l'arme blanche des adversaires terribles. Le corps 
à corps avec un ours qui, dressé sur ses pattes de derrière, essayait de cein- 
turer son adversaire avec les deux autres, l'attente de la charge d'un vieux 
solitaire, cerf ou sanglier, exigeaient autant de force physique et morale, autant 
de promptitude de coup d'œil que le combat avec les Barbares les plus robustes 
et les plus aguerris. L'invention de la poudre, l'emploi des armes à feu por- 
tatives, ont changé tout cela. Mais dans l'antiquilé, la grande chasse était fer- 
tile en vaillantises, elle donnait de la force d'âme, du courage. C'est pourquoi, 


(#} Са". sommaire (des sculptures antiques 
ilu Louvre), n* 857. Mais ce marbre, qui semble 


chameaux du train des équipages de Xerxes, 
il ne faudrait pas conclure que le lion se 


èire celui qu'un dessin de CousisKax (Voyage 
dans la Macédoine, pl. I) reproduit de facon 
plutôt fantaisiste, provient-il vraiment 
d'Acanthe ? Pour ma part, je le eroirais volon- 
tiers: les fouilles de Thasos ont appris que 
les portes de ces grandes colonies ioniennes de 
la eMe de Thrace étaient souvent décorées de 
reliefs à sens religieux. Mais pour ce qui est 
de l'attribution à Acanthe du relief on lion 
taurophage, il y a doute. 

it) VII, 425. De l'asserlion d'Hérodole, sur 
les lions qui attaquérent, en. Mygdonie, les 


trouvât à demeure еп Macédoine: ces lions 
venalent peut-étre de loin, de Babylonie appa- 
remment, ils suivaient l'armée de Xerxés pour 
sè repaitre des corps d'hommes et d'animaux 
qu'elle semait sur son chemin. Cf. l'article 
Lowe, par Stem, dans P. W., XXV, 970. 

(2) [ат vero immanes el feras belluas nan- 
ciscimur venando, ul el vescamur iis, el exer- 
ceamur in verando ad similitudinem bellicae 
disciplinae (Cic£nos, De nalura Deorum, 1. П, 
ch. Lxv). Ci. Honace, Saf., U, 2, 10-11. 
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sur la fameuse mosaïque d'Antioche le médaillon central de la Mzyzioluyia (de 
lu Force de l'âme courageuse) est entouré des chasseurs les plus illustres 
de la Fable, Méléagre, Adonis, Actéon, Hippolyte, Narcisse, Tirésias. Sur 
d'innombrables sarcophages grecs el gréco-romains, des scènes de chasse, des 
épisodes empruntés à la vie des chasseurs illustres, sont représentés, non sans 
que la famille du mort et que le sculpteur n'aient songé à la chasse comme 
école de vaillance. 


XI 


Sur lune des faces du sarcophage d'Alexandre |) — ou du roi de Sidon, 
Abdolonyme # — une chasse au cerf fait pendant à une chasse au lion. Sur 
le médaillon d'or de Tarse !?, nous voyons une faible copie du groupe de 
Delphes où Lysippe avail représenté. Alexandre chassant le lion |". Ces repré- 
sentations ne sont pas grecques foncièrement, car, si elles ont des Grecs pour 
auteurs et pour personnages, elles sont orientales quant à leur esprit. Alexan- 
dre, devenant par la conquête de l'empire achéménide un souverain oriental, 
se fait représenter comme un monarque d'Orient, manifestant sa vertu, c'est- 
i-dire son courage (ueyaielvyiz) dans une grande chasse. C'est ce que, bien 
longtemps après lui, conlinueront 4 faire les souverains parthes, sassanides (5) 
el persans. C'est ce que devaient [aire, avec un faste moindre, proportionné a 
des moyens beaucoup plus limités, mais avec une égale conviction, les roite- 
lets de l'Émésène. Peut-être ceux-ci ne chassaient-ils pas toujours en terrain 
libre, dans la montagne, la plaine ou le désert, peut-être poursuivaient-ils, 
sans grandes fatigues, les grosses bètes dans leurs parcs (repôasos) ©, qui en 
Syrie ont dù précéder les parcs des Omeyyades, comme celui de Qasr-el-Hair, 
et leur servir, plus ou moins directement, de modèles. Justement, le lieu-dit 


(9 Сошцивхок, 8сшірі. gr. I, p. 607, 
pl. Vill. 

 Hypothése de Stupsicexa, Jahrbuch des 
archaeol, Inst., 1894, p. 243. 

i Cotricsox, ор. L, H, fig. 239. 

(0 Journal oj НеЦеліс ев (Venatio 
Alexandri), 1899, p. 213. 

(% Gf. Enpuaxs, Zur Dalierung der Sassani- 


dischen Jogdsehalen, dans le Jahrbuch der 
preussischen Kunstsammlungen, 1936. Ce tra- 
vail, richement illustré, complète la grande 
publication de Swinsov. Les plats d'argente- 
rie, entrés depuis celle-ci à l'Ermilage, ont 
été publiés par Onart el Treven, Argenterie 
sassanide, 1 gr. album, Pélersbourg, 1935, 
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Талас изо: (вв Trois Pares) se trouve entre Hermel et Homs. De la chasse 
dans un Thiergarten à la chasse dans l'aréne de l'amphithéátre, telle que l'ont 
pratiquée certains empereurs de Rome, il n'y a pas loin : les chefs d'Etat, en 
se mélant de chasses, ont involontairement beaucoup contribué à la faire des- 
cendre de plusieurs échelons dans l'ordre de l'héroïsme, el, finalement, à la 
diserédiler. 

Y ayant que le monument de Hermel n'a rien de funéraire, n'esl ni un lom- 
beau ni un mausolée, et qu'il est, d'aulre part, décoré exclusivement de repré- 
sentalions faisant songer à la chasse, faut-il. dire qu'il a été élevé pour com- 
mémorer le souvenir de telle ou telle chasse remarquable? C'est possible, 
mais ce n’est pas sûr; et il n’est guère scientifique de vouloir deviner des 
causes accidentelles, imaginer des circonstances particulières. Il vaut mieux 
souligner, en finissant, ce que nous avons déjà dit de l'endroit où, géogra- 
phiquement, se trouve Hermel : au pied des plus hautes cimes du Liban, où le 
Sampsigérame allait, comme prélre, sacrifier au Trés-Haut, au Dieu du djebel 
(Elagabal) et comme chasseur, forcer, pour en débarrasser son peuple, el pour 
remplir une fonction millénaire, les grosses bètes dont la montagne, en ce 
temps-là, regorgeait. Le monument de Hermel nous semble done un mémo- 
rial, desliné, dans un emplacement bien en vue, sur la frontiere, au pied des 
plus hautes régions du Liban, de la sainte contrée du beau sire Adonis, à 
rappeler les vaillantises eynégétiques des souverains de l'Éméséne el la recon- 
naissance que leur avait value la destruction des grosses bètes: mémorial où 
sont, je crois, également sensibles, et la vanité ostentatoire de ces petits sou- 
verains @ et adulation courtisanesque des sujets. Pur ce double caractère, 
cet édifice de magnilicence est bien dans le vieil esprit de l'immuable Orient, 
sur lequel, en Syrie, l'hellénisme n'a été qu'un placage passager. 


PavL PEnpmzET. 


(i) Rev, archéol., 1898, 1. picules allemands du xvini*. siecle, eux aussi 
i$! Je ne sais si je puis faire connaltre l'im- entichés de noblesse, et dont la principale 
pression que j'ai d'eux : ils devaient, mulalis distraction était la chasse, plaisir par excel- 


mutandis, ressembler quelque peu aux princi- lenee des seigneurs et des souverains. 


TADMOREA 


(suite) (1) 
PAR 


J. CANTINEAU 


Pendant les années 1935 et 1936, notre connaissance du palmyrénien a continué A 
s élendre et à se préciser. 

De nouveaux textes ont été mis au jour. En ce qui concerne la ville méme de Pal- 
m yre, les deux faits importants ont été : d'abord le débul du déblaiement de l'édifice dit 
Agora (рап GannrgL, n* 18) commencé par M. B. Aux, en 1935; la partie déblayée est 
située Ile long du mur de Justinien, mais à l'intérieur de l'édifice; quoiqu'elle soit de 
surface minime, elle a fourni plusieurs inscriptions intéressantes; cela fait bien augurer 
de la suite du déblaiement. — Ensuite, la fouille de l'hypogée de Yarhai dans la nécro- 
pole Ouest ou Vallée des Tombeaux (publiée par MM. R. Awx et H. SeyniG : Recherches 
dans la nécropole de Palmyre, Syria, 1936, p. 220-266) a, elle aussi, fourni quelques 
textes. D'autres inscriptions ont été découvertes pendant la démolition des maisons de 
l'ancien village qui restaient encore debout. — Enfin les recherches de MM. Ixcuorr et 
Scutumpencen, dans le G. Sà'er ont fourni des textes intéressants, non encore édités. 

Pendant ces deux années, les publicalions relatives à l'épigraphie palm yrénieune ont 
élé presque plus importantes que les découvertes. Quatre séries de textes ont vu le 
jour. Dans Berytus, I, sous le titre: Five dated tombs from Palmyra, M. H. Isauorr a 
commencé à éditer les inscriptions funéraires si importantes qu'il a découvertes dans 
la nécropole Sud-Ouest en 1924 et 1925, De son côté, M. pu Messit po Buisson publiait 
dans la Revue des Études sémitiques, 1936, le début d'un Inventaire des inscriptions pal- 
myréniennes de Doura-Europos. De mon cóté, j'ai publié, en 1936, un certain nombre de 
texles réunis sous le titre de Tadmorea (Syria, 1936, p. 201-282 el 3406-355) et j'ai pu 
éditer dans le fascicule 8 de l'Inventaire des Inscriptions de Palmyre la presque-totalité 
des inscriptions funéraires se trouvant au Dépôt des Antiquités. 

À côté de ces publications de textes, trois ouvrages théoriques ont vu le jour : l'ou- 
vrage de Fa. Rosestuar, Die Sprache der palmyrenischen Inschriften und ihre Stellung 
innerhalb des Aramüischen, Leipzig, 1936; ma propre Grammaire du palmyrénien épi- 
graphique, Le Caire, 1935 ; et enfin l'étude de W. Gorpwass, Die palmyrenischen Perso- 
nennamen, Leipzig. 1935. 

Après avoir édilé les principaux textes découverts, je dirai plus loin quelques mots 
de ces diverses publications. 


“) Voir Syria, 1933, p. 160-202; 1936, p. 267-282 et 316-355. 
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28° Srarues DE Mancus Uzrius Yanar. 


Marcus Ulpius Yarhai, fils de HMairân, petit-fils d'Abgar, est déjà un per- 
sonnage fort connu. L'inscription bilingue C 3928, sur une base trouvée dans 
le cimetière arabe, mentionne une statue qui a été élevée à Marcus Ulpius 
Yarhai en août 155 par les membres de la caravane qui revenait de Spasinou 
Kharax. Zabd'athé fils dé Zabdelà étant chef de la caravane. — L'inscription 
bilingue C 3960, découverte par Pucusrers dans l'Agora, indique qu'une slalue 
a été élevée à Marcus Ulpius Yarhai, en mars 157 par Hairan, fils de Yarhat, 
petit-fils de Taimè, et par Mabibi, fils de Yarhai, petit-fils de Hairán, des D*né 
Annùbath, et par les commerçants qui sont montés avec eux (de Khoumana, 
bourg de Mésopotamie, restitue CLenmont-GAnxEAU dans le texte grec). L'ins- 
criplion palmyrénienne CaA9, que j'ai découverte en décembre 1928 dans 
l'Agora, reproduit exactement le texte palmyrénien de l'inscription С 3900. 
L'inscription bilingue CaAS, découverte également en 1928 dans l'Agora, 
mentionne qu'une statue a été élevée en 157-158 à Marcus Ulpius Yarhai, par 
Bélsür fils de Yarhai, petit-fils de Taimè, son ami. 

Voici trois nouvelles insecriplions, dédicaces de statues élevées à Marcus 
Ulpius Yarhai, ce qui porte à sept le nombre des lextes le concernant. C'est là 
un fail extrémemenl remarquable : Soraikhü, fils de Hairán, el sa famille 
n'avaient que cing statues dans la colonnade transversale, Malikhu lJa5as 
parait n'avoir eu lui aussi que cinq statues dans le portique sud du péribole 
du sanetuaire de Bél; Septimius Worod lui-même, le célèbre argapet de Pal- 
myre, semble n'avoir eu que six statues dans la grande colonnade. Le chiffre 
de sept statues est done quelque chosed'exceplionnel : cela prouve que Marcus 
Ulpius Yarhai, gràce à ses fonctions de chef de caravane, jouissait d'une 
extraordinaire popularité. 

а) Parmi ces nouveaux textes, le premier a été découvert dans l'Agora, au 
cours des déblaiements de R. Awy, à l'automne 1935; 1l est gravé sur une con- 
sole de colonne, qui se trouve mainlenant au. Dépól des Antiquilés sous le 
numéro À 621. Elle porle de face un texte grec de 6 lignes dont la première 
езі détruite; dimensions: hauteur, 0 m. 21; largeur, 0 m. 45; hauteur des 
lettres, 2 cm. 2. 

Syma. — ХІХ, 10 
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ANABACAATIOCITACINOY X APAKGS 
S THOATAHCHI HCATOABIAPOCYIOS, 
AY TOYBORHOHCANTAAYT HTIAHT! 

TPOTILITEIMHCXAPINETOYC OY 


MHNOCAPTEMEICIOY 


[Masxov Oki ‘Issues Algavou tol. “AGyzeou] 
vrbica иль Eeasivou Xasaxels] 
|а|рэо а тє Түүдзатө “Абүзїро; Ш] 
gouse, Bocbiozvrz aus? тут! 


Simy THATE yapi Lë Uu 


Es EN MU — 


шло AgTEmercion 


« [A Marcus Ulpius Yarhai, fils de Hairàn, fils de Abgar], la caravane qw 
езг montée de Spasinou Kharar et qu'a conduite son fils Abgar, parce qu'il l'a assistée 
de toute manière; pour lhonorer, l'an 470, an mois d'Artemisios (mai 159). » 


Sur son cólé gauche, la console porte un texte palmyrénien de cing lignes; 
dimensions: hauleur, 0 m. 21, largeur, 0 m. 60: hauteur des lellres, 2 cm. 2. 





N GT 3 УТУУ y 
АУМ чучела КАЧ $ 
SOA AAA OSA К УЗ 5098584, 

ААА ААУ“ 


— 2333 — AW) WW ROS 


(Үл чачту Do Grp Gs 
прэс типт по тогри т Ян 
тта 178 1230 Dy EDOR T ya 

тр So Gg бол лү 71 
CCCCLXX NIS TR AVI 


a حر‎ 


« Statue de Marcus Ulpius Varhai, fils de Паіғап (018 (7) Abgar, que lui a élevée 
la caravane qui est montée de Kharakh Spasinou, avec Abqar son fils, parce qu'il l'a 
aidée en toute chose ; pour. l'honorer, au mois d'Iyyár de l'un 470 (mai 159). » 
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Ce texte très simple n'appelle guère de remarques. On notera seulement 
MipEcN-T2 avec inlerversion des deux noms ; el 2¥, faute de graveur pour *zx. 


b) Une aulre console de colonne a été découverte dans les déblaiements de 
l'Agora. Elle se trouve maintenant au Dépôt des Antiquités, sous le numéro 
A 603. Elle porte, de face, une inscriplion palmyrénienne де 6 lignes. Ses 
dimensions sont : hauteur, 0. m. 17: longueur, 0 m. 27 ; hauteur des carac- 
tères : 2 cm. 








Мэ 99150 
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À ANR ALAN с BE 
АХ 54,55 y Py ул муо т ae re 3. 
ША LA 4 қа Dach Lo \ ny 5:3. mw Dp 'T Wei 4. 
T У мА Уу mA 9? Ah А Du 35 mua түрту: as: қ. 
l [ccc]cux|v ]u b. 


"Pu DUM : 


а [Чаше de Mar]eus Ulpius Varhai, hls [de Hairà]n, (fils de) Abgar, que lui a 
élevée la caravane qui est descendue vers Kharakh parce qu'il s'est tenu (à sa lêle) et qu'il 
l'a aidée en toute chose; pour l'honorer, au mois de Ab de l'année 467 (août 156). » 


L'emploi de 27 dans le sens de se tenir à la tête de est bien alteste par les 
inscriptions Inv. IX, Gas, 134 el 14, (précisées par paw J; PIT est une gra- 
phie défective pour prov, UX. tis. 


c) Une troisième console de colonne a été découverte еп démolissant 16 
quartier de l'ancien village, dit Nqère, à l'est du Temple de Bèl (voir mon Mia- 
lecte arabe de Palmyre, I, pp. 116 et 116 bis) dans la maison d'un nommé Mham- 
mad el-Fard. Elle se trouve acluellement au Dépót des Antiquités sous le 
numéro À 405. Elle porte de face un texte palmyrénien de 5 lignes. Ses dimen- 
sions sont: hauteur 0 m. 14; longueur 0 m. 28; hauteur des lettres: 1 em. 8. 
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« Statue d'Ulpius Marcus Yarhai, fils de Hairän, (fils de) Abgar, que lui a élevée 
Haddädän fils de. Haddüdán Firmón parce qu'il l'a aidé dans Kharakh Maisdn ; 


pour l'honorer, au mois de Sisván de l'an 470 (juin 159) », 


Un notera l'interversion du nom et du prénom latins de notre person- 
nage : Ulpius Marcus, au lieu de Marens Ulpius. 

Се Haddidén, fils de Haddidan Firmón, ne serait-il pas l'oncle et le père 
de Farhibole et de ‘Аша, qui ont offert de leurs deniers les six vantaux de 
bronze doré du temple de Bèl, ct à qui le Sénat et le Peuple ont fait élever 
des statues dans les propylées du temple, en 175 ? On notera, en effet, que 
Awidä est fils de Haddüdän, fils de Yarbibolé, fils de Haddüdän, fils de 
Zabdibol, fils de Haddüdan Firmón : Ine. IX, 235 = Corpus 3914. 

Le texte semble dire que Ulpius Marcus Yarhai a rendu quelque service à 
Пай4айап dans Kharakh Maisàn ; cette ville est trés probablement la méme que 
Spasinou Kharas : l'ulentité de la Mésene et de la Characéne peut done passer 
pour élablie: comparer Wisspacu, dans Pacty-Wissowa, Real. Encyel., 8. v. 


20° STATUE DABGAR FILS DE Patrocie. 


Les déblaiements à l'intérieur du sanctuaire de Bèl ont mis au jour dans la 
région du portique nord du péribole, près de la colonne dont la console porte 
l'inseriplion /nr. IX, 7, une base de statue, sur laquelle est gravée une inscrip- 
lion bilingue : cinq ligas de grec, cing lignes de palmyrénien. Les dimen 
sions de Vinscription sont : hauteur © m. 29, longueur (0 m. 41 ; hauteur iles 
caractères : grec 2 cm., palmyrénien 1 em. 8. 


HBOTAH ABFAPONTIATPOKAOT 


1. CH four “Абулгоу Патрбхӛоу 
TOTKAIACTOTPFATOTAEKEICOT 2. “ха Астоцоүй той Лехаітоц 
АГАӨОМПОЛЄІТНМКАІЄТМОТМ 3 290 =: zg en 
ПРОСТНМІЛІАМПАТРІДАТІМ НС f TFS Ti Bea тарйа туі; 
ХАРІМ ETOTC eur ATCT PO^ ә. tet etoug ahr Adespon 
2933 241544 4A АА хуу Greg "3 2 "t A31 NO 1. 
ALI OA RH) AVS YU Y" vnm 4x wi"ncy mpno* 3, 
элуу VY E р N32 2 cn "D em unge d 
HAS TA AI LA ^A A^ nai on 150 Т 5192 ap i 
2 ARMY att A CCCLXXXXV ae Tk 5. 


= 
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Grec : « Le Sénat & Abgar, fils de Patroklos, dit aussi "Astirga, fils de. Legisn, 
excellent citoyen, plein de bon vouloir pour sa propre patrie ; pour Uhonorer, Pan 395, 
en Dustros (mars 84). » 


Palmyrénien : « Cette statue est celle d'Abgar, fils de Patroklos, qui est surnomme 
' Astürgd, fils de Leqisi, des B*né Mithá ; elle lui a été élevée par le Sénat, pour l'ha- 
norer, parce qu'il lui a été agréable ; au mois de Adar, l'an 395 (mars 84). » 


Оп notera que la statue est élevée par le Sénat seul. 

Le nom de Patroklos que porte le père d'Abgar est assez inattendu, 

Le nom de son grand-pére, Legisá, wnh, n'esl pas altesté par ailleurs; on 
pensera à ar. lags- et lagis- « sourd ». 

Voici la tribu des Bené Mithà attestée une nouvelle fois; on comparera 
Tadmorea, n» 9; Inv.AX, 20. Ceci est la mention la plus récente qu'on en ait (84). 

Le texte, trop concis à notre gré, ne nous dit pas qui était cet Abgar, fils 
de Patroklos, ni en quoi il a pu « être agréable » au Sénat. 


30° &тАтоЕ ре Маликий киѕ ре Модімо. 


Le déblaiement de l'Agora a mis au. jour, non seulement deux des trois 
nouvelles inscriptions de Marcus Ulpius Yarhai, mais encore un autre texte 
bilingue honorifique, gravé sur une console de colonne, qui se trouve mainte- 
nant au Dépôt des Antiquités sous le numéro A 633. Il comporte cing lignes de 
grec légèrement mutilées à droite ; seules deux lignes subsistent du texte pal- 
myrénien. Les dimensions de l'inscription sont : hauteur 0 m. 25; longueur 
Om. 40; hauteur des lettres: gree 2 cm. 4, palmyrénien 2 cm. 


1. la EE eg eS ee тәр 
MANIXONMOK\__ 2. Mäzen Masi роо т05] 
А!РАМОТ ТОҮВАРА с... 3. Alpdvou той Вара....... 
EYCCEBHKAIPIAOTTATPIN 8- E e"? xai een x[ xi] 
KPINOTEIMONTEIMHCXAPIN ) 7 RE рл 
Љето MA. ро та inot an niets] i. 
+ SAT ASS weno Ont wa [32 yn ol 2. 


I dE? = = س‎ — = == — 


Je ne traduirai que le texte grec, toute la fin du texte palmyrénien étant 
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détruite, el le début, qui subsiste, reproduisant à peu prés exactement la 
parlie grecque. 


8s 0 Malikhá, fils de Mogimü, fils de Hairán, fils de Bara'ai, homme pieur, 
patriote el zélé ; pour lhonorer, l'an 43 [7 ?] (125-126). » 


Fait remarquable, ce texte ne fait aucune mention 
du dédicant. 11 faut sans doute en conclure que méme 
la partie grecque est mulilée, et qu'une ligne gravée 
sur le bandeau supérieur a disparu; elle portail proba- 
blement: 'H £z, ou bien 'H fes zzi 4 Ozun;, puisque 
le dédicant a paru assez important au rédacteur du texte 
pour être cité le premier, avant celui du personnage 
honoré d'une statue — à rebours de l'usage courant. 

Le nom propre a n'était, à ma connaissance, pas 
allesté Jusqu'iei, mais on connall un nom propre sz^2. 


J1* Us PosgmpóN PALMYRÉNIEN. 


A la fin Woctobre 1935, un terrible orage s'abatlit 
sur Palmyre; le wádi Srésir (qui traverse les ruines et 
longe la parlie méridionale de l'aneien village) se mit 
à couler abondamment, détruisant plusieurs murs de Jardins. Par une coinci- 





dence qui n'aurait pas manqué de frapper les Anciens, ees fureurs poseidó- 
niennes mirent ainsi au jour un bel autel, orné de volules ioniennes, justement 
dédié à Poseidén. Il se trouve maintenant au Dépôt des Antiquités, sous le 
numéro À 622. L'inscription est bilingue : 5 lignes de palmyrénien, 4 ligne 
de grec. Les dimensions sont : hauteur 0 m. 17, longueur 0 m. 35 : hauteur 
des caractères : palmyrénien 4 em, 5 : grec 1 cm. 8. 
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Palmyrénien : « Au mois de Siwdn de l'an 350 (juin 39), Moqimn [ils de kohailn, 
fils de Zahdibél [qui] est surnomme Bar Z'hidai, de la tribu des Bfné [Gadd ]ibil 
a coasacré ces dex autels à "LOW ND', dieu bo. » 

Gree: « Au dien Poseidon. » 


Je restitue {73} 4 cause du *. Les B*né Gaddibol étaient surtout connus 
jusqu'ici par l'inscription Ine. IX. 15 — Corpus 3947, de 108 ap. J.-C. 

Le dieu LOWND' et Poseidón paraissent bien n'être qu'un seul et même 
personnage, considéré non comme dieu marin, mais comme dieu des eaux et 
des averses diluviennes, Mais on ne voit pas l'origine de son nom palmyrénien. 


32» Lg mkv Bór' AsTAR. 


Un dieu Bol'astar ^n27*23 était apparu sur l'inscription du premier Um- 
braculum * CaC 11, ; la tessère 
publiée dans Tadmorea 14 avail 
fourni un nom très voisin : 
1ne2, Voici un nouveau lexle 
qui alleste d'une facon indubi- 
table l'existence de ce dieu Bol- 





"astar. 

C'est un fragment architravé, 
découvert à l'intérieur du temple de Bel, dans les fondations de l'autel des 
sacrifices. Il est maintenant au Dépôt des Antiquités, sous le numéro À 429. 
Il porte 3 lignes de palmyrénien en écrilure archaïque. Ses dimensions sont : 
longueur 0 m. 58, hauteur 0 m. 13; hauleur des caractères 2 em. T. 
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« Cet autel a été fait par Malikha fils de Hairdn, fils de Ogeilà, à. Ból'astar le 
dieu, pour son salut. celui de ses fils et de ses. [réres, » 
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On ne pourrait faire que des hypothèses invérifiables sur la nalure de ce 
dieu Bôl'astar. 


34 Auret. A ' AGLIBÛL ET A MALAKHBÊL. 


La démolition des maisons de I ancien village, dans le quartier de Nqere 
(voir ci-dessus, p. 75), a inis au jourla parlie antérieure d'un autel, maintenant 
au Dépôt des Antiquités sous le numéro A 847. Elle porte une inscription pal- 
myrénienne de cinq lignes, assez sérieusement mulilée. Ses dimensions sont : 
longueur 0m. 31; hauteur 0 m. 22: la hauteur moyenne des caracléres est 
de i cm. 8. 
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« [Au mois de] $*bdt 345 (février 31) cet autel... a été offert par Malikhà et 
Zabd'atheh..... fils de Taimo'amed, fils de Borr‘phd Zag[üg, à ‘Aglibol el] 
à Malukhhel, les diewr bons, | pour leur salut, celui de; leurs enfants et de leurs [réres, 
et pour. le salut de Taimo ['amed leur père]. » 


Le début de la deuxième ligne est délicat à restituer, à cause de la finale 
или..... : И ваш peut-être d'une partie de l'autel ou d'un accessoire du 
culle : on comparera Tadmorea 17. 


Le nom propre maven esl bien connu, notamment par Corpus 3994 el 
CaG 7 z Inr. IX, 16. 


Au contraire, la restitution du nom {lat ne s'appuie que sur le petit texte 
de Répertoire 41. 
'Agliból et Malakhbel étant. fréquemment associés, la restitution 


| | | ir du nom 
du premier, appelée par le pluriel x'zz sabx, est très probable. 
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34" Bas-nELIEF VOTIF EN L'HONNEUR DE "AGLIBÓL. 


Coin inférieur gauche d'un bas-relief brisé, trouvé pendant la démolition 
des maisons de l'ancien village, dans le quartier de Nqére (voir ci-dessus, p. 75), 
plus précisément dans la maison 
d'un nommé Sàáfi ‘Amar. Il se 
trouve maintenant au Dépôt des 
Antiquités, sous le numéro À 415. 
On distingue encore le bas du corps 
d'un homme vétu d'une robe dra- 
pée et de pantalons à la perse, qui 
posait sans doute une offrande dans 
la flamme d'un autel qu'on voit à 
côté de lui. Sur la base de ce mor- 





ceau de sculplure courait une inscription palmyrénienne de deux lignes, dont 
seule la fin subsiste. Ce qui reste de l'inscription mesure 0 m. 30 de long el 
0 m. 06 de large. Les caractéres ont 1 cm. 8 de haut. 


узуу» АЛУА 059 02 2 (науша ноп...911..... 1. 


лам Энд CCCLXXX.... TO[U. ..... 3. 
aor ul ' ur a ds : 
Traduction : « ....... BL.... M, ses fils, à "Agli ból..... l'an 38... » 


Ce bas-relief votif représentait sans doute le dédicat apportant son offrande 
au dieu ‘Aglibôl. Je ne pense pas qu'il y ait place pour plusieurs signes d'unité 
à la fin de la date : le bas-relief serait donc de 68-70 de notre ère. 


ل 


35° STATUE VOTIVE DE SALMAT. 


Au Dépôt des Antiquités, sous le n° 123, se trouve la base d'une petite 
statuette, de provenance inconnue. On voit encore deux pieds et le bas d'une 
longue robe féminine. Une inscription palmyrénienne de deux lignes, en écri- 


ture demi-cursive, est gravée sur la base: elle mesure 0 m. 22 de long et 
SYRLA. — XIX. 11 
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0 m. 05 de haut ; ses caracléres, de dimension variable, ont de 0 cm. 5 à 


| cm. 5 de hauteur. 


“Soh prawn 4. 
no" 3. 





Si court soit-il, ce texte n'est pas sans intérét: le nom du dédicant, 
yano, n'est pas attesté ailleurs et son étymologie n'est pas claire. La di- 
vinité secondaire ŠLMT est déjà connue par l'inscription d'un autel que 
j'ai publiée sous le n* CaC 14 (Syria, 1931, p. 135) et qui était dédié à SLMT et à 
son frère, génies bons et rémunérateurs. J'ai cru alors, sans raison bien sérieuse, 
qu'il s'agissait d’une dédicace funéraire. Comparer ou Mrs. pu Buisson, 
Inventaire, p. XAIX, n° 2. 

JEAN CANTINEAU. 
(A suivre.) 
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Hexar Faasxronr. — Progress of the 
Work of the Oriental Institute in 
Iraq, 1934-1935, Fifth Preliminary 
Report of the Iraq Expedition, The 
University of Chicago Press, 136. 


Au cours de sa cinquiéme saison de 
fouilles dans la région de la Diyala, 
H. Frankfort a poursuivi les recherches 
entreprises, depuis 1930, 4 Tell Asmar et 
Khafaje, et élargi sa prospection en alla- 
quant le nouveau site d'Ishchali, qui 
n'est qu'à trois milles de Khafaje. Le 
temple qu'il y a découverl et qui a grande 
allure, indique assez l'importance de 
la ville repérée, qui était évidemment 
sous létroite dépendance des rois 
d'Eshnunna. 

Malgré tout, les préoccupations de 
Frankfort sont, une fois encore, tournées 
vers une meilleure compréhension de là 
période early dynastie et il lui consacre 
les deux tiers de son rapport, 8 planches 
de documents, une table chronologique, 
sans parler d'une abondante illustration. 
Grice à six séries parallèles, fournies par 
Asmar el Khafaje, nous voyons, bien éta- 
blie, la suite stratigraphique qui unit 
Djemdet Nasr à Agadé et, divisée en trois 
sections, la période early dynastic. Pas 
de dales, mais une séquence rigoureuse 
ét des parallèles établis avec d'autres 





sites : Kish, Lagash, Ur, Assur, Fara, 
Warka et la dernière venue dans l'horizon 
archéologique, Mari. 

La durée de cette période est difficile 
à préciser. A Asmar, elle est représentée 
par dix mètres de décombres, à l'empla- 
cement du temple d'Abu: au fond 
earliest shrine (temple à formes si- 
nueuses, cella avec autel, contre la paroi 
de fond) qui appartient à l'époque de 
Djemdet Nasr ; au sommet, la reconstruc- 
lion du single-shrine temple, aux temps 
agadéens. La section de la période early 
dynastic proche d'Agadé (E. D, I) est 
divisée en deux sous-sections, E. D, III b 
(Cimetière A; Lagash, Urnanshe; Ur, 
tombes royales et I" dyn.) el E. D, Ша 
(Assur H/G ; Fara; Kish, Palais A et 
Mari). Celle subdivision semble bien 
légilimée, el la position de Mari ne sou- 
lé6veaucuneobjection, comme un terminus 
ad quem tout au moins, car nous allons 
le voir, Mari remonte bien avant aussi 
dans celle séquence. 

La section Early Dynastic M est la plus 
brillamment représentée. A Asmar, c'est 
le lot des statues trouvées dans le square 
temple (OIC, 19) et ce sont des cylindres ; 
à Mari, ce sera le temple d'Ishtar b, avec 
des tètes viriles, des céramiques incrus- 
tées de triangles de coquille, lapis-lazuli 
(x Khafaje, vases de pierre, décorés 
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ainsi) et des cylindres dont un est de la 
méme famille que celui (р, 42, fig. 32, 
Kh. V, 1) dont Frankfort dit quil est 
typique de l'Early Dynastie ЇЇ. A cette 
même section, appartient peul-être encore 
le temple d'Ishtar c à Mari, à moins qu'il 
ne faille le placer à la fin de Early Dy- 
nastic I. 


( Блатт тина г} 


des bols noirs que Frankfort signale 
(p. 56), peuvent être rapprochés des pièces 
de céramique noire, retrouvées par nous, 
mais étrangères aux espèces communes à 
Mari. En conclusion, la période Early Dy- 
nastic, avec ses Lrois sections, est intégra- 
lement représenlée à Mari et la séquence 
établie par Frankfort se trouve confirmée 





Fio. 1. — Céramique de Tell Asmar, Mari et Tépé Moussian. 
(^, décor Incisé; H, décor peint; C, suns décor.) 


Car de celle dernière section, nous 
avons désormais à Mari ds répondants 
certains. En effet, dans un tombeau (300) 
postérieur au temple d'Ishtar d et de 
peu antérieur au temple €, nous avons 
recueilli deux vases bien caractéristiques, 
du groupe « scarlet ware », avec peinture 
polychrome, rouge-orange et noir, placée 
aprés cuisson et peu adhérente. Avec aussi 
un croc, sur l'épaule, qui rappelle immé- 
diatement des exemplaires Early Dynas- 
lic L (pL. IV, 8et 9), à rapprocher d'une 
jarre de typeidentique provenant de Tepe 
Ali-Abad et datée jusqu'ici de l'époque de 
Dj. Nasr (fig. 1). Nous croyons aussi que 


par nos travaux sur le seul emplacement 
du temple d'Ishtar. On peut se demander 
si d'aussi évidenles ressemblances, at- 
testant l'homogénéité d'une civilisation 
couvrant des centaines de milles, n'ap- 
puicraient pas encore les arguments de 
Ungnad (cf. les comptes rendus de Dus- 
saud, Syria, XVIII, 113; de Vaux, Revue 
Biblique, 1937, 471) qui affirme que ni 
les Sémites, ni les Sumériens ne sont les 
créateurs de la civilisation mésopota- 
mienne. Et celle zone, mouvante certes, 
n'est plus tout à fait, aprés les récentes 
découverles, une terre inconnue, et la 
synthèse que donne Frankfort dans ce 
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cinquiéme rapport, si rigoureusement 
étayée, y projette une nouvelle et trés 
précieuse lumière. 

Il nous reste peu de place pour signa- 
ler toute l'imporlance du complexe reli- 
gieux dégagé à Ishchali, avec ses trois 
sancluaires réunis dans la même en- 
ceinte, On ne sera pas étonné de trouver 
des analogies avec Mari : ainsi le sanc- 
tuaire N.-E., avec une « Breitraum » cella 
précédée d'une longue cour et, au Palais 
de Mari, les pièces 65-66: la porte de 
l'ante-cella du sanctuaire ouest (fig. 691, 
dont l'architecture rappelle en plus petit, 
celle de la grande porle Nord du Palais 
de Mari. La figurine (fig. 67) représentant 
la déesse Inanna-Kititum, nous suggère 
un rapprochement avec des plaquettes, 
encore inédites, de Larsa, De méme celles 
du dieu armé dans un sarcophage (fig. 69), 
sont d'une famille bien documentée (notre 
Refrigerium, p. 49) et bien dalée. La 
piéce la plus artistique est le fragment 
d'un vase en u bituminous stone n, avec 
en relief la silhouctte d'un mouflon aux 
yeux incrustés, qui rappelle un vase de 
Suse, 

Enfin, le rapport se termine раг 
quelques pages sur le chantier de Khor- 
sabad dont M. Loud vient d'inaugurer la 
publication définitive. L'Oriental Institute 
a quitté à son tour l'Iraq, au. printemps 
1937, non sans y avoir, sur ses chantiers 
d'Asmar, de Khafaje, d'Agrab, d'Ishchali 
et de Khorsabad, obtenu des résultals de 
premier ordre, dont les rapporls preli- 
minaires, rapides el détaillés — ce qui 
devrait être de règle dans toutes les Mis- 
sions — ont, dés à présent, permis d'en- 
{revoir l'exceptionnelle richesse. 


Aspnu& Pannor, 





Fnasxcis W. Garrix, — The Music of the 
Sumerians and their immediate suc- 
cessors the Babylonians and Assyrians. 
Un vol. in-4° de 110 pages et 12 plan- 
ches. Cambridge University Press, 
1937. 


Les instruments de musique reproduits 
en nature ou sur les bas-reliefs, les cylin- 
dres, les terres-cuiles, elc., provenant des 
fouilles exécutées en Mésopotamie, ont 
fait le sujet d'observations et de déduc- 
tions que M. Galpin groupe dans son 
travail minutieusement documenté. Au 
cours des I, Il° et 1" millénaires avant 
J.-C., les Sumériens faisaient usage de 
nombreux instruments : tambours, flûtes, 
trompes, harpes et luths qui accompa- 
gnaient soit les hymnes du temple et les 
libations des prêlres, soit les scènes de la 
vie pastorale et les danses. Des tablettes re- 
latent qu'à Lagash et à Eridou, les trompes 
sonnent dans le temple lors des cérémo- 
nies rituelles; Gudéa recommande au 
chef de ses musiciens de faire jouer de la 
flûte et d'employer la lyre; le tambour 
rythmait le chant des psalmistes, mais il 
devait aussi attirer l'attention des dieux. 
Ebeling a publié une liste de chants, 
sorte dé catalogue d'une bibliothèque 
musicale du 1x* ou vu siecle avant J.-C. 

Nous ne pouvons nous représenter L'ef- 
(et mélodieux de la musique et des chants 
sumériens, leur mesure el leur com- 
position étant. tolalement différentes de 
nos conceplions modernes. Leurs poèmes 
sont-ils de la prose rythmée comme les 
premiers hymnes byzanlins? Sur la 
tablette d'Ashur reproduite dans cet ou- 
vrage, Sachs crut voir des indications 
mélodiques dans les groupes de signes 
cunéiformes répétés à la gauche du texte 
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de l'hymne sur la création de l'homme. 
Mais certains archéologues ont réfuté cette 
opinion. Comme le constate M. Galpin, 
bien des questions restent à élucider sur 
ce sujel; mais on ne peut douter de la 
place importante qu'occupait la musique 
dans la vie des Sumériens, des Babylo- 
niens et des Assyriens. 
M. D. B. 


Gerora Essen et Jurus Lewy. — Die 
Altassyrischen Rechtsurkunden vom 
Kültepe, 3* et 4* parties avec index gé- 
néral. Un vol. in-8* de тү et 220 pages. 
Leipzig, J. G. Hinrichs, 1935. 


Ce volume achéve la publication avec 
traduction et commentaire de 34M docu- 
ments de caractére juridique qu'ont livrés 
les trouvailles de Kültepe, l'ancienne Ka- 
nish. On sait la maîtrise de M. Julius 
Lewy dans le déchiffrement de ces ta- 
blettes en vieil assyrien. Le savant assy- 
riologue a montré que les commercants 
de Kanish, tout en acceptant la juridic- 
tion d'Assour, sont en grande partie des 
Amorrhéens, de ce groupe ouest-sémi- 
lique qui, depuis le xx" siècle, avait 
submergé la Babylonie. 

Le commentaire explique juridique- 
ment les opérations que relatent les di- 
verses tablettes et dont le sens n'apparaît 
pas toujours nettement à la simple lec- 
ture. IL y a là de gros mouvements de 
métal d'Anatolie vers Assour, tandis 
qu'on exporte en Anatolie des étoffes et 
du plomb. 

L'exposé des particularités de là 
langue de ces tablettes, annoncé dans la 
préface est remis à plus tard: mais on 
donne une liste des mots et des termes 
téchniques qui sont expliqués dans les 





notes. Un index groupe les noms dé per- 
sonne, de lieu, de dieux et de mois com- 
mentés dans les notes. Signalons la men- 
Поп d'Alep, du pays de Shamal et de 
Palmyre. R. D. 


GIUSEPPE FunLAx1ı. — La Religione degli 
Hittiti (Storia delle Religioni, XIID. Un 
vol. in-16 de xx et 431 pages. Bologne, 
Nicola Zanicheli, 1036. 


L'excellente collection dirigée par le 
professeur Raffaele Pettazzoni s'accroît 
d'un précieux volume sur la religion des 
Hittites. M. G. Furlani a déjà beaucoup 
écrit sur ce peuple, qui a joué un rôle 
éminent au 1° millénaire avant notre 
ere. C'est la première fois qu'on con- 
sacre un volume entier à la religion, non . 
seulement d'aprés les monuments, mais 
aussi d'après les textes on hittite cunéi- 
forme dont la publication est aujourd'hui 
très avancée et que M. Götze avait déjà 
utilisés à cet effet dans Kleinasien, 
p. 122-138. 

Le terme de « hittite » a fini par étre 
altribué à des populations fort diverses, 
d'où chez les auteurs modernes d'irrémé- 
diables confusions. M. G. Furlani rendra 
donc service en distinguant nettement : 
1* les Khatti primitifs, d'Asie Mineure el 
de langue non aryenne, malheureusement 
trés mal connus ; 2° les Hittites de langue 
aryenne, immigrés en Asie Mineure et 
fendateurs d'un grand empire : 3° les Hit- 
lites de Syrie, de langues diverses et de 
civilisation très composite, mais qui con- 
linuent en quelque manière la civilisa- 
tion traditionnelle de l'empire hittite 
pendant près de cinq siècles après l'écrou- 
lement de l'empire hittite (1200). 

Au point de vue religieux, il ne faut 
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pas perdre de vue que l'empire hittite fut 
lui-méme un conglomérat de peuples, de 
langues et de cultes divers, et que le syn- 
crétisme opéré par les rois hitlites a uni 
des éléments khalti primitifs, hittites, 
luvites, khurrites, sans compter une forte 
influence sumérienne et accadienne — on 
peut ajouter égyplienne par le canal des 
Phéniciens et Syriens. Le seul crilére, 
selon M. Furlani, qui permette de dis- 
tinguer la nationalité des divinités est la 
langue, On peut y ajouter les représenta- 
lions figurées. A vrai dire, les cylindres 
dont on fait état devront subir une révi- 
sion complète fondée principalement sur 
les découvertes de Ras Shamra. 

Une grosse difficulté tient à ce que les 
Hittites ont adopté, dans leur écriture, les 
idéogrammes sumériens el accadiens 
pòur noter les divinités. Ainsi, la divi- 
nilé représentée par lidéogramme 
IŠTAR avait un nom hittite; mais nous 
lignorons. Ainsi encore, l'idéogramme 
IM recouvre à la fois le Adad mésopota- 
mien ét une divinité hittite. Cette der- 
niére semble étre ZaShapunas, tandis que 
le méme signe chez les Khurrites désigne 
Tesup. Par contre, les divinités secon- 
daires, qui ont moins subi l'attraction 
mésopolamienne, ont leur nom écrit en 
caractères syllabiques. 

Le panthéon impérial des Hittites cons- 
litue une famille. Le dieu de la tempête 
— Qu'on nê sait comment nommer 
d'apres l'idéogramme /M —2a pour épouse 
la déesse solaire d'Arinna. Ges deux 
grands dieux se font face sur le bas-re- 
lief de Yazili-Kaia. Le dieu apparait 
encore en relief sur la porte de Boghaz- 
Keui, Ces grands dieux ont pour fils les 
dieux de la tempéte de Nerik el de Zip- 
palanda, pour fille la déesse Mezullas, et 





pour neveu Zinluhis, Le dieu de la tem- 
péte a une sceur du nom de Lelwanis et 
deux aulres fils, le Soleil et Telipinus, 


qui a épousé Hatipinus. Le dieu de la 


tempête a pour animaux sacrés les deux 
laureaux Seriá et Hurris. 

La déesse d'Arinna parait étre la grande 
déesse locale, reine du ciel et de la terre; 
elle a pour pendant, dans le pays khur- 
rite, la déesse Khepit. Telipinus, fils du 
dieu de la tem péte — ce dernier répond au 
Tesub des Khurrites — est rapproché du 
Tamouz babylonien, Il rappelle aussi le 
mythe d'Aliyan; mais si les circonstances 
du mythe naturiste sont pareilles, les ré- 
cits eux-mêmes divergent nettement, 
Cependant, il y aura lieu d'examiner si 
un folklore commun et très ancien n'est 
pas à la source de lel ou tel récit, notam- 
ment celui qui met aux prises le dieu de 
la tempéte avec le serpent Uluyankas, qui 
répond au Lotan ou Leviathan des textes 
de Ras Shamra. M. Furlani rapproche, 
d'une part, le combat de Zeus et de Ty- 
phon, de l'autre la lutte de Marduk contre 
Tiamat. 

Relevons encore que dans le panthéon 
luvite le dieu Santa’ (Sandan) correspond 
au Tesub khurrite et la déesse Kupapa à 
la Kybèle des Grecs. 

Le savant assyriologue étudie toutes les 
manifestations religieuses comme les 
fétes, la priére, le sacrifice, le péché, etc., 
el aussi la mantique ou il lui apparait, 
comme à M. Alfred Boissier, que les Hit- 
lites l'ont transmise ainsi que l'astro- 
logie des pays mésopolamiens jusqu'en 
Occident, 

Très étudié, ce volume, qui repose sur 
une utilisation minutieuse des textes, se 
recommande à tous les travailleurs. 

R. D. 
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Sin Aunes. Stews. — Archaeological Re- 
connaissances in North-Western India 
and South-Eastern Iran. Un vol, in-4° 
de xx el 267 pages avec 34 planches, 
88 gravures, 18 plans et 4 cartes. 
Londres, Macmillan, 1937. 


La mission dont Sir Aurel Stein rend 
comple ici en détail a été enlreprise aux 
frais de l'Université de Harvard et du 
British Museum. L'illustre explorateur a 
déjà donné un aperçu de ses trouvailles 
que M. Conlenau a analysé ici méme en 
délail. Nous n'y reviendrons pas, mais 
nous signalerons que la documentation 
graphique est ici plus complète. Sont 
particulièrement réussies les planches en 
couleurs, fragments de céramique musul- 
mane vernissée (pl. IV et XXI), les vases 
d'époque chalcolithique, particulière- 
ment ceux de la nécropole de Khurab 


(pl. XI-XIV). 
R. D. 


ViapiMin Domirnescu. — L'art préhis- 
torique en Roumanie. Une brochure 
in-8* de 32 pages et 24 planches. Buca- 
rest, 1937. 


Le directeur du Musée National des 
Anliquilés de Bucarest vient de donner 
sous ce titre une excellenle vue générale 
du développement de l'art dans l'ancienne 
Dacie jusqu'à l'occupation romaine, 

Les produits de l'époque énéolithique 
sont célébres, notamment la céramique 
de Cucuteni qui s'étale, d'après l'auteur, 
d'environ 2500 à (500 avant notre ère. 
Les influences égéennes y sont très fortes. 
L'âge du bronze, réduit de 1900 à 900 
av. J.-C., montre une ulilisation ingé- 
nieuse du métal avec influence de l'Eu- 
горе centrale. Mais c'est l'art scythe 





(700-300 av. J.-C.) qui a fourni les plus 
riches monuments. Cet apport ігапо- 
lourano-mongol inaugure un art nouveau 
qui, avec le décor animal, utilise à 
profusion lor et l'argent, Pur contre, 
M. Dumilrescu considére que la nature 
nomade de celle population l'a naturel- 
lement détournée d'une industrie céra- 
mique notable. Des produits de l'art 
scylhe que conserve le musée de Buca- 
rest (7, nous ne cilerons que l'étourdis- 
sant casque en or de Poiam-Prahova 
porlant sur les couvre-joues une scène de 
sacrifice ct sur le paranuque des singes 
ailés ét des griffons. 

Vingt-quatre planches bien exéculées 
illustrent trés utilement les descriptions 
de l'auteur qu'on doit remercier d'avoir 
lracé ce lableau d'ensemble. 

R. D. 


Hass Bauen, — Der Ursprung des 
Alphabets (Der Alle Orient, 36, 1-3). 
Une brochure in-8* de 45 pages el 
13 planches. Leipzig, Hinrichs, 1937. 


Cette étude posthume du savant sémi- 
lisant, édilée par les soins du professeur 
Otto Eissfeldt, était déjà préte à paraítre 
en 1935. Hans Bauer l'avait retenue dans 
attente de la publication des deux 
tablettes de bronze trouvées par M. Du- 
nand à Byblos et annoncées par lui au 
congrés des Orientalistes de Rome. Cet 
exposé d'une question aussi importante 
el diflicile que l'origine de l'alphabet est 
présenté de main de maître, aussi est-il 
à espérer qu'il contribuera À redresser 
bien des opinions erronées qui ont cours 


i Voir aussi la pièce étudiée par M. Ros- 
rovrzkgr dans Syría, 1931, p. 52-53, pl. XXIII. 
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sur ce sujet. Relevons avec satisfaction 
que lans Bauer place au ut siècle 
l'inscription d'Ahiram. Mais, de ce que 
les princes phéniciens du xiv" siècle 
correspondaient entre eux en accadien, 
doit-on conclure qu'à celte époque l'al- 
phabet phénicien du type d'Ahiram 
n'était pas connu? Nous ne le croyons 
pas, car nous voyons les scribes de Kas 
Shamra continuer à se servir de l'acca- 
dien bien qu'à la méme époque l'écriture 
alphabétique cunéiforme d'Ugarit fit 
d'usage courant. 

Hans Bauer distingue justement, ce sur 
quoi nous avons insisté depuis longtemps, 
entre la décomposition de la parole en 
sons simples, ce qu'il appelle la forme 
inlerne de l'écriture, el l'invention méme 
dés caractères ou forme externe. Il n'y à 
aucun doute que la forme interne de 
nature consonanlique ne soil d'origine 
égyptienne et que les Phéniciens en ont 
adopté le principe à l'école des Egyptiens. 
En passant il écarte, а la suite de Sethe, 
le systéme acrophonique, dont on a fail, 
à tort, un principe aussi bien de l'écri- 
ture égyptienne que de l'alphabet phéni- 
cien. Il est évident que, pour ce dernier, 
la forme des lettres n'a aucun rapport 

avec l'image évoquée par le nom qu'elles 

portent ("), Cette observation des plus 
justes suffirait & ruiner tout le systeme 
sur lequel repose le prétendu déchilTre- 
ment de l'écriture sinaïtique. 

On a longlemps cherché à déduire de 
l'écriture hiératique ou méme hiérogly- 
phique, la forme des caractères alphabc- 
tiques phéniciens. Nous avons montré, il 


(*) La meilleure tentative contraire est celle 
de Lipzmanski, Die Namen der Alphabelbuch- 
slaben, Ephemeris f. sem. Epigr., ll, p. 125 et 
suiv. 
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y a longlemps, en quoi la démonstralion 
la plus réputée, celle d'E. de Rougeé, était 
illusoire(*): comme on dispose pour les 
comparer à chaque lettre phénicienne de 
plusieurs signes égypliens, on en trouve 
toujours un qui se rapproche de la lettre 
en question el c'est naturellement célui 
qu'on choisit pour délerminer l'origine; 
mais ce choix arbilraire n'a aucune valeur 
probante. D'autre part, Rougé n'avait à sa 
disposition que les caracléres de Vins- 
cription d'Eshmounazar et il se trouve 
que son systéme est bien moins satisfai- 
sant quand on l'applique à l'alphabet du 
sarcophage d'Ahiram. 

On a cru résoudre ces difficultés grace 
à l'écriture sinailique, qui aurait fourni 
l'étape intermédiaire entre écriture 
hiéroglyphique égyplienne et l'alphabet 
phénicien. On sail que des vestiges de 
cette écriture se sont rencontrés non seu- 
lement au Sinaï, mais aussi à Tell Duweir, 
l'ancienne Lakish. Malheureusement, les 
rapprochements, qui ont élé proposés 
entre caractères sinaïliques et lettres 
phéniciennes, ne présentent aucune sécu- 
rité parce qu'en réalilé on n'est cérlain 
d'aucune des valeurs attribuées aux carac- 
tères sinaïliques. Hans Bauer conteste le 
déchilTrement qu'on admet généralement 
et repousse l'idée que l'alphabet phéni- 
cien puisseéLre tiré de l'écriture sinaitique. 
C'est également notre avis. D'ailleurs, 
Hans Bauer observe que, si la théorie de 
l'origine sinaïlique à pénétré el domine 
dans les encyclopédies et manuels alle- 
mands, les savants français s'y sonl géné- 
ralement refusés, mit Hecht, ajoute-t-il 
(р. 27). Les planches I-V ofrent au lecteur 


(M) Les Civilisalions préhelléniques dans le 
bassin de La mer Egée, 2 &d., p. 433 el suiv. 
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le moyen de juger l'arbilraire des rappro- 
chements proposés. 

Nous nous réjouissons aussi de voir le 
régretlé sémilisant et épigraphiste con- 
clure que la forme même des signes de 
l'alphabet phénicien est inventée de 
toules pièces (willkürlich geschaffen). 
Nous avons insisté de notre cólé sur le 
fait que les combinaisons, qui sont a 
l'origine de l'alphabet pliénicien, sont 
trop exactement réglées et cohérentes 
pour ne pas être systématiques. Nous en 
dirons autant au sujet de l'alphabet de 
Ras Shamra. Tout au plus, Haus Bauer 
acceple-t-il la possibilité de quelques 
emprunts aux alphabels voisins, ce qui 
se vérifierail si cerlains caractères de 
l'écriture pseudo-hiéroglyphique de By- 
blos avaient conservé dans le nouvel 
alphabet leur valeur propre. 

La question des rapports entre le 
cunéiforme alphabétique de Ras Shamra 
et Valphabet phénicien classique est 
posée, mais non résolue, et c'est certai- 
nement un des points que Hans Bauer 
aurait repris si le temps lui avail été 
donné de publier lui-méme son travail. 
Si l'on reconnait que la langue des textes 
mythiques de Ras Shamra représente un 
état ancien du phénicien classique, ou si 
l'on veut de l'hébreu, on doit admettre 
que le cunéiforme alphabétique de Ras 
Shamra remonte à une époque plus an- 
cienne que l'alphabet phénicien clas- 
sique ('). En ne notant plus nombre de 
consonnes, parce qu'on ne les distinguail 
plus dans la prononciation (comme ghain, 
ha, etc.), l'alphabel classique marque 
l'aboutissement de l'évolution phonétique, 

(*) Nous entendons dans son élul à l'époque 
d'Ahiram; mais il a pu connaitre un état plus 
ancien. 
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déjà sensible à Ras Shamra |!}, subie par 
{е pròto-phénicien après qu'il fut trans- 
planté du Sud palestinien, sa patrie d'ori- 
gine, à Tyr, à Sidon et å Byblos, c'est-à- 
dire au contact d'une population qui 
éprouvait de la difficulté à s'assimiler la 
prononcialion com plexe des gens du sud. 
Un phénomène semblable s'est opéré 
dans la méme région cóliere lors de 
l'introduction de là langue arabe. Il est 
vraisemblable, d'ailleurs, que le Négeb 
et la cóte philistine conservèront plus 
longtemps que Sidon et Byblos la phoné- 
lique de l'ancien parler. Ce n'est pas 
une hypothèse gratuite, car encore à 
l'époque de Néhémie la région d'Ashdod 
sé distinguait par son parler propre (2). 


R. D. 


Hass H. vos pen Ostres. — Ancient 
Oriental Seals in the Collection of Mrs 
Agnes Baldwin Brett (The University 
af Chicago Oriental Institute Publica- 
tions, vol. XXXVII). 76 pages, 20 figu- 
res, 13 planches, Chicago, 1936. 


Après avoir examiné et publié le matė- 
riel glyptique d'Alishar et les cylindres 
de la collection Newell (OIP, XXII), l'au- 
leur était bien armé pour classer les 
166 cachets et cylindres de la collection 
Brett, auxquels il consacre un catalogue 
dont la présentation typographique mé- 
rite l'éloge. 

L'auteur s'est trouvé aux prises avec de 
grandes difficultés pour l'attribution de 
cerlains de ces monuments tous dépour- 
vus d'indication de provenance. Aussi, 
parmiles vingt groupes que comporte sa 


!! Voir ci-dessus l'article de M, A. Guérinol. 
(2) Меһетіе, ХШ, 94, 
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classification, plusieurs restent floltants 
ou délibérément indécis. C'est en parti- 
culier le cas du groupe n* 86 à 102 appelé 
lantdt « Hittite » (Cappadocian), tantót 
a Hittite» (Cypriote ou North Syrian) 
ou « Hittite » tout court. 

D'une façon générale trop de cylindres 
ont été attribués à La glyptique hittite ou 
à son influence. Il ne faut pas perdre de 
vue que le cylindre, en somme, est resté 
étranger aux Hittites qui lui préféraient 
le cachet. Mais c'est le terme « Hittite » 
(Cypriote) qui nous parait le plus ma- 
lencontreux. Que veul-il dire? Est-ce que 
lauteur envisage une action de la glyp- 
tique hittite sur celle de Chypre? Mais 
en cet art les graveurs hitlites n'ont pu 
faire école pour la simple raison qu ils 
sont eux-mêmes restés élèves. D'autre 
part, l'influence dans le sens inverse est 
également inadmissible, puisque l'ile n'a 
produit que peu decylindres comme nous 
aurons l'occasion de le démontrer ail- 
leurs. Elle en a surtout importé. La 
rareté des cylindres dans les nécropoles 
chypriotes, par ailleurs si prodigieuse- 
ment riches, est un fait dont on n'a pas 
suffisamment tenu compte. Ainsi parmi 
les dix numéros altribués à ce groupe 
(95, 97, 98, 100, 102 à 107) aucun n'est 
hittite et un seul, peul-dtre, est d'origine 
chypriote. 

Le cylindre avec figuration de char 
n° 28 esl-il vraiment « archaic Sume- 
rian » ? Pur comparaison avec des pièces 
de style approchant nous l'aurions daté 
de la seconde moitié du II* millénaire. 

Nous admettons que les pièces des 
séries « Sumero-Akkadian » et « Baby- 
lonian » ont toules été soigneusement 
examinées en ce qui concerne l'authen- 
licité. La maitrise des faussaires est 





devenue un redoutable danger pour les 
collectionneurs. 

Peu de dates ont été avancées, ce dont 
nous félicitons l'auteur. Avec un matériel 
sans état civil, des méprises auraient été 
inévitables. Fort précieuses sont les 
Notes où l'auteur énumère les caractéris- 
tiques iconographiques et discute l'inter- 
prétation des scènes figurées. Un groupe- 
ment des inscriptions, une liste des noms 
propres, une bibliographie assez com- 
plète et un index général facilitent l'uti- 
lisation de ce recueil, qui se présente 
ainsi comme un excellent instrument de 
travail. 

CLAUDE F,. A. SCHAEFFER. 


Ermen À. LestiE, — Old Testament Reli- 
gion, in the light of its Canaanite 
Background. Un vol. in-8* de 289 pages. 
New-York, The Abingdon Press, 1936. 


Professeur d'hébreu et de liltérature 
ае ГА. Т. А Іа Boston University School 
of Theology depuis 1921, ayant voyage 
en Orient et très au courant des trou- 
vailles récentes, l'auteur a cherché à 
adapter l'histoire traditionnelle d'Israël 
aux découvertes archéologiques qui se 
multiplient dans le Proche-Orient depuis 
la guerre. C'est ce que souligne le sous- 
litre. 

M. Leslie accepte que, primitivement, 
la civilisation des Phénicieus et celle des 
Palestiniens ne constiluaient qu'une seule 
et même civilisation, dite cananéenne, 
sur laquelle les textes de Ras Shamra 
projettent une vive lumière, notamment 
en се qui concerne les divinités (*) et le 


s) Le dieu Bethel, hyposlase qui alterne 
avec El, ne doit pas étre confondu avec Ba'al 
(Hadad), bien que le taureau les ait repré- 
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culte qui est nettement naturiste. D'après 
M. Leslie, la religion israélite se serait 
dégagée de ce fonds commun en deux 
élapes, celle des palriarches, puis celle 
de Moïse. Il admet le rapprochement 
entre Hébreu et Khabiru, terme qui, 
primilivement, ne serail pas une désigna- 
lion de race, mais un groupement de 
sémites nomades. Peu à peu cependant, 
le vocable de Khabiru prit un certain 
caractère ethnique. Nomades pillards, ils 
s'engageaient comme mercenaires au 
service de tous les peuples en guerre. A 
vrai dire, on discerne mal l'application 
de cette définition aux patriarches. 

La date de Moïse est déclarée ne pou- 
voir être antérieure au xin° siècle à 
cause des découvertes de M. Nelson 
Glueck en Moab et en Edom, qui démon- 
treraient qu'avant celle date il n'y avait 
ni Moabites ni Edomiles en ces régions. 
Nous regrellons que ces précisions céra- 
miques ne puissent tenir contre le fait 
qu'il est question d'Edom dans le poème 
de Keret, au x1v* siécle av. J.-C., comme 
d'un royaume important. 

M. Leslie tient la Páque pour une fête 
essentiellement nomade, mais il ajoute 
que son origine remonte aux temps pré- 
cananéens. C'était la principale fête des 
Qénites el le savant exégéte américain 
lire d'Exode, avi, 12, qu'elle fut intro- 
duite en Israël par Yethro. La cérémonie 
qui, primilivement, n'avait aucun lien 
avec l'Exode, était nocturne parce qu'en 
rapport avec la lune et méme consacrée 
à une divinité lunaire. Un des actes 


sentés l'un et l'autre; cf. Syria, 1936, p. 904 
où l'on distingue la nature des deux taureaux 
de Jéroboam. — P. 27, l'étymologie donnée 
d'Atargatis « mother of Attis » esl une vieille 
erreur lenace qu'il faut se résoudre à écarter. 





caraclérisliques ayant donné son nom à 
la féte, était la danse accompagnant le 
sacrifice. Les rites, notamment celui de 
l'aspersion de sang à la porte de la tente, 
avaient pour objet de protéger des esprits 
malins, d'assurer la fécondité des trou- 
peaux el la fertilité des champs. Ce point 
de départ prit un développement consi- 
dérable. 

L'auteur arréte son exposé aprés le 
grand mouvement prophétique qui fonde 
définitivement la religion d'Israël. 


R. D. 


A. Vixcext. — La religion des Judéo- 
Araméens d'Éléphantine. Un vol. in-4* 
de 723 pages. Paris, Geuthner, 1937. 


Les colons de l'ile de leb dont nous 
possédons les papyrus judéo-araméens 
datant du v* siécle avant J.-C., sont-ils 
des représentants authentiques du mo- 
salsme, comme le croit M. Loisy ? Offrent- 
ils un reflet de l'état religieux qui était 
celui des masses populaires en Palestine, 
au temps où ils quittèrent leur pays, 
comme le pense M. Lods? Ces colons 
sonl-ils des Samaritains avant la lettre, 
comme l'avance M. Van Hoonacker? Au 
contraire, les Juifs d'Éléphantine sont-ils 
demeurés, en religion, au point où l'on 
en élait en Judée avant la réforme de 
Josias? Celle opinion du P. Lagrange, 
M. A. Vincent l'adopte, mais il propose 
d'utiliser les papyrus d'Éléphantine pour 
mieux comprendre l'Ancien Testament. 

Le fait que rien dans ces documents ne 
permet d'altribuer à ces Judéo-Araméens 
une connaissance quelconque du Deuté- 
ronome permet de penser que leur départ 
est antérieur à la découverte de ce livre 
(622/621); ce départ pourrait être lié 
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soit à l'invasion scythe, soit à la persé- 
cution de Josias contre le sanctuaire de 
Béthel, ce qui le date de 630 à 621 envi- 
ron. C'est qu'en effet, Béthel, à cette 
époque, ne conserve plus « intacls les 
souvenirs d'un yahwisme authentique ». 
u Le schisme de Jéroboam y avait implanté 
toutes les pratiques justement condam- 
nées par les tenants dé la vraie tradition. 
Un taureau y représentait le Dieu du 
Sinaï et le dieu Béthel y était honoré en 
méme temps que Yahweh ». Ceci expli- 
querait au mieux le caraclére disparate 
de la religion de la colonie d'Éléphan- 
line. 

Yahweh, sous le nom de Yahó, qui 
appartient au vieux fonds sémitique, est 
adoré à Éléphanline; il y est qualifié de 
« dieu des armées », célestes bien entendu, 
de « dieu du ciel ». 

Or, cette expression ne pouvait que 
plaire aux Achéménides qui voyaient en 
Ahoura-Mazda le dieu du ciel, alors que 
les gens d'Éléphantine en proférant le 
vocable pensaient À Yahweh. Dans le 
temple, la colonie pratiquait les sacri- 
fices mentionnés dans la Bible: l'holo- 
causte, le sacrifice de communion, 
l'oblation pacifique, la libation et l'of- 
frande de l'encens, mais Yahó « n'était 
pas le seul bénéficiaire des libations et la 
déesse Anal, d'autres divinités encore, y 
participaient dans une mesure plus ou 
moins large ». Enfin, par une lettre de 
Hananiah, nous voyons la colonie auto- 
risée à célébrer la Páque, mais il lui est 
prescrit de le faire à huis clos; il ne faut 
pas oublier qu'à cólé des Juifs immolant 
l'agneau se trouvaient les adorateurs du 
dieu-bélier Hnoüb, dont les susceptibi- 
lités étaient vives. De la sorte, à « une 
Páque et des Azymes à l'état archaïque, 





sans organisation spéciale », Hananiah 
ajoute « Loutes les pratiques liturgiques 
et rituelles en usage à Jérusalem en 419 
av. J.-C. > 

Le temple de Yahó devait étre du type 
sémitique primitif, enceinte sacrée à ciel 
ouvert où l'autel s'érige devant une stele 
placée ou non dans une chapelle, el 
l'étude des textes établit de grandes res- 
semblances entre les prétres d'Éléphan- 
tine el les prétres des hauts lieux israé- 
lites; la prière semble aller de pair avec 
celle conceplion, « elle ne monlé pas tres 
haut > et se borne à demander les biens 
terrestres. Mais d'autres dieux que Yahó 
étaient l'objet du culte des Judéo-Ara- 
méens d'Éléphantine: Béthel, dont la 
connaissance est allesiée par un certain 
nombre de noms théophores; Harambé- 
thel, dont le nom se compose de celui de 
Haram (qui a donné son nom au sommel 
de Hermon); Anal, personnification du 
principe féminin de fertilité et de fécon- 
dité; elle devint la parédre de Yahó; 
encore Ashim-Eshmoun, l'équivalent du 
grand dieu asianique, dieu des sommels, 
de l'orage, mais aussi de la pluie bien- 
faisanle, dieu qui personnifie la force 
vitale de la nature. Lui aussi est adoré à 
Éléphantine, et celle contamination du 
culle de Yahó est celle que l'on pouvait 
attendre; les divinités du type Anat et 
du grand dieu formant le fonds ancestral 
de la religion de Canaan contre qui 
Yahweh dut combattre de tout temps. En 
somme, comme le remarque si justement, 
M. A. Vincent, « les Judéo-Araméens 
d'Éléphantine se placent à mi-chemin 
entre la loi et l'idolátrie ». 

On saura gré à M. A. Vincent d'avoir 
si nettement distingué, au cours de son 
enquéte minulieuse, entre ce qui appar- 
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lient à la religion mosaique el ce qui est 
des auciens culles de l'Asie Occidentale. 
Dans cel exposé si convaincant et si 
clair, que compléte un important index, 
rien n'est négligé, el nous avons ainsi un 
lableau complet non seulement de la 
religion de la colonie judéo-araméenne 
d'Éléphantine, mais des compromis que 
pouvait amener la rencontre du culte du 
passé avec le culle de l'avenir. 


С. GosTENAU. 


ZELLIG S. Hannrs. — A Grammar of the 
Phoenician Language. Un vol. in-8° de 
x1 ét 172 pages. New Haven, American 
Oriental Society, 1936. 


Il est assez surprenant qu'on n'ait pas 
songé à publier une grammaire de Ja 
langue phénicienne depuis l'ouvrage resté 
classique de Paul Schrüder, Die phüni- 
zische Sprache (1869). I1 faut croire qu'il 
y a å cela quelque difficulté, dont la prin- 
cipale est l'extrême extension de la langue 
phénicienne, d'une part, et le matériel si- 
non rare, du moins peu varió, presque uni- 
quement fourni par des textes lapidaires. 

Le mérite de M. Z. 5. Harris n'en est 
que plus grand. Il a donné une grammaire 
sobre et claire dans laquelle il à dominé 
une documentation fort étendue. 

M. Harris est très prudent pour définir 
les rapports du phénicien avec les dia- 
lectes avoisinants, tro p prudent peut-être, 
car on sera surpris de lire qu'on manque 
d'une documentation suffisamment éten- 
due pour fixer exactement les rapports du 
phénicien avec le langage de Ras Shamra 
(Ugarit). La grammaire est suivie d'un 
glossaire de la langue phénicienne qui 
rendra de grands services, car celui du 
Handbuch áe Lidzbarski est quelque peu 





dépassé par les découvertes faites depuis 
1898, c'est-à-dire prés de quarante ans. 
En résumé: instrument de travail indis- 
pensable. R. D. 


J. W. Cnowroor. — Churches at Bosra 
and Samaria-Sebaste (British School of 
Archaeology in Jerusalem, supplém. 
paper 4, 1937). Un vol. in-&* de vri et 
39 pages avec 18 planches. Londres, 
British School, 1937. 


Successivement Rey, le marquis de Vo- 
güé et le professeur H. C. Butler se sont 
atlachés à retrouver les éléments archi- 
tecloniques de la cathédrale de Bosra, 
beau monument qu'une inscription pu- 
bliée par Wappixaros (fnscr. gr. et lat. 
de la Syrie, n° 191%) déclarait avoir été 
érigé entre septembre 512 et mars 513 
par larchevéque Julianus en l'honneur 
des martyrs Sergius, Bacchus et Leontius. 
La découverte par Butler d'un pilier, qui 
avait échappé à ses prédécesseurs, en- 
traina une restitution nouvelle que dis- 
cutérent MM. Hertzfeld et Creswell (*). 
Ce dernier déterminait une filiation ar- 
chitecturale trés nette: Eglise du Saint- 
Sépulcre (327-335 de notre ére), Chapelle 
de l'Ascension au mont des Oliviers (avant 
378), Cathédrale de Bosra (543), enfin 
Qoubbet es-Sakhra (688-691). La filiation 
subsistera, méme s'il faut biffer de cette 
liste la cathédrale de Bosra, comme 
viennent de l'établir les fouilles de l'École 
anglaise à Jérusalem. 

M. Crowfoot, qui les a dirigées el qui en 
publie les résultats, a démontré que 
Butler s'était mépris; son fameux pilier 
n'a jamais existé, Ceci prouve qu'on ne 


Voir Syria, VI (1935). p. 377 et suiv. 
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saurail se fier à des sondages el que, 
même pour dés monuments qui rentrent 
dans des séries connues comme les églises 
chrétiennes, il faut se livrer à une véri- 
table fouille ou dégagement complet. Le 
méme accident est survenu, on le sail, 
à l'église de Bethléem. 

Le plan définitivement établi de la ca- 
thédrale de Bosra est d'un type connu en 
Syrie, notamment par les récentes dé- 
couvertes failes à Apamée et & Djérash, 
Il n'a rien de spécifiquement romain ou 
byzantin et il ne se rallache pas non plus 
à l'ancien Orient; le style en est dérivé 
de l'architecture classique comme elle 
était en honneur à la fin de l'Empire dans 
les grandes cités orientales. R. D. 


Lovis НльрнЕх. — Les Barbares, des 
grandes invasions aux conquéles du 
xi* siecle, 3* éd., in-8", 447 pp. avec 
3 caries, Paris, Alcan, 1936. 


La deuxieme édition des « Barbares » 
a paru en 1930: ce court délai est une 
marque évidente du succès d'un livre, où 
le lecteur trouve sous la forme la plus 
claire, Іа plus méthodique, la plus intel- 
ligente, l'histoire générale de l'Europe et 
du Proche-Orient dépuis le 1v° jusqu'au 
x1" siecle : une période oà les événements 
graves se pressent pour préparer un 
monde nouveau. Les chapilres sur le 
monde byzantin ét musulman, qui nous 
intéressent spécialement ici, sont excel- 
lents : les faits y prennent leur vraie im- 
portance et une phrase précise met chacun 
à son rang d'avenir. On y voit, par 
exemple, la dynastie syrienne des Omé- 
yades avec son bédouinisme, que les ca- 


lifes s'elfforcent d'encadrer dans lordro. 


byzantin ; en l'absence de toute tradition 





constitulionnelle le сае s'appuie sur 
les clans des tribus où il a pris femme, 
el, sous les Merwanides, sur les grands 
groupements tribaux qui se dressent fu- 
rieusement l'un contre l'autre et dont les 
haines rendent précaires les essais d'apai- 
sement tentés par les derniers califes ; 
ceux-ci, d'ailleurs, sont incapables de 
conduire une politique délicate, où il eùt 
fallu la souple énergie de Moawiya. 

C'est une idée d'avenir que l'on voil 
naitre (p. 225), cëlle de l'unité morale du 
monde musulman. 1l convient d'en atté- 
nuer la force en rappelant les dissidences 
intellectuelles qui contribuent, au 1x* etau 
x" siècle, à expliquer la décadence rapide 
de l'Empire: les zindigs plus ou moins ma- 
nichéens, les Chiilesavec leursextrémistes 
faiseurs de ruines, les Carmates; les 
Mo tazilites, dont les controverses néces- 
saires descendent dans la rue sous des 
formes moins nobles et troublent l'État : 
des kharidjiles encore épars en Îlots actifs, 
sonl tous des éléments de dissociation du 
bel ensemble de l'Islam. 

Cette 3° édition contient un supplément 
qui conduit la bibliographie jusqu'en 
1936 ; M. Halpheu y assigne à chacun sa 
place, d'une appréciation nelle et juste. — 
Elle parait peu de temps aprés le Monde 
Byzantin et Musulman de Ch. Diehl et 
G. Marçais. Ce n'est point ici l'occasion 
de dire le grand mérite de cet ouvrage, où 
est magistralement contée l'histoire des 
deux civilisations qui ont hérité les pre- 
mières de l'hellénisme. Le livre de M. Hal- 
phen garde, sur le leur el à plus forte 
raison sur le mien, entre autres supério- 
rités, celle d'encadrer les faits musulmans 
dansun plus vaste ensemble et dé préparer 
ainsi de fécondes réflexions. 

GAUDEFAOY-DEMOMBYNES. 
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ALBERT DE ВосснемАх. — Une petite 
cité caravaniére : Suhné (Institut fran- 
cais de Damas, Doe. d'Etudes Orient.). 
Un vol. in-i* de 138 pages et И р. 
Damas et Paris, Leroux, s. d. 


Gelle monographie tres complète d'une 


bourgade, à l'est-nord-est de Palmyre, 


dont le rayonnement est assez inattendu, 
nous fait connaître sa vie matérielle, so- 
ciale, politique et économique, Le vo- 
cable de © caravani¢re », qui doit sa 
fortune & M. Rostovtzell, lui convient 
parfaitement ou toul au moins lui conve- 
nait, car son activité est fort réduite. 
L'intérêt de l'étude que nous présentons 
est, à notre point de vue, de faciliter la 
compréhension des choses antiques. Car 
avec de moindres moyens et un moindre 
succès, c'est à l'image de Palmyre an- 
lique que Suhbné a essaimé sur les routes 
qui rayonnent autour d'elle, ainsi sur la 
roule Tayvyibé el-Kóm et Raqqa pour 
atteindre l'Euphrate, à Deir-ez Zor autre 
accès à un passage de l'Euphrate, à Sfiré 
et à Alep, grand centre commercial. Ses 
colonies urbaines sont constituées par des 
commerçants caravaniers el des chame- 
liers. Les deux tiers des Soukhniotes sont 
chameliers, mais nombre d'enire eux 
sont également commerçants et même 
marchands de bétail à Hama, Alep et 
Deir ez-Zor. 

n'est pas surprenant de trouver des 
analogies très précises avec l'antiquité. 
Quand Palmyre prit son indépendance, 
elle le fit, semble-t-il, au regard des princes 
de l'Emésène et quand elle disparut, les 
gens de Homs reprirent leur autorité dans 
le désert. À l'époque turque (p. 20), c'est 
le pacha de Homs qui, plus ou moins di- 
reclement, garde pouvoir sur Suhné, 





Parmi les coutumes touchant à la toi- 
lette, relevons un nouvel exemple (p. 27) 
de cheveux en naltes porlés par les jeunes 
gens |‘). Le latouage est très en faveur 
chez les femmes qui conservent le vieux 
rite de deuil de se couper les cheveux. 
Cheveux etonglessont d'habitudesoigneu- 
sement enterrés, On reconnait là des sur- 
vivances de très vieilles pratiques. Signa- 
lons encore que les fouilles clandestines 
sur les siles antiques conslituent une 
des activilés des Soukhniotes. 


В. D. 


Ürientalistische Literaturzeitung, juil- 
let 1937. — Comptes rendus : F. Buta- 
vand, L'énigme étrusque (K. Olzscha 
conclut qu'il n'y a pas que l'étrusque qui 
soit une énigme, саг cet ouvrage en tst 
une autre) ; R. Jestin, Textes économiques 
sumériens de la Le dynastie d'Ur (P. Kos- 
chaker) ; M. Rutten, Contrats de l'époque 
séleucide conservés au Musée du Louvre 
(M. San Nicolo). 


Idem, aoüt-sept. 1937, — Kurt Galling, 
Ayrusedikt und Tempelban (sur Esdras, 
v, 3, Sel vi, 3). Comptes rendus: F. Bru- 
net, Œuvres médicales d'Alexandre de 
Tralles, Y (Max Meyerhof). Seton Lloyd, 
Mesopolamia, Excavation on Sumerian 
siles (5. Langdon). Hans Bauer, Die Al- 
phabetischen Keilschrifitette von Ras 
Schamra (J. Friedrich, Voir le n* d'oc- 
lobre en ce qui concerne la mention de 
Tanit dans les textes de Ras Shamra). 
Z. Mayani, L'arbre sacré el le rile de lal- 
liance chez les anciens Sémites (O, Eiss- 
feldt). Zellig S. Harris, A Grammar of the 


(*) Voir l'applicalion à des terres cuites am- 
tiques, dans Artibus Asia, VII (1931), p. 191- 
198. | 
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Phenician Language (G. Brockelmann). 
J. Hackin, Recherches archéologiques au 
colde Khair khaneh, présde Kabul (V. Chris- 
Lian). 


Idem, octobre 1937, — P. Meriggi, 
Ueber weitere Indussiegel aus Vorderasien, 
ajoute quelques éléments, passés inaper- 
çus, aux cachets avec inscriplions de 
l'Indus, trouvés en Mésopotamie. Ollo 
Kissfeldt, 'Anat oder Tanit ? expose, à 
propos du comple rendu, signalé ci-des- 
sus, de J. Friedrich, sur l'ouvrage pos- 
thumede Hans Bauer, l'état de la question. 
On n'est, jusqu'ici, nullement autorisé 
à faire état d'une mention de Tanit dans 
les textes de Ras Shamra. D. Talbot Rice, 
Byzantine Art (F. Dilger). G. Posener, 
La première domination perse en Égypte 
(Hans Bonnet), Watelin et Langdon, 
Exravalions at Kish (A. Moortgat). Henri 
Charles, Le Christianisme des Arabes no- 
mades sur le limes et dans le désert syro- 
mésopotamien ( R. Strothmann). Fr. Sarre, 
Der Kiosk von Konia (Fr. Taeschner). 


Idem, novembre 1937, — К. Meyer, Der 
Ring des Polykrates, Mt 17, 27 und die rab- 
binische Ueberlieferung. Theodor H. Gas- 
ter, Notes on Ras Shamra Texts, DIT, 
apporte sa contribution à diverses dif- 
ficultés textuelles, Signalons son rap- 
prochement de pdr avec le sumérien 
badara « double hache », passé en phéni- 
cien par l'intermédiaire de l'assyrien 
paturru. Dans le stèle B de Dagon bmhrt 
estrapproché de fagonassez suggestive de 
l'assyrien muhhuru, « offrande propi- 
lialoire ». Comptes rendus : R. J. Forbes, 
Bitumen and Petroleum in Antiquity 
(E. Forrer). A. Falkenstein, Archaische 
Texte aus Uruk (5. Langdon), 
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Idem, décembre 1937. — O. Eissfeldt, 
Каз Schamra und das Alte Testament 
(с. г. de R. Dussaud, les Découvertes de 
Ras Shamra (Ugarit) et [Ancien Testament. 
Le recenseur formule trois objections 
principales à la thèse générale : 1° Trop 
grande confiance dans l'identification des 
loponymes ; 2° Il hésite à accepter que le 
dieu El soit primitivement le dicu propre 
des Phéniciens tandis qu'ils auraient ém- 
prunté Ba'al (Hadad) lors de leur poussée 
vers le nord. М. Eissfeldt maintient sa 
localisation de Ba'al Saphon au Casius ; 
3° Il écarte tout rapprochement entre 
le Terach de Ras Shamra et le père 
d'Abraham. Comptes rendus : G. Ræder, 
Aegyplische Bronzewerke (Fr. W. Frh. 
von Bissing formule quelques criliques 
techniques: la statue du roi Phiops est 
bien en cuivre sans étain; les bronzes 
doivent être débarrassés de la couche 
épaisse d'incruslalion calcaire qui les 
recouvre parfois). A. Gülze, Jfethiter, 
Churriter und Assyrer (Fr. Schachermeyr 
n'accepte complètement ni la thèse de 
Gütze sur la venue tardive des Khurrites 
(entre. 1950 et 1750) ni celle d'Ungnad 
qui les considére, sous le nom de Suba- 
réens, comme la plus ancienne population 
de Mésopotamie. Le recenseur termine 
par une remarque concernant les tombes 
de type égéen (Isopata) d'Ugaril et y voil 
un témoignage du problémalique empire 
de Khian, d'après une hypothèse mal 
établie d'Eduard Meyer et, cependant, 
généralement acceptée). Jean. Sauvaget, 
Esquisse d'une histoire de la ville de Damas 
(K. Wulzinger voudrait qu'il soit vérifié 
si le noyau de la ville prégrecque est bien 
û l'emplacement où il avait suppulé 
l'existence d'un théátre antique). S. Maz- 
loum, lAncienne canalisation d'eau d'Alep 
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(R. Hartmann) Sir Aurel Stein, An 
archaeological tour in lhe ancient Persis 
(Frh. von Soden). 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 


The term nsk. RS. 818 + 38201 (Syria, 
XVIII, 159 f.). — Among the temple- 
officers listed in this text is nsk (Obv. II, 
8), M. Virolleaud inclines to identify 
this with the Assyrian nisakku, i. e. the 
priest responsible for pouring libations. 

I would venture to propose an aller- 
native interpretation, based on the proxi- 
mity of nsk to Ars bhim (Rev. I, 2). The 
latter term clearly denotes « artisan 
(smith, or mason) of the chapels ». 

Now, in Isaiah 40, 19 we read distinctly 
vn qe рэп whilst ib. b. 44, 10 there occur 
the words : ordain 152 Som 5н arn 
aT 723 .. This: suggests that nsk means 
here the a smelter » of metals, in asso- 
cialion with the Ars, or « arlisan n. For 
the word 4p: in this sense, cp. CIS i. 
67, 4: 5772 422 апа 1. 327 И. : үлт рг. 
That the usage is indeed early is shewn 
by the Hebrew word azos from the same 
root. : 

The juxtaposition of ask and hrs is 
even more strikingly illustrated by a late 
Punic inscription from Thugga, now in 
the British Museum (Cooke, North Semi- 
lie Inscriptions, n° 52), There (lines 1-8) 
we read clearly : 


WR.. 122) "pn. Ip "m Dunn 
133 13 (een 962 үз wee Siac oop 


It is also to be remarked in this con- 
nection that in the Ras Shamra text I AB, 


4) СІ. Ррл, Syria, XVII, 474, line 6? 





|. 26-9 the god Kašir-w-Hasis, elsewhere 
styled Ars, is made responsible for smel- 
ling melals in the service of the sanc- 
luary. 

From the fact that Ars bhtm recurs in 
the RS. text, Syria, XVIII, 164, side by 
side with khnm and qdsm, it is plain that 
these arlisans were maintained as regular 
members of the temple-staff. This is 
further illustrated by the well-known list 
of temple-officers from Kition, CIS, I, 86 
(Cooke, n* 20 A), for mention is there 
made (A 13) of tax nns 5zz vs aen (!). 
22 I2 

Tutopon H. Gaster. 

London, 


Téte de bronze provenant d'Arabie. — 
S. M. le roi d'Angleterre a reçu en présent 
du Sultan du Yémen une belle téte de 
bronze, de grandeur un peu plus pelite 
que nalure (haut. : 0 m. 23) qui est pu- 
bliċepar M. Hinksdans The British Museum 
Quarterly, XI, 4, sept. 1937, planches XL 
et XLI. Le type s'inspire de l'art hellénis- 
lique ; mais l'iris marqué par un creux 
était rempli d'une páte colorée ; les points 
enfoncés daus le creux renforcaient l'adhá- 
rence de la pate, 

M. Hinks attire justement l'attention 
sur les boucles de la chevelure. Les 
boucles calamistrées étaient en faveur en 
Syrie à l'époque hellénistique et se con- 
servent, par exemple, dans le Lype de 
Jupiter héliopolitain. Cependant l'arran- 
gement des cheveux, derrière la nuque, 
nous place dans un milieu où de hauts 
personnages ne craignaient pas de porter 


(1) In that list, by the way, W2 OTR ol A. б, 
if rightly read, might perhaps be explained 
from Lucian, De Syria Dea, 8 48 : Eie êi 
(5С. ірің) поҙтони кайірута 
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de longs cheveux. Le savant éditeur rap- 
pelle les effigies des monnaies naba- 
t^ennes et him yarites. 

Nous inclinons à attribuer au milieu 
nabatéen celle tête dont la provenance 
exacle esl inconnue. Dans ce cas, Ia date 
proposée de 50 à 150 ap. J.-C. parailra 
un peu basse, La mode des cheveux cala- 
mistrés remonte plus haut sur les mon- 
naies nabalénnes ; elle cesse à la fin du 
régne d'Arétas IV, vers 40 denotre ère. Il 
ne s'agil pas d'un roi, car la téte ne porte 
pas le diadème. Peut-être est-ce un dieu 
ou un prêtre. 

Cette pièce remarquable, notamment 
par l'expression du profil, incitera à 
penser que le beau casque à visage récem- 
ment trouvé à Homs (Émése) et que 
M. Seyrig doit publier, est aussi de fabri- 
cation syrienne, copié sur un modèle 
hellénistique. 

R. D. 


Glanes palmyréniennes, 
par le R. P. Jotos. 


[ 
“ot na, sépulture. 


Des mots d'origine religieuse, du jour 
où ils passent dans l'usage commun, 
peuvent perdre en parlie ou même entiè- 
rement leur sens premier ou étymolo- 
gigue. Ainsi le fr. cimetiére n'évoque plus 
chez personne l'idée de u lieu où l'on 
dort » (xouenrze:0v); c'est pour tout le 
monde un champ clos renfermant un 
cerlain nombre de tombes. En palmyré- 
nien WOW n3 « maison ou demeure 
d'élernilé » est un terme d'origine reli- 
gieuse, devenu très usuel, et, parce que 
très usuel, il avail perdu sa valeur pre- 
miére, malgré sa transparence étymolo- 





gique. Une inscription bilingue éditée 
par J. CasTisgAu (Hev, Bibl., 1930, p. 523, 
nè? | — Inventaire des. inseripl. de Pal- 
туге, УП, 5) est particulièrement ins- 
tructive 4 cet egard. Chose assez rare, le 
texte grec el le texte palmyrénien se cor- 
respondent ici assez exaclement (*) : To 
Lwnuiiov Tageüva ExTiqev Oaruisens.… auto 
хай ulot xal Eyyôvoec de zën alūva ; NIIP 
san wrod a... oN HIS MOIS nai an 
wa "T vn, Mvyustov el 32D sont, A 
Palmyre, les mots les plus usuels pour 
« tombeau » Les deux mots suivants 
тафаблих el RIY n2 précisent qu'il s'agil 
d'une « sépulture (familiale) o. El; tov 
alüv cl WO "7 se rapportent naturelle- 
ment aux mots précédents ёүубуоқ et 
posteris in sempiternum, et "722 212 el 
filiis filiorum sempiterni temporis. Nous 
traduirions donc le texte palmyrénien : 
и Се tombeau, sépulture, (1°) a båti Tai- 
marsi... pour lui, pour ses fils et pour 
les fils de ses fils des siecles (futurs)... » 
L'idée d' « éternité » n'est en réalité ex- 
primée qu'une fois dans cette courte ins- 
cription, puisque NZ2^77 T2 n'est, pralique- 
ment, que l'équivalent de zag:5va. 

En araméen juif Roby ma a aussi le 
sens de « Grab » et de « Friedhof (*) », et 
en syriaque celui de sepulcrum (?). 

Dans les inscriptions de Palmyre il 
n'* à pas plus de raison pour traduire 
a maison d'éternité » qu'en araméen 
juif ou en syriaque. On peut méme dire 


(H Tei et dang la suile nons nous contentons 
de citer les mots de l'inscriplion qui nous 
intéressent. 

(8) Dat. MAN, Aram.-neuhebr. Wórlerbuch, s. v. 
NC. 

(2) BnockkLMAXx, Lericon syriacum?*, s. v. 
ma, p. 10 b. Par nécessité typographique nous 
employons pour le syriaque les caractères ara- 
méens, 
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que, dans certains cas, cette traduc- 
tion serait choquante, par exemple, dans 
GANTINEAU, Inventaire, IV, 13 : snow 
TOM NI ON NO NA 11 AT que je 
traduirais : « Cette crypte de sépulture 
(= crypte sépulcrale), (I) a creusée, 
bàtie et ornée, Julius Aurelius Her- 
més... (*) a. L'inscription IV, T b, porte: 
„Лоо міз моу па эр MINT AIT NIV 
c'est-à-dire : « Ce mémorial (— tombeau), 
qui est un (monument d') honneur (*) de 
sépulture, (l') a báti lamliku 9)... ». Ici 
le texte grec s'est inspiré du sens de 
un: Mwansiow aluwiow vioxs: a Ce tom- 
beau (monument d') honneur éternel... » 
Dans l'inscription IV, 22, au m&me texte 
palmyrénien correspond, dans le grec : 
То кхтїлдх тойт фата» жїз тїшї... « ( 
lombeau est un (monument d') honneur 
éternel (*)... » 

Еп somme x57 n3, à Palmyre, semble 
élre un terme noble pour « sépulture » ; 
се n'est qu'un synonyme de Amapa na 
(IV, 23) et de wap n2 (VII, B, 61). Si le 
lerme évoque encore une cerlaine idée de 
perpétuité, c'est que la sépulture est ré- 
servée à la famille à perpétuité. Il est 
méme possible que «277 n3 soit devenu 
un pur équivalent de &*27, comme dans 
l'inscription (très mutilée, il est vrai) 
VIII B, 74, oà 2^2 n3, en tête, doit être 
sujet de la phrase: a [Ce] tombeau... » 
Peut-ètre ce tombeau n'est-il pas celui 
d'une famille, mais d'un individu. 


!I Casri&EAU Lraduil en omettant *1: « Cet 
hypogée, maison d'éternité, a été creusé, 
báti... » 

(f) Pour ce sens de ХҮС", voir plus bas. 

ІЗ! Cantingau: a Ce monument, honorable 
maison d'éternilé,,. » 

II Pour ce seus de zu voir plus bas: 
AE 





ктр", ац sens de « monument d'honneur ıu. 


Le substantif palmyrénien NP" (feqard) 
a d'abord le sens abstrail d'« honneur » 
el répond au grec Tuv. Qu'il suffisé de 
citer celle inscription bilingue d'une 
statue honorifique: CasrixEAU, [nven- 
laire des inscriptions de Palmyre, V, 1 
DE 32 « еп l'honneur de Soraiku в. 
Dans l'inscription grecque correspon- 
dante on a segzc fvexew, honoris causa. 
Dans IX, 11, le palmyrénien porte DEK 
TP nr xe n5 « ils lui ont élavé cal la 
statue en son honneur » el ]e grec sbwola 
ivexa benevolentiae causa. 

Comme souvent, dans nos langues, les 
mots signifiant « honneur n, «s, s'emploie 
aussi au sens concret « un honneur s 
rendu à quelqu'un, « ce qui constitue une 
marque d'honneur », « ce qui est honori- 
lique ou honorable », par exemple une 
dignité, une charge, une fête, un sacrifice 
(qui est un « honneur » pour la divinité). 
Nous trouvons + employé ainsi avec un 
sens concrel « marque, signe ou monu- 
ment d'honneur » dans une inscription 
bilingue (ibid., IV, 22: T$ ATIGUE тобтб 
Есту шиме тир... 1р" NI vr n [82121] 
xoy Па :а Се [mémorial (*)] qui est un 
(monument) d'honneur de sépulture (*}, n 
A la fin de l'inscription, IP" el zé ont 
naturellement la même valeur con- 
créle(?,: и (а ВЦ) ел (= comme) son 


"| Nous employons ici cé mot au sens de 
monument. commémoratif, pour rendre le 
sens élymologique де муут, En réalité, le 
mot palmyrénien est un des mots usuels 
рог и tombeau ». 

II Pour ce sens réel de NOS ni volr ci- 
dessus, 


+ l| n'est pas impossible que zm ail ici 


"ы. 
не 
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(monument d') honneur..., ele. » et non 
" еп son propre honneur... »: mp; 
de rev ato... A la lumière de cette 
inscription nous interprétons de façon 
semblable l'inscription VII, 6a: a 0 bali... 
pour lui-méme, pour ses fils et pour ses 
frères, comme leur (monument d') « hon- 
neur éternel a N77 '7 na^, © ташуу 
aiomalay. (Voir encore VIIL B, 61 np 
wn тт: VIIL B, 55 [оюу ташу] 
u comme (monument d) honneur éter- 
nel ». 

Mais pour « un honneur » au sens con- 
cret, le mol yipaç est beaucoup plus usuel 
et en même temps beaucoup plus clair, 
car on ne lemploie pas pour le sens 
abstrait d'« honneur ». C'est le mot qu'on 
a dans l'nscriplion bilingue, IV, 6 5: 
Menpstp zloviov. ripas cxobourste [  Idusayos 
M]exigos... « lamliku, fils de Mogimu... 
а рац се tombeau (monument d") honneur 
éternel... (!) »; KODY Na APTN тал. илт 
TOC та “бш wn. Àda fin de l'inscrip- 
lion ^z* est naturellement employé dans 
le méme sens (comme daus IV, 22): 
мобу 77 wrca wm "vua Tp" mp? oe (a 
biti) comme son (monument d’) honneur 
el comme le (monument d^) honneur de 
ses fils et des fils de ses fils à jamais », 
c'est-à-dire, en langage simple: « pour 
(être) son sépulcre et le sépulcre de ses 
fils... », ou plus simplement, à la manière 
grecque, ds te ботом xai uloùg xal Eyydvoug. 


subi l'influence de "р". En tout саз тір 
serait plus indiqué. 

i! On pourrait peut-être considérer aæiviveow 
Tigz; comme un second accusalif: ча ВЦ се 
lombeau comme (monument d') honneur éter- 
nel ». Le texle palmyrénien invile à y voir 
plutôt une apposilion, Comparer l'inscrip- 
Поп ҮШ, 4: Té prnusiov als alive cafes 
brom: û в båti ce tombeau en (= comme) 
sépulture élernelle ». 


L'inscription IV, û a n'élant qu'un rac- 
courci de 6 b, уттур devra être inter- 
prêté de même: « (n bâti) pour lui, pour 
ses fils et pour les fils de ses fils, comme 
leur (monument d’) honneur à jamais. » 
On a une finale semblable dans IV, 19. 

L'inscription bilingue IV, 7 a présente 
une conslruclion nouvelle: Tà тттАшоч 
xal. < dmi  ToUTQ  quvruiiov  GuxolóuT Ev 
"Tstet6qacs (suivent neuf mots) ta тати 
autot xat (suivent quatorze mots) alwwow 
yéeas. Ici yipzs, très éloigné de pvrmusïov, 
est bien plutót un second accusatif qu'une 
apposition, et cette interprétation est 
appuyée par le texte palmyrénien. Nous 
traduisons donc : « Cette crypte et le 
tombeau au-dessus (les) a bâtis ledi' bel... 
pour Taimha, son pére, el pour Maisa, sa 
mère. el pour... comme (monument 
d') honneur éternel. » On interprétera 
assez naturellement : « comme leur (mo- 
nument d' honneur éternel ». Mais le 
palmyrénien a RDU 7 1129 « comme 
son (monument d") honneur éternel ». Ce 
point de vue est justifié par le fait qu'il 
n'a pas construit le tombeau pour lui- 
méme, comme c'est le cas ordinaire, 
mais pour les siens. Le tombeau mérite 
donc d'être regardé comme un monument 
qui honore particulièrement le généreux 
fondateur, 

Dans l'inscription bilingue IV, 3, le 
lexle grec n'a rien qui corresponde aux 
derniers mots du palmyrénien "mp" 
sor ma vg. Nous traduisons : « Ce tom- 
beau et La crypte (les) ont bâtis Sabt, 
Nebuzabad, etc..., pour eux et pour leurs 
ñls, comme lcur (monument d") honneur 
de sépulture. » La finale de l'inscription 
IV, 5 est semblable. 

Ges Lextes nous semblent décisifs pour 
le sens concret de vam u signe, marque, 
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monument d'honneur » dans les inscrip- 
tions funéraires. 

Psychologiquement, ce sens est bien 
préférable au sens abstrait d'« honneur ». 
Il est plutôt choquant qu'un homme dise 
qu'il a bâti un tombeau « pour son propre 
honneur », même quand il y associe 
l'honneur des siens. Quant à ceux-ci, il 
est assez vain de songer directement à 
leur honneur éternel. Dans sa descen- 
dance proche ou lointaine, il y aura bien 
des individus obscurs, sans parler des 
enfants. Ce que le fondateur a envisagé 
directement ce n'est pas son propre hon- 
neur ni l'honneur de ses descendants, 
mais bien le tombeau qui constitue une 
chose honorable, un monument d'honneur 
pour lui et pour les siens « à jamais ». 

L'inscription bilingue VIII B, 59, pré- 
sente quelques particularités intéres- 
sanles, notamment dans la correspon- 
dance des prépositions en grec et en pal- 
myrénien : Tè pvrpetoy ӛушхоббитсіу... 
її тоң үсү autaiv els ct Éavtolg ха! 
шоқ шотуу xal Ёүүбуоос... xnl NI 
[PEPIN PA] ла лла Уу... ре. 
Comme il ressort de la comparaison avec 
le texte palmyrénien, ixi « pour », à côté 
de els, a la nuance mélioralive u en l'hon- 
neur de »('). Dans Je texte palmyrénien 
o7, à cóté du^ de 7:55, a la méme nuance: 
« en l'honneur de »; en conséquence nous 
traduirons lé palmyrénien : « Ce tombeau 
(Г) ом báti Bólehé, Mogimai, etc., en 
l'honneur de leurs parents (*}, comme 


1} СГ. Ващьт, Dictionnaire grec, IL 4 
ip. 137, col. 3, milieu). 

(f| Les "ert: sont plutôt les parents (les 
pére el 4nére) que les ancétres (— zzérovo:). 
La formule honorifique employée pour les 
parents n'implique pas, je crois, que le tom- 
beau n'est pas destiné à recevoir leurs corps. 
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leur (monument d') honneur, pour [eux, 
pour leurs fils et pour les fils de leurs 
fils...] 

Je traduirais de méme l'inscription 
palmyrénienne VIII B, 58 : « Ce tombeau, 
sépulture (familiale), (1') ont båti, de leur 
bourse, Aurelius Nürai, elc..., fils de 
Maqqai.. comme (monument d") hon- 
neur de Maqqai leur pére, pour [eux, 
pour leurs fils, elc...]. 

En somme, la petite difficulté que sou- 
léve l'emploi de wz* tient au fait que ce 
mol a un sens plus étendu que le mot 
français honneur : il couvre le sens plus 
usuel де zou « honneur » et un sens 
moins usuel « signe, marque, monument 
d'honneur », léquel est plus ordinaire- 
ment exprimé par égac. Ce qui fait une 
difficulté pour. nous n'en faisait évidem- 
ment aucune pour les Palmyréniens. Du 
reste, on trouvera facilement dans di- 
verses langues des exemples de mots 
signifiant « honneur », employés pour 
désigner des choses concrètes. Ainsi dans 
le dialecte le plus voisin du palmyrénien, 
à savoir l'édessénien, ктот NTEN, litté- 
ralement honor mortis désigne un «u mau- 
solée » dans un texte de la Bibliotheca 
Orientalis, 11, 389, cité dans le Thesaurus 
йе Рлүзк Ѕмітн, p. 1625. 

(A suivre.) PauL Jotox, S. J. 

L'établissement des Poseidoniastes bé- 
rytiens 4 Délos. — A propos de la belle 
publication des textes de Délos que di- 
rige M. Pierre Roussel, M. Charles Picard 
(C. R. de l'Acad. des Inscript., 19030, 
p. 238-240, repris dans Revue archeologi- 
que, 1936, HI, p. 188-198), a commenté le 
décret connu seulement en 1934, grâce à 
M. Tod, bien qu'il ait été transporté dès 
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1840 à Cairness House, en Écosse. Ce dé- 
cret, qui éclaire Les rapports de la Société 
des Poscidoniastés béryliens, installés à 
Délos, avec Rome et les banquiers latins, 
est rapproché par M. Picard du plan de 
l'établissement méme, véritable fondouk, 
dont le texte nouvellement connu men- 
tionne l'oikos, l'aulé, le sancluaire et ses 
pré-portiques. Personne mieux que le sa- 
vant auteur de la publication de ces 
ruines (*) ne pouvail faire la synthése de 
tous les renseignements d'ordre si divers 
maintenant acquis. 

Le décret de Cairness House a élé grave 
au cours de la seconde moitié du ıı" siècle 
avant notre ère, probablement entre 140 
et 109. IL est antérieur à l'aménagement 
d'une quatrième cella consacrée à la 
déesse Rome, mais les libéralités du ban- 
quier romain M. Minatius, fils de Sextus, 
ont dà préparer ce remaniement. 

« Les Poseidoniastes s'étaient endeltés 
en construisant à Délos. Vers la fin de 
leurs travaux — assez avancés — ils se 
trouvèrent gênés, dit le texte, ct, pour 
l'achévement de loikos, et pour le rem- 
boursement des prêts employés là. » Le 
banquier romain M. Minatius favorisa 
l'Association el ses dieux. ll convia aussi 
Lous les marchands bérytiens installés à 
Délos à un sacrifice de communion, offert 
à leurs dieux en l'honneur du synode. 
M. Picard montre que l'oikos auquel sont 
destinés les fonds du banquier romain 
est le téménos. On peut conjecturer que 
oikos ici traduit le sémitique bail, en 
lant que demeure réservée aux dieux. 

L'Association des Poseidoniastes ac- 
corde au banquier romain la place qu'il 


(1) Exploration archéologique de Délos, t. VI 
1924). 





voudra choisir dans l'aulé pour y ériger 
sa propre statue. L'aulé est la cour nord- 
ouest qui ne communique que par trois 
portes avec le sanctuaire proprement dit. 
Il est spécifié que la statue du mécène ne 
pourra pas être dressée dans les sanc- 
tuaires, ni dans les pré-portiques. Dans 
le sanctuaire même on n'accorde qu'une 
image peinte. Celte distinction entre la 
valeur cultuelle de la statue et celle de 
l'image peinte est intéressante à relever. 
Elle tient, évidemment, au peu d'usage 
chez les Sémites de la statue honorifique. 
La ronde bosse, en Phénicie, était pres- 
que toujours réservée aux dieux ou aux 
souverains ; il n'en allait pas de méme du 
relief ou de la peinture, Nous nous ex- 
pliquons par là qu'à un moment donné 
pour sacrifier au goût du jour el à la 
propagande, on ait été amené à introduire 
des figures en mosaïques ou peintes 
jusque dans les synagogues juives. 

M. Picard maintient la date d'environ 
110-109 pour la réfection du sanctuaire 
qui fit place à une quatrième cella, celle 
di la déesse Rome. 

П пе semble pas, d'après le savant 
archéologue, que l'Associalion ait beau- 
coup prolongé sa prospérilé après cetle 
date; elle dut être peu à peu absorbée 
par les Romains qui la protégeaient avec 
une générosilé cerlainement intéressée 


R. D. 


Le P. H. Lammens (1862-1937). — La 
mort du P. Lammens, qui est le lerme de 
longues souffrances vaillamment sup- 
portées, mel en deuil les lettres arabes. 
Venu de Gand dès sa quatorzième année 
pour terminer ses études à Beyrouth, entré 
dans la Compagnie de Jésus en 1878, le 
P. Lammens s'adonna tout d'abord à 
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l'étude de la langue arabe qu'il enseigna 
pendant quelques années à l'Université 
Sainl-Joseph, et à laquelle il consacra 
depuis 1898 dans le Machriq une série 
d'articles intéressants. 

En 1902, il fut chargé de l'enseignement 
de l'histoire des Arabes, et ce fut à l'étude 
des anciens habitants de l'Arabie, de Mo- 
hammed, des premiers califes et des califes 
oméyades qu'il consacra désormais son ad- 
mirable aclivilé. Une connaissance pro- 
fonde de la langue arabe, une lecture im- 
mense, uue imagination lrés vive qui 
incitail le P. Lammens à construire avec la 
poussiére des fails de grands édifices, lui 
permirent d'écrire en moins de trente ans 
desouvragesconsidérables. S'il v a quelques 
réserves à faire sur les conclusions que 
l'auteur a parfois tirées des documents, 
en se laissant entrainer par l'ardeur de sa 
critique, on sait que nul ne peut toucher 
à l'histoire des anciens Arabes, ni à celle 
du premier siècle de l'hégire, sans ren- 
contrer un travail du P. Lammens, sur 
lequel il doit réfléchir. 

Bien que le P. Lammens ne fût pas 
spécialement archéologue, il a apporté sa 
contribulion à l'histoire du limes syrien 
el des monuments de la Syrie, surtout À 
celle des châteaux oméyades. Les décou- 
vertes à Qoçaïr ‘Amra, à Mchatta, à Rosafa 
apportaient des preuves tangibles aux 
renseignements fournis par les historiens 


ы бан ИНН = 
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arabes ; dans des pages excellentes, le Р. L. 
avait insisté sur le dégoût que les 
Oméyades avaient eu bientôt de Damas, 
antique cilé qu'ils n'osaient pourtant se 
décider à remplacer par une capilale 
nouvelle qui eût été leur œuvre : il avait 
montré qu'ils avaient tous pour les plaisirs 
de la vie bédouine et particuliéremeht 
pour ceux de la chasse, un godt trés vif 
qu'ils devaient à leurs mères, filles de 
chefs bédouins, plus encore qu'à leurs 
ancêtres coréichites, citadins pour les- 
quels les grandes randonnées commer- 
ciales à travers le désert étaient en somme 
une expédition. Le P. Lammens a peint 
de la façon la plus heureuse le milieu 
social et littéraire qui, dans l'entourage 
des califes, a brillamment continué la 
civilisation antéislamique, en un lemps 
où les populations vaincues préparaient 
leur conversion et la tranformation de-la 
culture musulmane. Les fouilles actuelles 
de Qacr el Kheir ont éveillé ses dernières 
curiosilés, que son mal ne lui a point 
permis de formuler pour nous. 

П faut saluer avec respect le départ 
d'un homme qui a consacré sa vie d'érudit 
à la recherche de la vérité avec une passion 
désintéressée, si ardente que, parfois, elle 
la lui a fait dépasser. Il a eu une noble 
vie, une belle mort et il laisse un riche 
héritage. 

GAUDEFROY-DEMOMBYNES, 


Le Gérant : Georges Onr-GkvruNER. 








LES ARCHIVES ÉPISTOLAIRES DU PALAIS DE MARI " 
PAR 


GEORGES DOSSIN 


Depuis l'hiver 1933-1934, chaque année, M. André Parrot conduit à Tell 
Hariri, le site de l'ancienne Mari, des fouilles dont les résullals s'avérent 
d'ores et déjà d'une grande importance pour notre connaissance de l'Orient 
ancien’), Au‘cours de ses travaux, il a notamment dégagé un vaste palais 
demeuré dans un élat de conservalion remarquable. Les dimensions de cette 
construction sont telles qu'après la quatrième campagne de fouilles (hiver 
1936-1 937) le déblaiement complet n'a pu encore ètre achevé. A ce Jour, prés 

zde 230 chambres ou cours ont déjà été dénombrées, Wiais il semble qu'elles 

n - résentent seulement les deux tiers de la superficie totale du palais. M. Par- 
" ro ya recueilli une riche moisson de documents intéressant l'histoire de l'art, 
Warchéologie et l'épigraphie ; cette dernière a été particulièrement favorisée. 
Il a retrouvé, en effet, dans différentes pièces, quantité de tablettes cunei- 
formes, dont il évalue actuellement le nombre à plus de 20.000 "7. 

La nature et l’âge de ces documents ont été établis par M. Thureau-Dangin, 
qui les soumit à un examen rapide et sir"). Les tablelles constituaient les 
archives du palais et comprenaient des textes de comptabilité, des contrats, 
des textes divinatoires et des lettres. Le type d'écriture permettait de tes dater 
du temps de la première dynastie babylonienne (pl. XVI, 2 et 3), el la men- 
tion simullanée de Hammurapi el de Zimrilim, dernier roi de Mari, apportait 
une nouvelle précision à celle date. Les archives du Palais de Mari remon- 
laient donc aux environs de 2000 avant J.-C. 


La publication en a été confiée à plusieurs assyriologues qui lravaillent 





U M. A. Parrol a bien voulu pourvoir à (1938), p. 1 et ss. 
l'illustralion du présent arlicle ; je le remercie D Cf. Comptes rendus de- T Acadénua des 
vivement de &on obligeance. Inscriptions, 1931, p. 221. 
, 4% СГ. Syria, XVI (1935), p. 1 ss. ; XVII (8 СІ, Revue d'assyriologie, XXXIII (1936), 
^ (4936) p.15s5.; XVIII (4931), p. 54 ss. ; XIX р. 170 ss. | 
Syma, XVIII. 14 
ч 
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actuellement & leur déchiffrement sous l'éminente direction de M. Thureau- 
Dangin. De toutes les chambres qui ont livré des tablettes, une place à part 
doit être faite à la chambre qui porte le n* 115 (fig. 1; pl. XIV, 1). C'est dans 
celle salle que ful retrouvée la plus riche collection de texles et cette collec- 
lon se composait en. majeure parlie de letlres!!, M. Charles-F. Jean el moi- 


mème sommes occupés à leur déchiffrement. А la séance du 15 janvier 1937, 





Fro. 1. — Palais de Mari : la salle des archives (115). 


j'ai lu à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres une communication sur les 
premiers résultats du travail: on en trouvera un résumé dans les Comptes 


rendus, 1937, pp. 12-20 *. Je me propose de reprendre ici cette communi- 


calion, mais en l'élayant des citations de texte nécessaires et en l'augmentant 
de fails nouveaux aequis depuis le 15 janvier 1937 9, 


ІП Оп y trouve également quelques textes gique, 1937, 1, p. 169, 
de complabilité. À mentionner aussi la copie 
d'une inscription historique, à ln vérité, fort 
mutilée, de Šamši-Adad №" et un rituel en 
langue accadienne. 


? M. Charles-F. Jean m'a obligeamment 
commaniqué une série de constatations qu'il 
a faites à propos de aon lot el qui sont venues 
ou confirmer ou compléter mes données. Je 


i Voir aussi G. Coxrksau, Flevue archéolo- lui en sais le meilleur gré, 
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Le format ot les dimensions des tablettes sont très variables. Les plus 
petites, carrées, mesurent 3 cm. de côté et les plus grandes, rectangulaires, 
atteignent 15 cm. de longueur sur 10 cm. de largeur. La plupart des docu- 
ments comporlent de 20 à 30 lignes; cerlains dépassaient la centaine. H 
importe de remarquer que l'état de conservation des tablettes est en raison 
inverse de leurs dimensions, les plus petites étant demeurées intactes, les plus 
grandes ayant élé endommagées ou mises en piéces (pl. XV, 1 à 3). L'avenir 
dira si, parmi les nombreux fragments, il s'en trouve qui puissent être rap- 
portés et reconstituer la tablette originale en tout ou en parlie. Pour l'ins- 
tant, il faut bien constater que les destructeurs du palais se sont acharnés a 
mettre en pièces les archives, qui paraissaient avoir été classées раг 
« paniers » et par année li, et que, seules, les tablettes de petit format ont 
échappé à leurs coups. 

La littérature cunéiforme possède une importante collection de lettres de 
la première dynastie babylonienne qui sont en majeure partie des lettres 
privées. Elles ont été écrites souvent dans une cursive rapide el parfois relächée 
et il n'est pas rare d'y relever des fautes telles que omissions de signes, de 
mots el mème de lignes entières, diltographies, erreurs de signes, corrections. 
Rien de pareil dans nos textes, qui sont, au contraire, d'une écriture nelle el 
sûre: les fautes y sont rares. Оп se rend comple, en les déchiffrant, qu'ils 
ont été écrits par des scribes de chancellerie, choisis parmi les meilleurs 
« calames » du moment. Si les hommes et le temps ne les avaient endomma- 
gées, certaines tablettes pourraient passer pour des modèles de calligraphie 
cunéiforme. Notons aussi que chaque scribe possède son type d'écriture 
personnel, sa « main », et que cet indice épigraphique interviendra éventuel- 
lement lors d'un essai de regroupement des fragments. 

Le syllabaire cunéiforme utilisé dans les archives épistolaires de Mari ne 
s'écarte guère de celui des lettres de la premiére dynastie babylonienne. On 
rencontre seulement le signe BE employé avec la valeur às, le signe AB avec la 


| J'ai retrouvé, en effet, dans mon lol deux pisan (= GI PISAN) lup-pa-a-lim $a ша-ағ-ді 
petites tablettes, de forme carrée, percées à la sa #i-im-ri-li-im « panier de lettres des ser- 
base de denx trous, qui avaient servi an pas- viteurs de Zimrilim » el, an revers, la men- 
варе du Bien d'attache (pl, XV, 4 e). Elles tion du mois, du jour et de la 32* année de 


portent chacune sur la [face la mention: Hammurapi : MU ugnim É-nun-ne. 
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valeur is, iz ou méme is, le signe US avec la valeur i$, le signe PI avec les va- 
leurs yi, ya et peut-étre ya, comme dans le syllabaire des lettres PEL Amarna. 

La langue aceadienne dans laquelle les lettres sont rédigées ne présente 
que de légéres parlicularités dialectales !. Le vocabulaire ne diffère pas essen- 
tiellement de celui des lettres de la. premiere dynastie babylonienne. C'est à 
peine si on y relève quelques mots de caractere sémitique occidental, tels que 
hasérum « parc à moutons » (cf. hébreu 137), hamgun « plaine, vallée », 
(cf, hébreu poz), alménum | « veuve » (cf. hébreu y2^x). Le mot sdbum 
: homme, soldat » apparait souvent au génitif sing. sous la forme sa-ba-i-im, 
qui suppose un nominatif "sah um (cf. hébreu szx). 

Dans les lettres de teneur politique, on rencontre f réquemment l'expression 
"rhayari qatálu(m). Les deux termes qui la composent sont absents du voca- 
bulaire accadien, mais ils figurent l'un et l'autre dans le vocabulaire hébreu : 
le verbe qutálu(m) correspond 4 зер « tuer » et le substantif hayaru(m), que le 
déterminalif imér(um) « àne » désigne comme un animal de l'espèce asine, 
n'est autre que l'hébreu TZ « ánon ». Le terme hayaru(m) est le plus souvent écrit 
™Tha-a-ra-am (pl. !""ha-a-ri-i) avec ou sans déterminatif, mais la variante 
i"^'a-ig-ra-aim en précise la lecture, et elle confirme en méme lemps le rap- 
prochement avec l'hébreu 7%. L'expression """Aeyari qatálu(m) « tuer les 
ànons » désigne le sacrifice qui aceompagnait et consacrait les serments d'al- 
liance, comme il ressort des deux passages suivants : 

(16) na-as-pa-ar-Lam. an-ni-Lam ana Hi-na-ISstar | a3-pu-ur 'Bi-na-Istar. ki-im 
i-puzul | um-ma-a-mi it-ti Qar-ni-li-im | *""ha-a-ra-am aq-tu-ul à ina ni-i$ iláni"** | 
(20) a-na-ku a-na. Qar-ni-li-im ki-im aq-hi | mt Ant a-na-ku-ma sum-ma a-na Zi-im- 
ri-li-im | п um-ma-na-ti-$u tu-qá-al-la-al | a-na-ku а-па be-el a-wa-ti-ka a-ta-ar. 

« J'ai envoyé ce message à Bina-Islar. Bina-Istar m'a répondu comme il 
suit : « J'ai tué l'ànon avec Qarnilim et par le nom des dieux voici ce que j'ai 
* déclaré à Qarnilim : si tu péches contre Zimrilim et ses armées, je me tour- 
« nerai du côté de ton adversaire. » 


(9 Plusieurs d'entre elles ont déjà été rele- 
vées par M. TuunkAu-Dascis dans les notes 
qui accompagnent la lettre publiée par lui 
dans la Hevue d'assyriologie, XXXIII. (1936), 
р- 171 өз. Voir aussi les articles de Ch.-F, Jean, 
La langue des lellres de Mari, dans Revue des 


cludes  sémiliques, 1937, fase. 3, p. 97 ss: 
Mélaphonie i'am — i'em dans les lelires de 
Mari, dans Revue d'assyriologie, XXXIV (19315, 
р. 169 вз. 

'*! L'aceadien possède seulement la forme 
[éminine almattum, 
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Dans une lettre qu'il envoie à Zimrilim, son maitre, Bannum lui recom- 
mande de veiller sur sa sécurité au cours du voyage qu'il compte entre- 
prendre. I lui donne notamment le conseil que voici : 

(24) à a-na a[5 |-hi-e I-dla-ma-ra-az" à [A-du-na]-" Adad Su-pu-ur-ma | a-ne ge- 
ri-ka li-[i]I-li-ku-nim-ma | ha-a-ra-am $a sa-li-mi-im qú-tu-ul-ma it-ti-3u-nu i-sa-ri- 
i$ du-M[ u-u]h | awili"? $u-nu-ti i-na qa-ti-ka sa-ba-at | (25) na-wu-ü-ka i-na ha-al- 
si-5u-nu sa-ak-na-at | mari #ї-їр-гї-Ка а-па se-er A-du-na-"Adad lu. ka-ia-an | pa- 
na-nu-um [Ia-ah-lu-li-im i-nu-ma a-na ma-tim. 3a-a-ti i-la-ku | a-na ah-bi-e I-da-ma- 
ra-az qi-3a-tim. i-qé-es-ma | i-ibu-$u. Sa-al-ma-at. mi-im-ma sá-ar-tum. à. qü-lu-ul- 
tum ti-ul ib-ba-3i | (30) ina-an-ma at-ta qu-tam sa a-bi-ka e-pu-üs. 

« Écris donc aux « Pères » d'Idamaraz et à Adüna-Adad, pour qu'ils 
viennent vers toi. Tue ensuite Dänon d'alliance et entreliens-toi avec eux 
l'une manière satisfaisante. Prends ces gens dans La main, (25) car les cam- 
pements (?) sont situés sur leur territoire. Que tes messagers soient réguliè- 
rement (envoyés) à Adüna-Adad ! Auparavant, lahdulim, quand il se rendit 
dans ce pays, fit des cadeaux aux « Péres » d'ldamaraz. Aussi ses cam- 
pements (?) furent-ils tranquilles : il n'y eut ni révolle ni faute. (30) Mainte- 
nant, a lon tour, suis l'exemple de ton père » M. 

Parmi les termes qui reflétent une influence sémitique occidentale plus 
accusée encore, il faut signaler celui de ddwidum, qui est évidemment idenlique 
pour la forme, au nom du grand roi d'Israël 7%, mais qui apparait dans les 
archives de Mari comme nom commun. Il est fréquemment fail allusion dans 
les lettres et dans les noms d'années de règne de Zimrilim au meurtre du 
désvidum de telle tribu, de telle ville ou de tel pays. Une année de Zimrilim est 
appelée l'« année ой Zimrilim a tué le ddwidum des Benjaminiles!? el leurs 
rois » (MU Zi-im-ri-li-im da-wi-da-am 3a Bén-ia-mi-na™ ù sarrdai"*-$u-nu i-du-ku). 
Une autre année du mème règne est datée du meurtre du ddwidum d'Elam 
(MU Zi-im-ri-li-im da-wi-la-am 3a E-la-am-tim. i-du-ku), une autre encore du 
meurtre du ddwidum de la ville d'Eluhat (MU Zi-im-ri-li-im da-wi-da-am за 


i!) Sur ce rite du sacrifice qui consaere un ( Au sujet de cetle tribu, voir provi- 
serment ou une alliance, el qui a été connu de solrement plus loin, p. 1475. Dans une étude 
l'Orient ancien autant que de l'Antiquité clas- destinée aux Mélanges offerts à M. René Dus- 
sique, voir, en dernier lieu, E. Duonwk, La saud intitulée : Benjaminites dans les textes de 
religion des Hébreax nomades, Bruxelles, 1937, Mari, nous avons rassemblé la documentation 


pp. 217-219. de nos lettres relatives à cette tribu. 
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E-lu-uh-tim i-du-ku). Le roi Qarnilim, dont le nom apparait maintes fois dans 
la correspondance, « s'est révolté et a tué le ddiwidum » (ba-ar-tam і-ри-й5-та 
da-wi-da-am i-du-wk). Les Benjaminiles sont en guerre avec Zimrilim, mais 
celui-ci « sur l'ordre de Dagan et de Iturmer a tué le ddwidum de ses ennemis 
et il a réduit leurs villes en tells et en terres arables » ([i]-na qi-bi-it "Da-qan 
ӘЧ [r]jár-me-er. be-Hí da-iwi-da-am $a na-ak-ri-$u. i-du-uk-ma a-la-ni-su-nu a-na ti- 
li-im à. ka-ar-mi-im. ü-te-er). Dans une autre lettre, il est fait allusion aux 
muskénu des bords de l'Euphrate qui sont allés au pays d'Idamaraz « aux jours 
du ddwidum de Muhatim » (i-nu-ma !! da-ii-di-im $a Mu-ha-tim"). D'aprés ces 
différents passages, le terme ddwidum semble avoir désigné le « chef supréme », 
une sorte de « grand cheikh » de tribu, le maitre d'un pays ou d'une ville. 

Aussi bien est-il surprenant de relever si peu d'influences étrangéres dans 
l'accadien de cetle correspondance écrite en pays amurrite par des princes ou 
des fonctionnaires amurrites. Cette absence d'influences étrangères profondes 
sur la morphologie, la syntaxe et le vocabulaire montre à quel point l'acca- 
dien s'affirmait déja, aux temps de Hammurapi et de Zimrilim, la grande 
langue de communication entre les multiples pays de la Mésopotamie. On 
trouve dans les archives du Palais de Mari des lettres qui sont envoyées de 
Babylonie, du pays d'Ešnunak, des petits royaumes échelonnés le long des 
montagnes du Zagros, d'Assyrie. des villes de la Mésopotamie du Nord, de la 
région de Carkémis et du. Haut-Euphrate, sans compter celles qui viennent 
des villes du royaume de Mari. Les tablettes cappadociennes attestent qu'au 
cœur mème de l'Asie Mineure l'accadien était la langue des affaires: les 
archives épistolaires de Mari témoignent, de leur côté, que, dès la méme 
époque, un demi-millénaire avant les temps d'el-Amarna et de Boghaz-Keui, 
Vaecadien s'était déjà imposé dans toute la Mésopotamie et les pays voisins 
comme la langue diplomatique par excellence. 

La plupart des lettres portent la suscription a-na be-li-ia « À mon seigneur », 
ou plus rarement a-na be-lí-ia Zi-im-ri-li-im « À mon seigneur, Zimrilim > ой 
encore а-па Zi-im-ri-li-im « A Zimrilim », si l'expéditeur est un roi ou un 
membre de sa famille. La catégorie la mieux représentée des correspondants 

(0 Noter ici l'emploi de la conjonction CT, Tauneau-Daxcis, Revue d'assyriologie, 


inuma a quand » avec le sens de Ia préposi- XXXIII (1936), p. 10 s. 
lion originelle : ina dmi « aux jours de ». 
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du roi est celle de ses « servileurs ». Voici les noms de ceux qui reviennent 
le plus souvent : 

As-ku-du-um, Ba-ah-di-li-im, Da-di-ha-du-un, Ha-li-ha-du-un, lIa-ki-im-" Adad, 
I-ha-al-pi-il, IE-tür-ás du,  Ki-ib-ri-"Da-gan, La-na-su-ü-um, La-ü-um, Me-ep- 
tu-ü-um, Mu-ka-an-ni-sum, Sa-am-me-e4ar, Su-mu-ha-du-ü, Za-ki-ra-ha-am-mu-ü, 
Zi-im-ri-" Adad. 

Moins fréquents sont les noms de: 

As-ma-at, Ba-an-nu-um, Ha-ab-du-ma-lik, Ha-am-ma-nu-um, Ha-am-mi-sa-qi-is, 
Ha-am-mi-is-ta-mar, la-an-zi-ib-"Da-qan, la-si-im-"Da-gan, [a-ds-ma-ah-" Adad, 
I-ba-al-"Adad, I-ba-al-il, I[-din-ia-tum, Is-hi-"Adad, Su-um-hu-ra-pi, Si-id-qt- 
E-bu-uh. 

Ces correspondants, qui se désignent comme les « servileurs » du roi, 
peuvent êlre des gouverneurs, des ambassadeurs, de hauts fonctionnaires du 
palais ou méme des princes vassaux. On relève quelques rares lettres de 
Hammurapi, roi de Babylone, et l'une d'un certain A-ri-se-ni, qui régnait dans 
une région située au delà du Tigre du côté du pays des Lullu (Lullubu). 
Zimrilim recoit également des lettres de ses « fils », Az-kur-"4dad, Da-di-ha- 
du-un, [a-ah-du-li-im, Tu-ru-um-na-at-ki, de sa sur Ni-iq-ha-tum, de plusieurs 
femmes: Si-ib-tum, " Adad-du-ri, I-ni-ib-5ar-ri. 

Le roi n'est cependant pas l'unique destinataire des lettres. Certains hauts 
personnages de la cour, entre autres, Su-nu-uh-ra-ha-lu-ü et Ba-ah-di-li-im, 
recoivent, eux aussi, des messages; le second est méme en relations avec le roi 
Hammurapi, qui lui adresse des « tablettes ». Les fonctionnaires du roi corres- 
pondent aussi entre eux, ainsi que l'attestent plusieurs documents. Il faut 
s'attendre à découvrir dans les archives des lettres que le correspondant du 
roi a reçues de certains personnages el qu'il envoie au Palais. ЇЇ est maintes 
fois fait allusion à ces envois de tableltes. Voici, par exemple, ce qu'écrit 
Ha-am-mi-is-ta-mar à son « seigneur » : 

(4) 'Ki-hi-Ium*'*"me-er-hu-um | (5) à A-mi-rum *""$a-pi-tà. | wardu** "*-kasa 
e-le-nu-um? | [tw]p-pa-tim а-па se-ri-ia t-sa-bi-lu-nim | à. a-nu-um-ma. tup-pa-tim 


M) Pour la lecture ds et non 43, voir (21 Noter l'emploi de cet adverbe pour dési- 
W. F. Atonicut, Bulletin of the American gner la Haute Mésopolamie. Mot & mot: « De 
Schools of Oriental Research, n° 6T(oct, 1937), ce qui est dans (ln partie} supérieure ». 


p. 21, note 3, 
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si-na-ti | [a k-nu-ham-ma a-na. se-er be-li-ia | (10) us-ta-bi-lam a-na te,-e-em | tup- 
pa-tim si-na-Ii be-li | ma-di-is li-qu-ul-ma ina te,-e-em tup-pa-tim Si-na-li | fe,-e-em 
Kar-ka-mi-is (= A B)" | (15) be-li li-is-st-uh-ma | [n]-n« tes-e-em Za-al-ma-q i-im 
he-lt ma-di-is li-qu-ul-ma | à $a si-tu-lim li-is(— AB)-ta-al-ma..... 

« Kihilum, le merhim (5) et Amirum, le juge, tes serviteurs du Haul- 
Pays, m'ont fail porler des tableltes. Or ca, j'ai scellé ces tablettes (10) et je 
les ai Fait porter à mon seigneur. Que mon seigneur prèle grande attention 
à la teneur de ces tablettes et parmi les nouvelles de cès tablettes (15) qu'il 
melle & part celles qui concernent Carkémis. Que mon maitre préte aussi 
grande attention aux nouvelles qui concernent le (pays de) Zalmaqum et 
qu'il prenne les décisions nécessaires... » | 

Parmi les noms de destinataires, on trouve celui de [a-ás-ma-ah-" Adad. 
Des lettres lui sont adressées par son pére, "Samsi?-"4dad, par son frère, 
Is-me-" Da-gan, el par ses « serviteurs », Dans une étude qu'il vient de consa- 
crer à ce personnage", M. Thureau-Dangin a établi que ce lasmah-Adad, 
le dédicant de la statue « Cabane », avait régné à Mari entre Jahdunlim et 
Zimrilim et qu'il y avait été installé comme une sorte de vice-roi par son père 
samsi-Adad I*, le puissant roi d'Assyrie. J'ai trouvé, depuis, trois passages 
de lettres qui confirment cette nouvelle donnée chronologique. 

Voici d'abord un témoignage formel de sa royauté. En parlant de lasmah- 
Adad, les gens de lIarih (ewilu"** Fa-ri-ih) déclarent : | 

ul-la-nu-[u |m. :Fa-üs-ma-ah-" Adad sarrim be-el-ni Sarram Sa-ni-im üá-ul ni-di 

« À part lasmah-Adad, le roi, notre seigneur. nous ne connaissons pas 
d'autre roi. » 

Il est probable que le rot lahdullim, pére de Zimrilim, avait péri de la 
main de ses « serviteurs »!?: en tout cas, 1l laissait des filles en bas âge, qui 
élaient devenues la propriété de Šamši-Adad, comme on le voit par une leltre, 
malheureusement lacuneuse, que celui-ci adresse à son fils, lasmah-Adad, à 
Mari : retard" fa-ah-du-ul-li-im. $a. ad-di-na-kum *"""^'mardtum Sina ir- 
ta-bi-e « Les filles de lahdullim que je l'avais données ont grandi ». On dil 
méme dans la ville de Sagarátim qu'« elles sonl devenues femmes » {f ЕЛЕС! 
si-in-ni-sd) ; el Samsi-Adad suggère de les amener à Subat-Enlil. sa rési- 


ID Неспе d'assyriologie, XXXIV (1931), p. 134 ss. 
it Ibid., p. 131. 
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dence, « pour qu'on leur fasse apprendre le chant » (na-ru-tam li-8a-hi-zu- 
[5 i-n[a-ti ]). 

Nous apprenons par une autre lettre adressée « À mon père, Zimrilim » 
que celui-ci a dû lulter pour reconquérir son trône : [i-n ja-an-na. qa-at. a-bi-ia 
a-I[am] Ma-ri* ik-[šu-ud] « Maintenant la main de mon père a (re)conquis la 
ville de Mari ». Et plus loin : a-bi a-ia-ah-5u ik-[Su]-ud-ma a-na “kussé bit a-bi-su 
i-ru-ub ù a-na-ku a-di-ni a-na “kussém $a a-hi-ia ü-ul e-ru-ub « Mon père a été 
victorieux de ses ennemis et il est (re)monté sur le tróne de la maison de son 
père, tandis que moi Je ne suis pas encore (re)monté sur le trône de mon père ». 
Les ennemis auxquels ce passage fait allusion sont sans doute les Assyriens, 
dont le puissant roi, Samsi-Adad, avail réussi à établir sa domination sur le 
Moyen-Euphrate еп installant & Mari un de ses fils, lasmah-Adad. Un autre de 
ses fils, celui qui devait lui succéder sur le tròne d'Assyrie, Išme-Dagan", 
gouverne à Ékallätim, et c’est de celte ville qu’il envoie à son frère lasmah- 
Adad des messages retrouvés dans les archives. Celle seconde correspon- 
dance royale présente donc un grand intérét en raison des lumiéres nou- 
velles qu'elle projette à la fois sur l'histoire de l'ancienne Assyrie et du 
royaume de Mari. Sans compter qu'elle rouvre le débat relatif à la chronologie 
de Hammurapi et de ses contemporains et qu'elle pose à nouveau le problème 
essentiel de la valeur historique des listes royales assyriennes et des listes 
chronologiques en général (2, 

Le contenu des lettres présente la plus grande variété. Il intéresse autant 
l'histoire politique et diplomatique de la Mésopotamie ancienne que les mul- 
liples aspeets de la vie du royaume el du palais de Mari. L'attention du 
déchiffreur esl tout d'abord retenue par l'abondance de la documentation que 
celle correspondance nous livre sur la géographie de la moyenne et de la 
haute Mésopotamie. On sait que notre connaissance de ces régions est 
demeurée jusqu’à présent à létat embryonnaire pour le temps de Hammurapi 
et de Zimrilim. Or, il n'est pour ainsi dire pas de lettre qui ne contienne un nom 
géographique : nom de ville, de pays ou de peuple. Nous avons relevé actuel- 
lement plus de 200 noms nouveaux de pays et de villes. ll va de soi que cette 
importante documentation souléve de multiples problémes de localisation et 


\ Ibid., p. 187. rican Schools of Oriental Research, os 64 
(81 СІ, W. F. Avoaicat, Bulletin of the Ame- iféve. 1935), p. 18 as. 
Syna. — XIX. 15 
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d'identification de sites, dont la solution dépendra d'une étude attentive des 


contextes et de la carte (fig. 2). 
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Fie. 2. - Mari et quelques-unes des villes mentionnées dans les archives. 
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Hanat ; entre Mari et Terqa! (pl. XVII, 2), Zurubbün, Samanum, Ilum-Muluk, 
Misldn, Suprim, Hisamta, Himardn, Hanna; au dela de Terga, on rencontre la 
ville importante de Sagardtim, puis, plus au nord, un aulre grand centre 
Üattundn. C'est dans la région de Sagardtim et de Quttunán qu'il faudra proba- 
blement chercher Dür-Iahdunlim et Dür-lIasmah-Adad. 

Zinrilim recoit de nombreux messages de la Mésopotamie du Nord, où il 
commande à ses vassaux ou à ses gouverneurs. Aussi y trouve-t-on la men- 
tion de nombreuses villes : Harrán, Eluhut, Sudá, Kahat, Nahur, Tushim, Urgis, 
Asnakkum, Hurrd, Aslak(k)d, Hán-surd, Ahund, Karand, Sinah, Suruzim, Zalpah, 
Sund, Qatard, Numhd. 

Le pays d'Assyrie est représenté par les villes de Ninice (Ni-nu-ira-a^). de 
Subat-Enlil 13, d'Assur, d'Ékallätin. Puis, en descendant la vallée du Tigre. on 
rencontre Hasahd, Andarig, Tukris, Subat-Sin, Arrapha, Nurrugim, Qahla)ré, 
Mankisum, Situlim, Dàr-Dádusa, Esnunak, Dér et Suse. 

Si nous nous tournons vèrs la Babylonie, nous trouverons les noms de Baby- 
lone, Barsipa, Kis, Sippar et Larsa. El si nous ajoutons à celle liste ceux de 
Carkémis, de Halab 9, de Ugarit ek de Kanis (Ka-ni-is"), И apparaitra que l'in- 


i La voyelle de la première syllabe parall 
étre e, à en juger par la graphie Te-er-qa, lue 
dans un de nos textes de Mari. 

(t Subal-Enlil esl peut-élre un. autre nom 
de la ville d'Assur ; ef. Revue d'assyriologie, 
XXXIV (1931), p. 135. 

i) La ville esl mentionnée à plosicurs re- 
prises dans nos lettres sous la forme Ha-la- 
ab*! (var. Ha-la-bi*). 1 s'agit bieo do lim- 
portant centre politique et religieux de la 
Syrie du Nord, Alep. On y monte, en effet, en 
venant de Mari (i-nu-ma a-na Ha-la-ab* i-La-ü) 
et le chemin qui y conduit passe par le pays 
de Carkémis. Dans une lettre adressée à un 
de ses serviteurs, Kihilum, Zimrilim fait allu- 
sion à un voyage qu'il a fait à Alep et il éril: 
« Autrefois, lorsque jè montai à Alep, au su- 
jet des renseignements relatifs à la plaine de 
Carkémis, il y a eu confirmation » (i-na pa- 
ni-lim i-nu-ma a-na Ha-la-ab* | e-lu-à ai-sum 
le,-&-em  na-wi-e-im 3а Kar-ka-mi-|is*] ik- 
lu-[un]). D'autres personnages importants, 


tel le roi de Qatanum, sé rendent à Alep 
(ar Qa-la-nimM | a-na Ha-la-ab** i-Ia-kam). А 
la vérité, le bul de ces voyages esl religieux ; 
le culte du « dieu Adad, seigneur d'Alep » 
("Adad beel Ha-la-abM) était déjà célèbre 
pour ses oracles aux temps de Zimrilim. 
а Selon l'ordre de mon seigneur », écrit un 
fonctionnaire à Zimrilim, « au mois de ..., 
je me suis rendu à Alep et [j'ai fait prendre] 
les présages à Alep » (ak-ki-ma wa-ur-li be- 
li-ia | (3) warah I-bi-ib-| | ana e la-bi]* 
a|t-Ii kam-ma | le-re-lim i- na. H|a-La-bi** ü-se- 
pi-is|). Aussi bien, Zimrilim a-t-il témoigné de 
la vénération qu'il porlait su dieu d'Alep en 
lui dédiant sa slalue, comme en temoigne le 
nom d'une deses années de régne : MU Zi-im- 
ri-li-im | gclam-su a-na “Aded | Ha-la ab* | 
ü-&e-lu-|i]. « L'année oà  Zimiilim a dédié sa 
ataltue au dieu Adad de Alep». Nous savons 
par les archives de Boghaz-Keui que le colle 
du grand dieu d'Alep a joui d'une grande fa- 
venr au Ur millénaire el, aux lemps assy- 


116 SYRIA 


lérét géographique des archives épistolaires de Mari déborde les frontiéres 
mémes de la Mésopotamie (fig. 2). 

Comme noms de pays, nous relevons ceux de Ansan, de Suhi, de Malgim, 
de Jamutbal et de Idamaraz, déjà connus, mais pas tous encore localisés avec 
précision, Le pays de Zalmaqum est à chercher dans la Mésopotamie du nord, 
ceux de Jamhad etde Imar sur le Haut-Euphrate, celui de fabliya dans la région 
de Hit et de Hapiqum, landis que les pays de Kurda et de Qatanum étaient 
situés, semble-t-il, dans la Mésopotamie centrale (région du Habur) W, 

Les pays el ces villes sont aux mains de rois ou de gouverneurs, dont les 
leltres nous révèlent les noms pour beaucoup d'entre eux. C'est ainsi qu'à 
Terqu, Ki-ib-ri-* Da-gan est gouverneur ; à Sagarátim, la-ki-im-"Adad occupe la 
mème fonction. /3-hi-"Adad est roi de Qatenum, Ha-am-mu-ra-pi est roi de 
Kurda ; As 9l-di-ta-ki-im regne à Harrán, Si-ib-ku-na-" Adad & Sudd et Su-uk-ra- 
Te-su-ub à Eluhutim. Le dépouillement et l'étude des archives permettront de 
dresser une liste imposante des princes et des fonctionnaires qui ont administré 
les grandes villes de la Mésopotamie aux alentours de l'an 2000 avant J.-C. 

Ces villes et leurs chefs représentent l'élément sédentaire de la populatión, 
mais il a toujours existé sur les confins de la Mésopotamie un élément nomade 
ou demi-sédentaire. La correspondance du Palais de Mari met bien en lumière 
le conflit perpétuel qui met aux prises le sédentaire, qui possède, et le nomade 
ou le montagnard, qui n'a rien et désire posséder. Les textes cunéiformes nous 
avaient déjà livré les noms des Suth, tribu nomade qui vivait le long de l'Eu- 
phrate dans la région de Hit et de Rapiqu. À l'Est du Tigre, les populations 
montagnardes des Qutá, des Turukkà et des Kakmu représentent une menace 
dangereuse pour les habitants de la vallée. Dans la Mésopotamie du Nord et 
sur le Moyen-Euphrate, les villes doivent compter avec les Habiru, les Rabba, 
les Benë-iu-mi-na et les Bené-Si-im-a-al Pr. Les deux dernières tribus paraissent 


riens, lo roi Salmanasar II (859-824) se croyait 9! Voir ci-dessus, p. 111, note 1. 
encore encore obligé de s'arréter à Alep et d'y (H Les Bené (= TUR-MES) = ia-mi-n(a) sont 


olfrir des sacrifices à la puissante divinilé du 
lien. Cf. Duonux, Syria, VII (1921), p. 21-41; 
Tuuneau-Danoin, Syria, XIL(1931), p. 265, 

ӨРІСІ. WW. E Aaner, Bullelin of the Ame- 
rican Schools of Orienlal Research, n* 67 
(осі. 1931), p. 21. 


désignés comme les « enfants du Sud », par öp- 
position aux Iené-Si-im-a-al, qui sont les « en- 
ants du Nord ». Il s'agit là detribus de souche 
sémilique occidentale, comme l'indiquent les 
éléments iamin(a)= hébreu T2? el sim'dl — hé- 
breu boi. Le royaume ile Sam'al (эмел), 
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avoir joué un róle imporlant à celle époque, à ep juger par les fréquentes 
mentions qu'en font les lettres. 

Si les archives épistolaires du Palais de Mari accroissent considérablement 
nos connaissances de la géographie de la Mésopotamie ancienne, elles fournis- 
sent en méme temps une documentalion nouvelle non moins riche sur son his- 
loire politique, histoire sur laquelle nous ne possédions que de rares renset- 
gnements. Les relations que Zimrilim entretenait avec son puissant voisin de 
Babylonie, Hammurapi, nous apparaissent sous un jour entièrement nouveau. 
M. Thureau-Dangin a déjà publié dans la flerue d'assyriologie, XXXIII (1936), 
p. 174 ss., une leltre extirémement vivante, qui nous renseigne sur la nature de 
ces relations. Elle est adressée 4 Zimrilim par son ambassadeur auprés de Ham- 
murapi : Ibal-pi-el. Aussi bien les archives ont-elles conservé des lettres 
adressées par Hammurapi lui-même à la cour de Mari, soit à Zimrilim, soit 
à certains de ses hauls fonclionnaires. De plus, on trouve des mentions très 
[réquentes du grand roi de Babylone dans les lettres et l'on se rend compte 
qu'il occupait la première place dans le jeu politique de l'époque. Le fait est 
d'ailleurs atlesté dans un passage lrés précieux pour nous d'une lettre mal- 
heureusement incomplète, où sont énumérés, par ordre d'importance, les 
monarques contemporains de Zimrilim. Itur-Asdu écrit, en elfet, dans un 
rapport qu'il adresse à son maitre : 

(22) à as-[5]um $a bei a-na Sarráni^? is-pu-ra-am um-ma-mi a-na ni-gi [star 
al-ka-nim | Sarráni"*! a-naSa-ar-ma-ne-eh*! á-pa-hi-ir-ma a-wa-tam ki-im as-ba-sü- 
nu-5i-im | um-ma a-na-ku-ma d-ul i-bhua-as-5i Sarrum 5a a-na. ra-ma-ni-su-ma da-an- 
nu | (25) wa-ar-ki Ha-am-mu-ra-pi ael Bádb-ili* 10 15 sarránu"* i-la-ku. wa-ar- 
ki Ri-im-["S]in awil La-ar-sa** qa-tam-ma wa-ar-ki IE-ba-al-pi-il awil. Es-nun-na"* 
ga-tam-ma | wa-ar-ki. A-mu-ut-pi-il awil Qa-1a-nim"* qa-tam-ma | w[a-a]r-ki Ia-ri- 
im-li-im awil Fa-am-h[a-a]d" 90 $arránu i-la-ku... 

« Au sujel de ce que mon seigneur a éerit aux rois en ces termes: « Rendez- 
vous au sacrifice d'IStar », j'ai rassemblé les rois à Sarmaneh et je les ai 
saisis de l'affaire en leur disant ceci: « I n'y a pas un roi, qui, à lui tout seul, 
soit (réellement) puissant! (25) 10 (ou) 15 rois suivront Hammurapi, le roi 
de Babylone, autant Rim-Sin, le roi de Larsa, autant Ibal-pi-el, le roi de 


connu par les inscriptions phéniciennes de est donc très probablement le royaume du 
Sindjirll et par les inscriptions cunéiflormes, u Nord n. 
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Esnunak, autant Amat-pi-el, le roi de Qalanum ; 20 rois suivront larimlim, 
lé roi de lamhad... ». 

Une autre lettre d'un correspondant de Zimrilim nous révèle le texte d'une 
sorle d'alliance défensive que Rim-Sin propose à Hammurapi. 

A-na be-li-[ia) | qi-hí-[ma] | um-ma Ia-ri-[im-" Adad (2)] | $u-ut Tá-a^-e-li-ma- 
а-ит [  ]| (5) й wardu* | Lu Ha-am-m ]u-ra-pí | $a i$-tu. [à ]mi* 
ma-du-tim | a-na Ma-as-ka-an-$a-pi-ir sa-ap-ru | a-di-ni ü-ul. i-tu-ru-nim | Jti-im- 
"Sin a-na se-er Ha-am-mu-ra-pi | (10) Ei-a-am is-pu-ra-am um-ma-a-mi | sa-bi i-na 
ma-ti-ia pa-hi-ir | ù sa-bu-um i-na ma-t[i-ka] | 1-й pa-hi-ir | [$]um-ma ?** na- 
krum а-па зе-гі-Па)| | (15) ра-тат is-ta-ak-ka-nam | sa-bi. à* MA-TUR-HA 
i-ha~as-sa-da-ak-ka | [à] $um-ma **"nakrum а-па se-ri-ia pa-nam is-Ia-ak-nam | sa- 
іш-ба 4% MA-TUR-HA-ka | (20) li-ik-Su-da-an-ni | an-ni-tam  Ri-im-"Sin а-па 
Ha-am-mu-ra-pi | is-pu-ra-am — a-di-ni sa-bu-Su-nu | ü-ul in-ne-mi-d[u-nim] | 
[1z,-e]m-Su-nu. ga-am-r[a-am] | (25) a-na. se-er. be-li-i[a] | ú-ul aš-pu- r[a-am]. 

« À mon seigneur dis сесі: Ainsi parle larim-[Adad (?)] : Les gens de Tab- 
eli-mátim... (5) et les serviteurs... de Ham murapl. qui ont été envoyés à Maëkan- 
Sapir depuis de nombreux jours, ne sont pas encore revenus. (9-10) Rim-Sin a 
écrit i Hammurapi en ces termes: « Mes hommes sont rassemblés dans 
mon pays. Que les hommes dans ton pays soient (aussi) rassemblés ! (14-15) 
Si l'ennemi a l'intention de l'allaquer, mes hommes et mes bateaux te rejoin- 
dront. Mais si l'ennemi a l'intention de m'attaquer, que les hommes et tes ba- 
leaux (20) viennent me rejoindre! Voilà ce que Rim-Sin a écrità Hammurapi. 
Leurs hommes n'ont pas encore fait leur jonction (24-25) (c'est pourquoi) je 
n'ai pas encore envoyé à mon seigneur un rapport complet à leur sujet. » 

Les lettres envoyées par Hammurapi à Zimrilim sont très rares et celles 
qui sont conservées sont fragmentaires. Mais le roi de Babylone adressait 
également des messages à de hauts fonctionnaires du Palais de Mari. Voici un 
de ces messages qui concerne un envoi de troupes à Zimrilim : 

[A-na. B Ja-ah-di-li-im | qi-bi-ma | um-ma | H[a]-am-mu-ra-pí-ma | [sa ]-ha-am 
ka-bi-it-tam | (5) [a-na] ser. Zi-im-ri-li-im | Lat -tá-[ ra ]-ad | м-та’ t(i-dul-d | 
gi-ir-rum $a. sü-hu-um i-i-la-[k]u | ne-e-si | (10) 5u-lu-um Zi-im-ri-li-im | Su-lu-um 
sa-bi-$u | Su-lu-um sa-bi-im | [s]a a-na seer  Zi-im-ri-li-im | [a]t-ru-d[u] | (15) 
jerem sab na-ak-ri-im | $a. H[a-s]a-ba-a* | la-wu-ü | [ds]-ta-ap-pa-ra-am | НИе.-] 
em-ka | (20)| a-na] se-ri-ia lu sa-di-ir. 
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« À Bahdilim dis ceci: Ainsi (parle) Hammurapi: (4-6) Jai envoyé de 
nombreuses troupes à Zimrilim. Comme tu le sais, le chemin que les troupes 
auront à faire est long. (10) J'adresse le salut à Zimrilim, le salut à ses 
troupes, le salut aux troupes que j'ai envoyées à Zimrilim, (15) et des rensei- 
gnemenls sur les ennemis qui assi¢égent Rasabd. (19-21) Que tes renseigne- 
ments me parviennent régulièrement ! » 

Voici un aulre billet de Hammurapi au méme Bahdilim concernant des 
lettres qu'il destine à Zimrilim, sans doute absent de Mari : 

А-т Bla-alh-dfidli{ tm] | Cglé-béme |um-ma Ha-am-mu-ra-pi-ma | a-nu-um- 
та tup-pa-a-tim | (5) a-na Zi-im-ri-li-im | us-ta-bi-lam | tez-mu-um šu-ú $a ha-ma- 
tiim | tup-pa-a-tim Si-na-ti | а-па se-er Zi-im-ri-li-im | (V0) Su-hi-il | ù terem na- 
ak-ri-im | $a ta-al-ma-du | su-up-ra-am. 

« A Bahdilim dis ceci : Ainsi (parle) Hammurapi (4-6) : Ог cà, j'ai fail 
porler des tablettes à Zimrilim. Ce message esl urgent! (9-10) Fais donc 
porter ces lablettes à Zimrilim et envoie-moi les renseignements que lu auras 
appris sur l'ennemi. » 

Le billet suivant est adressé encore par Hammurapi à un autre grand per- 
sonnage du Palais, Puqàqum, qui est prié de faire suivre directement les 
courriers vers Zimrilim : 

[A-na]  Pu-qa-qum | [qr £]-hí-ma | um-ma — Ha-am-mu-ra-pi-ma | a-au-um-ma 
mári^** LÜ DU-E | (5) ša ana Zi-im-ri-li-im | i-il-la-ku | at-tar-dam | 1е-ти-ит 
$a a-na. Zi-im-ri-li-im | as-pu-ru $a ha-ma-a-mnm (10) Ki-ma is-si-an-qu-ni-ik-kum | 
la. ik-ka-al-lu-ü | sa-ba-am  mu-sa-al-li-mi | as-ku-un-su-nu-si-im-ma | a-na. s[e-e]r 
[Z ]i-im-ri-H-im | (35) a-la-kam li-pu-su. 

“ À Puqäqum dis ceci : Ainsi (parle) Hammurapi : Des fils de..., (5) qui 
vont vers Zimrilim, j'ai dépéché. Le message que j'ai adressé à Zimrilim est 
urgent ! (10) Lorsqu'ils seront arrivés près de loi, qu'on ne les relienne pas ! 
Je leur ai adjoint des hommes de garde ; qu'ils fassent done roule vers Zim- 
rilim ! » 

C'est à Hammurapi que l'on songe à s'adresser, lorsque des troupes sont 
nécessaires pour écarter lu menace d'une attaque. Le roi de Sunà, ville de la 
Mésopotamie du Nord, projette de s'emparer de la ville de Ta-ap-pi-ša-um*. Le 
chef de cette ville, Sa-du-um-la-bi, écrit à Zimrilim pour lui signaler le danger 
et lui demander du secours : « Que mon seigneur écrive à Hammurapi, que mon 
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seigneur agisse énergiquement et qu'il (l'ennemi) n'afflige pas le pays! » 
(be-li a-na. Ha-m-mu-ra-pi li-is-pu-ur | [dun-na-tim] be-li li-is-ku-un-ma ma-a-tam 
la й-4а-а!ҢПа-аһ). 

Les rapports qui unissent le roi de Babylone et le roi de Mari sont done 
excellents et on en trouve un témoignage intéressant dans un fragment de lettre 
écrite par Ibal-pi-el à son maitre : | 

(6) as-Sum teem ma-a-at™ E3nun-na™ | $a be-lia-na Ha-am-mu-ra-pi is-pu-ra- 
am | um-ma-a-mi Sum-ma awilu?? ***. És-nun-na" | [i]m-gu-ru-ka. at-ta-a-ma. Sar- 
ru-ut а-а-а | (A0)[Es]-nun-naV'e-pu-us$ à Sum-ma ü-ul im-gu-ru-ka | ma-da- 
ra-am sa ma-ah-ri-ka wa-as-bu | [a-na] Sa[r]-ru-ti-su-nu. Su-ku-u[n ] an-ni-tam beli 
| [a-n |e Ha-am-mu-ra-pt is-pu-ur da-am-qi-ts | be-li] an-ni-tam is-pu-ur-sum, 

« Au sujet du message relatit au pays d'Esnunak que mon seigneur a 
envoyé à Hammurapi en ces lermes: « Si les princes d'Esnunak l'agréent, toi 
donc, exerce la royaulé sur le pays (10) d'Esnunak. Et s'ils ne t'agréent pas, 
établis le..... qui se trouve chez toi, pour régner sur eux. » Voilà ce qu'a 
écrit mon seigneur à Hammurapi. ll est excellent que mon seigneur lui ait écrit 
cela. » 

Faut-il dater du temps de l'alliance qui unissait Hammurapi à Zimrilim la 
lettre of ce dernier a offert sa médiation pour réconcilier Hammurapi et un 
autre roi de l'époque, Qarnilim, dont le nom revient à plusieurs reprises dans 
les lettres ? Nous n'oserions l'affirmer, car il pourrait s'agir, en l'occurrence, 
non pas de Hammurapi, roi de Babylone, mais de Hammurapi, roi du pays de 
Kurda Di. Cette lettre reste toutefois significative de l'importance politique 
du roi de Mari. 

Ana Zi-im-ri-li-im | qi-bi-ma | wm-ma Ia-ar-ka-ab-* Adad-ma | ki-a-um ta- 
as-pu-ra-am | (5) um-ma at-tla-a]-ma | ' Qar-ni-li-im | û Ha-mu-ra{pli | ni-is 
Иш“ | i-za-ak-ka-ru-ma | (10) sa-li-ma-am | i-na. bi-ri-5u-nu | u-sa-ak-ka-an-ma 
| в-пы-ат да-ат-га-ат | a-sa-ap-pa-ra-am | (15) an-ni-tam іа-а$-ри-та-ат | à 
і-па-ап-па sa-li-ma-am-ma | i-na. bi-ri-it. awili" šu-nu-ti | Su-ku-un | ri-ki-is 
алі" Su-nu-ti | (20). at-ta-ma. a-na. teq-mi-im | $a. ta-Sa-ap-pa-ra-am | a-na-at- 
а-а. 

« A Zimrilim dis ceci: Ainsi (parle) larkab-Adad : Tu m'asécrit (5)en ces 


l!) Nous avons relevé, dans une mème lettre, la mention de messagers de Hammurapi, roi de 
Kurda, qui arrivent chez le roi de Babylone. Voir plus loin, p. 125, note 1. 
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termes: « Qarnilim et Hammurapi prononceront le serment des dieux, (10-12) 
« Je (r)établirat entre eux la concorde, puis je l'enverrai des nouvelles com- 
« pléles à ce sujel ». (15) Voilà ce que tu m'as écrit. Maintenant donc 
(r)établis la eoncorde entre ces (deux) hommes, (car) tu es le (seul) lien 
entre ces deux hommes, (20-22) Fai l'œil fixé sur les nouvelles que tu dois 
m'envoyer. » 

Le nom de la ville où régnait Qarnilim est encore à trouver, mais une 
lettre d'un fonctionnaire de Zimrilim nous monire ce prince très remuant el 
très entreprenant. Deux personnages lui ont écrit d'Ékallàtim pour l'inviter à 
allaquer la ville avec la promesse de lui en ouvrir les portes et de la leur 
livrer. 

(10) al-kam-moa a-lam" E-K[ dl |-In-tim"* | 1 ni-id-di-in | [i ]-ma-an-na sa-bu-[w ]m | 
[$]u Qar-mi-li-im  pa-hi-ir | (45) as-sú-ur-ri | a-lum.— ip-pi-it-ti-ma | ba-si-it 
a-lim" $a-a-ti | Qar-nmi-li-im ile-eq-qé |  sa-ba-am sa tà-[r ]a-di-im | (20) a-na. E-kál- 
[а-н be-li | li-it-ru-ud-ma | n d-na bu-si-Limn | sa a-lim™ ga-a-ti | la ni-ha-at-te,. 

(10) « Viens et nous te livrerons la ville d'Ekallàtim. Maintenant les 
troupes de Qarnilim se rassemblent. (15) Si la ville est ouverle, Qarnilim 
enlévera toules les richesses de cetle ville. (19-21) Que mon seigneur envoie 
done à Ekallatim les troupes qu'il y a lieu d'envoyer el. que nous ne soyions 
pas absents (du partage) des richesses de cette ville! » 

Nous avons vu plus haut (p.120) comment Zimrilim avait écrit à Hammu- 
rapi pour linviter à prendre le pouvoir à Esnunak. Le roi de Mari parait s'être 
fort intéressé à l'activilé de celte ville, dont le nom est courant dans les 
archives. Il est renseigné sur le moindre événement qui s'y passe. Le temple 
de Tispak prend-il feu, on l'annonce à Mari. 

(4) -за-[ ит a-na bit “Tispak | (5) і-па E[s]-nun-na. im-qü-ut-ma | in-na- 
hi-iz-ma | ka-li mu-si-im i-ku-ul. 

« Le feu a éelaté au temple de Tispak à Esnunak, il s'est aclivé eb il a brûlé 
{оше Ia nuit ». 

Zimrilim avait sans doute toutes raisons de surveiller les événements 
d'Esnunak, car dans une lelire qu'un haut fonctionnaire du roi, Iassi-Dagan, 
adresse au gouverneur du pays de Suhi, Sa-am-me-e-tar, il lui. recommande 
de veiller à la sécurilé des rives de l'Euphrate et il lui indique en méme temps 
d'ou peut venir le danger. 

Syni. — XIX. 16 
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(19) à as-sü-ur-ri ilum!'** a-i id-di-in sa-bu-um *'*" Es-nun-na*í | (20) i-ha-ar-ru- 
|5|4-ат-та а-па a-ah Pu-ra-a[t-tim] | a-na e-li-e-im pa-nam i-5a-ak-ka-n[u]. 

« Et peut-étre — que le dieu ne le permette pas! — les soldats d'Esnunak 
(20) voudront-ils se livrer au brigandage (?) et auront-ils l'intention de « mon- 
ler » vers les bords de l'Euphrate. » 

Et dans la méme lellre, on lit plus loin : 

(38) la-ma Ra-pi-qa-am-ma"| i-k \a-as-sa-dam | a-na se-er Sarrim М-а-ат $и-ир- 
ra-am [w]m-mea at-ta-a-ma | (40) sa-bu-um *" És-mun- na* ik-ta-á3-dam be-Hia-la-kam 
li-pu-sa-am | an-ni-tam a-na se-er $ arrim Su-up-ra-am-ma la-ma sa-bu-um $2 ES. 
nun-na* | a-na. a-ah Pu-ra-at-tim i-ha-ab-ba-tu | Sarrum qa-du-um Ha-na"* i sa-bi- 
un. Ka 1-и | а-па a-ah. Pu-ra-at-tim li-ik-$u-dam-ma hi-t[i-t]um la ib-ba-| a$-31]. 

« Avant méme que (les soldats d'Esnunak) n'atteignent Rapiqum, écris au 
roi comme il suit : (40) « Les soldats d’Esnunak sont arrivés, que mon seigneur 
se mette en route!» Écris cela au roi et avant que les soldats d’ESnunak ne 
pillent les bords de l'Euphrate, que le roi avec les Hana et toutes ses troupes 
arrive aux bords de l'Euphrate et qu'il n'y ait pas de faute! » 

Ailleurs encore, il est fait allusion à la méme menace, mais, celle fois, 
elle parait se préciser. 

(9) Warah Ki-is-ki-si UD 6 [KA M] | mår A-hu-si-na | qa-du-um 6 li-mi sa-bi- 
[im] | awiti" Es-nun-na^ | ana. [ Hja-ar-bi-e* ik-$u-dam | (10) um-ma-a-mi. a-na 
la-we-e | d -tu-bi-1iU | п Ia-ah-li-ia* | pa-nu-su sa-ak-nu. 

« Au mois de Kiskisum, le 6* jour, le fils d'Ahusina a. alleint Harbi'e avec 
six mille hommes d'Esnunak. On dit qu'il a l'intention. d'investir Ayabi et 
labliya. » 

Obligé de composer avec la Babylonie, de se défendre contre Eënunak et 
méme contre l'Elam, qui envoie à l'occasion de forts contingents de troupes au 
pays de Subartu, et de prévoir un retour offensif de l'Assyrie, Zimrilim semble 
avoir fait porler tous ses efforts politiques, militaires et diplomatiques du cété 
de la Mésopotamie du Nord. Le grand nombre de lettres qu'il recoit des princes 
vassaux ou des gouverneurs de ces territoires montre à quel point son atten- 
tion élait tournée vers ces régions. N'est-il pas d'ailleurs 


le « roi du Haut-Pays » 
(Sar ma-a-tim. e-li-tin) ? ! « La ville de Hurrà, de 


Asnakkum et le pays tout 


(9 Ац sujet de- cette appellation де 


ographique, voir TuunEAU-Daseis, Revue d'ass yriologie, 
XXXIII (1936), p. 177. 





LES ARCHIVES ÉPISTOLAIRES DU PALAIS DE MARI 123 


enlier apparliennentà Zimrilim », déclarera un des serviteurs (a-Ium H u-ur-ra-a** 
As-na-[ak-ki-im*] | à ma-a-tum ka-lu-3a 3a Zi-im-ri-li- im ]). I1 en recoil des tri- 
buts, des offrandes pour les dieux des temples de Mari, il est demandé comme 
arbitre dans le dillérend qui met aux prises le pays de lamhad et celui de 
Qatanum. C'est de Carkémis qu'il fait venir les bois, et particuliérement les 
bois de cédres (“urnu) dont il a besoin pour ses constructions. 

L'agricullure et l'élevage tiennent aussi une grande place dans les archives 
épistolaires de Mari. Les champs qui s'étalent dans la vallée de l'Euphrate 
requiérent Virrigation. Dans le systéme de canaux qui assure la prospérité de 
la récolle, la riviére du Habur a joué un role important ; aussi le niveau de ses 
eaux est-il étroitement surveillé. Une bréche se produit-elle dans ses digues, 
on envoie sur-le-champ un fonctionnaire pour la réparer. | 

[A-na] be-li-ia | qi-bi-ma | um-ma Ba-ah-di-li-im | warad-ka-a-ma | (5) a-na 
si-ip-ri-im ak-Su-ud-ma | Ha-bu-ur a-na_ pa-ni-ia | 2 am-ma-tim im-la | i-na-an- 
na a-di mi-tum | $a Ha-bu-ur ü-ta-ar-ru | (10) bi-it-qa-am | i-ul e-si-ik-ki-ir | Ha- 
bu-ur ki-ma ma-te,-im | bi-it-qa-am e-si-ik-ki-ir. 

« À mon seigneur dis ceci: Ainsi parle Bahdilim, ton serviteur : (5) Je 
suis arrivé à pied d'œuvre et je me suis trouvé devant le Habur haut de 2 cou- 
dées. Mainlenant, jusqu'à ce que la baisse du Habur revienne, (10-11) je ne 
pourrai aveugler la bréche. Avec la baisse du Habur, j'aveuglerai la bréche. » 

Le « Grand Canal » (Ndrum rabitum) et le canal /-5i-im-Ja-ah-du-un-li-im '? 
distribuent l'eau aux terres ; on assure l'entretien de leurs digues et un débit 
régulier et suffisant. L'approvisionnement en eau de ces canaux dépend beau- 
coup de la pluie ; les correspondants du roi ne manquent pas de lui signaler 
que la pluie est tombée, qu'« elle est méme tombée par deux fois » (si-ni-su 
ja-mu-ü-um iz-mu-un) ou. méme qu'elle a duré deux jours. ll arrive que ces 
pluies sont si violentes que le Habur monte de quatre coudées et met toul 
sous l'eau (i-na-un-na. 4 am-ma-tim. Ha-bu-ur i-la-am-ma. ka-lu-ma. a-na ša me-t- 
ma i-tu-ur). 


Les sauterelles sont un autre fléau qui menace la moisson naissante ; il y 


(1 Ge canal avait été creusé par lahdunlim palais de Mari et publié par M. TuunEAU- 
pour alimenter en ean la ville de Dür- Daxcrx, dans Revue d'assyriologie, XANIMI 
Iahdunlim, comme nous l'apprend le disque (1936), р. 49 ss. (pl. XVI, 1). 


de terre cuite trouvé par M. Parrot dans le 
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est souvent fait allusion. « Le jour où je l'envoie cetle mienne tablette », écrit 
Kibri-Dagan, gouverneur de Terqa, à Zimrilim, « les sauterelles sont surve- 
nues à Terqa. Le jour où elles sont survenues, il faisait torride et elles ne 
se sont pas posées » ( (5) aüm"* tup-pi. an-ni-e-im | а-па ser! be-H -ia | üi-sa-b[ i- 
lam] | ir-hu-à | a-na[T jer-qa* | (30)im-qü-tu-nim mum?" $a im-ge-tu-nim | ša- 
hu-un-ma | ú-[u]! ir-bi-sú). D'autres fois, elles causent de grands ravages el 
le correspondant du roi indique avec précision les champs qui ont été dé- 
vorés et ceux qui ont élé épargnés. 

La moisson et l’engrangement seront une des grandes préoccupations 
royales, car le blé est abondant, il mûrit vite et la main-d'œuvre fait parfois 
défaut. A celle occasion, les fonctionnaires qui ont la responsabilité de Ja 
lâche écrivent au roi pour lui faire rapport sur l'état l'avancement du travail. 

L'alimentation des bœufs et des ânes et surtout le pàlurage des troupeaux 
sont aussi de graves problèmes à résoudre. Avec l'agriculture, l'élevage a 
loujours conslitué, en Orient, la première source de richesses. Rien n'est plus 
significalif à cet égard que le billet suivant. envoyé à Zimrilim par sa sœur 
ou une de ses sœurs, Nighatum : 

A-na Zi-im-ri-li-im | qi-bi-ma | um-ma unn Ni-ig-hae-tum | a-ha-at-ka-ma | (5) 
e-ri-is-lam it-ti a-hi-ia | e-ri-is | um-ma a-na-ku-ma inunerdtim (= LU A А) | a-hi 
fi-tp-qi-da-am-ni | й ki-im ta-aq-bi | (10) um-ma at-ta-a-ma | ku-sti-um i-na ki-ma 
i-na-an-na | immerátim (— LU HÁ) ü-ul. 3a na-da-nim | [n]a. di-si-im a-na-ad-4di- 
na-ki-im | an-ni-tam ta-as-pu-ra-am | (15) i-na-an-na. a-nu-um-ma: di-&u-um | im- 
тегйн (= LU HA) sa na-da-nim | a-hi li-id-di-nam. 

« A Zimrilim dis ceci : Ainsi (parle) Niqhatum, La sœur: (5-6) J'ai exprimé 
à mon frère le désir que voici: « Que mon frére me confie des moutons ! » 
(9-10) Et tu m'as répondu ceci : « C'est le froid; pour le moment il n'y a pas 
lieu de donner des moutons. Je t'en donnerai avec l'herbe. » Voilà ce que tu 
m'as écril (15). Or ca, maintenant, c'est (le temps de) l'herbe ; on peut donner 
des moutons. Que mon frére me les donne ! » 

Les archives épistolaires de Mari ne nous apportent pas seulement une 
documentation neuve et abondante sur la gzéographie, l'histoire politique et la 
vie économique de la Mésopotamie ancienne. Comme elles traitent des sujets 
les plus variés, elles nous permettront de nous faire une idée de ce qu'était 
l'existence au royaume de Mari el à la cour de Zimrilim vers 2000 avant J.-C. 
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On adresse au roi un billet de quelques lignes pour lui dire que tout va bien 
dans le pays ou pour lui annoncer l'arrivée de messagers, le prochain passage 
à Mari de personnalités, l'envoi de troupes, d'animaux, de marchandises. Sur- 
git-il une disette dans telle région ou la peste fait-elle son apparition, on en 
prévient le Palais. L'éclipse de lune, le mouton prodige ou le songe d'une habi- 
lante de la ville sont rapportés au roi. Nous apprenons que Zunrilim s'inté- 
ressait beaucoup aux chevaux blanes, deslinés à son allelage, aux chiens, aux 
poissons vivants et surtout aux lions. Quand ceux-ci sont aperçus dans le pays, 
ils doivent être capturés et lui ètre amenés vivants. Très piquante à cet égard 
est Ia lettre d'un de ses servileurs qui a commis la faute de tuer une lionae et 
d'en parlager le corps entre les habitants de sa ville. Il cherche ensuite à se 
tirer d'embarras еп écrivant à son mailre qu'il s'agissait d'une lionne « vieille 
et tremblotante » (3i-ha-at û ha-lu-at). Dans d'autres lettres, il est question de 
la réparation à exécuter à un mur du temple de Dagan, à Sagarälim, du revè- 
tement du char de Nergal, de l'or nécessaire à la fabrication du tròne d'une 
déesse, du lravail du tróne de Dagan ou de l'image du dieu Amurru, devant 
qui esl représenté le roi dans l'alilude de l'orant (lila pa-ni-su sa-la-am 
be-li-ia ka-ri-bu). Deux fonctionnaires discutent entre eux sur le nom à donner à 
l'année, tandis que l'officier Dürni-el, commandant la place forle de Iàn- 
Sürá, dans la Mésopotamie du Nord, trouve longues les cinq années qu'il a 
déjà passées dans celle ville. Par une autre lettre, nous apprenons que dans 
le palais de Hisamla, sans doute abandonné, localité siluée non loin de Terqa, 
une femme y habite seule, qu'elle s'y lamente, que la ehose ne convient pas el 
qu'il faut l'amener soit à Terqa soil à Suprim pour qu' « elle ne se lamente 
plus, seule, comme oiseau gadi ([& |i-ima (а-41-іт | ¢-di-si-sa la i-qa-al). 

On connait déjà le billel adressé à Zimrilim par son « frère » Hammurapi, 
qui l'informe du désir exprimé par le « roi d'Ugarit » (awil U-ga-ri-it™) de 
voir le Palais de Mari lt. Je voudrais encore signaler ici un autre curieux 


(9 Syria, XVII (1931), p. 15, nole 1. L'expé- 
diteur de ce message pourrait étre, à la rigueur, 
Hammurapi, roi de Kurda, et nou le grand roi 
de Babylone du même nom; ci. R. de Vaux, 
Revue biblique, 1931, p. 526, note 1, et voir ci- 
dessus, p. 120, note 1. 

À noter également, à propos de ce docu- 


ment, que l'idéogramme LU TUR transcrit par 
aicilmdri(-3n] ek traduit par « (son) fils » (der- 
nière ligne) a probablement comme correspon- 
dant accadion guhdrum « jecne homme, jeune 
garcon », Ce gahárum esl un jeune servileur 
que le chef de famille charge de différentes 
tâches, notamment dé missions de confiance. 
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billet, que le roi Zimrilim écrit au dieu Fleuve « son seigneur », pour implorer 
sa protection |"), 

А-па “Хагіт be-li-ia | qi-bi-m[a] ит-та Zi-im-ri-li-im | iarad-ka-a-[ma | | 
(5) а-пи-ит-та GAL hurdsim a-na be-li-ia | us-ta-bi-lam i-na pa-ni-tim | rmi 
а-па бе-1-їа аз-ри-т[а-ат] beli it-tam. ü-ka-al-I[i-im] | be-li it-tam ša à-ka-al-li- 
m[u] | (10) li-Sa-ak-li-lam ий a-na na-sa-ar na-pi-[is-ti-ia] | be-li a i-g[1] | a-sar 
Sa-ni. be-HE pa-n[i-5u] a. á-sa-a[h-h i-ir (15) ul-la-nu-ia | be-li Sa-ni-e- Tim] a ih-Se-eh. 

« Au dieu Fleuve, mon seigneur, dis ceci : Ainsi (parle) Zimrilim, ton ser- 
vileur : (5) Or cà, j'ai fait porter un vase (?) % d'or à mon seigneur. Antérieu- 
rement, j'ai envoyé de mes nouvelles à mon seigneur. Mon seigneur a révélé 
un signe ; (9-10) que mon seigneur accomplisse le signe qu'il a révélé! Que 
mon seigneur ne soit pas non plus négligent au sujet de la sauvegarde de ma 
vie! Que mon seigneur ne se tourne pas ailleurs! (45) Que mon seigneur ne 
désire pas d'aulre que moi ! » 


Les faits et les textes rassemblés dans les précédentes pages ne représentent 
qu'une infime partie de la documentation des archives épistolaires du Palais 
de Mari. Ils ne sont que quelques glanes recueillies sur un champ très vaste, 
dont la moisson est à peine commencée, Mais ils suffiront, je l'espère, ù mon- 
trer combien les archives relrouvées par M. André Parrot seront désormais 
une mine abondante et précieuse pour l'étude de l'Orient ancien vers 2000 
avant J.-C. Elles prendront leur place à cóté des grandes découvertes d'ar- 
chives qui sont attachées aux noms de Ninive, Tell el-Amarna, Tello, Boghaz- 
Keui, Yorghan-Tépé et Rás-Shamra. 


GEonGES DossiN, 


Pour l'équivalence éventuelle LU TUR — TE laires ; cf. Fn. TnunkAv-Daxcis, Une relation 
hürum, voir P. Knaus, Allbabyl, Briefe, Il de la huitiéme campagne de Sargon, Paris, 
(Leipzig, 1933), p, 52 s. 1542, p. L Voir aussi, à ce sujet, A. Uscsap, 

i!!! La littéralure sumérienne connait déjà le OLZ, 1918, col. 12 ss. : E. F. WEIDNER, Archiv 
type de prière adressée à la divinité sous für Orienlforschung, IX (1933-1934), p. 402 ва. 
forme de lettre; cf. A. FazkExsTEIN, Zeilschrift (#1 L'idéogramme GAL pourrait désigner une 
für Assyriologie, XLIX (1938), p. 1 ss. Aux sorte de « grand vase » présenté en offrande 
temps assyriens, le roi "argon ulilisait encore par Zimrilim au dieu Fleuve: cf. Deimen, Sum, 
la forme épistolaire pour envoyer à son dieu, Lericon, n° 343, 45, 


Assur, le récit d'une de ses expéditions mili- 
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it) Voir déjà C. R. Acad. Inseriplions, 29 octobre 1937; 
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(1) A la reine (2) ma maitresse (3) dis (4) le message (suivant) de Talmayàn, 
(5) ton serviteur : 

(6) Aux pieds (7) de ma mailresse, (8) sept fois (9) et sept fois (10) ..... 
(11) je me suis prosterné (litt je suis tombé). — (12) Avec ma maitresse, 
(13) (y a-t-il) toute prospérité? — (14) Elle répondra (15) à son servileur, 


1-5. 


1-2. — mikt « reine » se rencontre aussi dans un fragment de 1929, cilé 
ci-aprés, p. 137. Dans les documents assyriens de RS, la reine (Sarratu) est plu- 
sieurs fois nommée, mais toujours par son titre seulement, non par son nom : 
Syria, XVI, 18911 15 et 19- XVII, p. 248, 1. 3. 

alt, fém. de ad, synonyme de mt (acd. mutu) dans SS, 43 et 40, 46. d'où ada 
(adón) a seigneur ». Le mot adt s'est rencontré déjà à Byblos (inser. d'El-Ba'al) : 
Syria, VE, 409, où il faut lire [1 b] qbl adtw « [а Іа | Чате de Gebal, sa souve- 
rainė »; voir aussi Hanns, Phen. Gram. p. 74. J. Cantivean, Gram. Palmyr. 
cpigr., p. 160, a signalé l'exislence, à Palmyre méme, d'un mol semblable et 
qui est sans doute identique à celui-ci |", Dans les textes assyriens de RS, le 
inéme mot figure, plusieurs fois, dans le n. pr. h.. A/di-a-da-ti (var. -tum), 
Syria, XVIII, 255, qui correspond au nom mésopolamien Ardi-bélti, - belli, 
commo adati, désignant évidemment une déesse, ou mieux la (grande) déesse. 


3-4. — rym thm Timyn ‘bdk. 

L'expéditeur de la lettre, soit Tlmyn, s'adresse à un personnage qui occupe 
un rang plus élevé que le sien propre, puisqu'il se déclare son serviteur. 
Cependant il lui demande, ou lui commande (ғат élant un impératif) de 
donner à la reine connaissance du message ®, 

Timm, à lire Talmayàn ou Talmáyón, et à rapprocher du n. pr. h. "272 qui, 
dans A. T.. désigne deux personnages dislincls. Ces noms en -ya sont, on le sail, 
fréquents à RS; on en trouvera plus loin, pp. 135, 139, de nouveaux exem ples. 


H) Voir aussi Syria, ХҮШ, 410". son frere, pour le prier de lire à la reine les 
i! De méme Belubur l'Assyrien écrit à El- tablelles qu'il lui envoie par le méme courrier: 
Šar, «on correspondant à Ugarit, qu'il appelle Syria, XVI, 188 sa, 
m 


=< т 5 
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6-15. 


6-11. — I p'n adty $b'd w $h'ed mrhqtm qit. 

On comparera cette formule de salutation à celles du type ana sépé..., 
siitti-su wu sibittamni, kahattü-mea u siri-ma amgut, dans les Lettres d'El-Amarna. 

qit, qui tient la place d'amqut, est, comme amqut, la 1™ p. du prit t. I 
s'agit de ce verbe gl, qui s'est rencontré dès le début (1 AB 7, 9) et fréquem- 
ment depuis lors, — et dont le sens liltéral est « tomber », car, st gl remplace 
ici l'acd. magätu, il alterne ailleurs (fragments inédits) avec npl, h. 52:2. Com- 
parer aussi kn npl b'1..., BH. 2, 545, à mt ql, bl gl, | AB 6,21-22, « Mot est 
tombé, Baal est tombé » (cf. bi mt «a Baal est mort », ap. I' AB 6, 23 et 
IAB 7, 6"), loculion qui fait suite, sans transilion, du reste, au triple cri (ibid., 
11-20) mt 'z, b'I 'z « Mot est fort, Baal est fort ». 

Voir, d'autre part, HI ABA 17: 'z ym lymk « cerles, la force de Yam 
lléchit », et ensuite, ihid., 23-23 et 25-26, yprsh ym, (w) yql lars « V s'allaisse 
(le dieu) Yam ; (et) 11 tombe à lerre ». 

Le factitif du mème v. gl parait bien attesté à l'imprft. : y54/ (S8 108-11) et 
ù limp. #11, ар. ПАВ б, 40-42, où il faut lire: 


thh alpm [ap] sem. sql Srm [t m ]rea. 


sb'd w $b'ed. Il y a $h'd d'abord, mais simplement par omission d'une lettre, 
el il faut lire, les deux fois, $h'ed. Оп comparera sls ed de I Dan. 79; Ill Dan. 1, 
23 el 34, ed étant, dans tous ces cas, joint directement au nom de nombre, 
comme s'il n'y avail là qu'un seul mot. — ed — ar. 3| qui est 'héb. ™ et qui se 
rencontre à mainte reprise, à RS même, dans edk (33|). 

mrhqtm. Le mot, appartenant à la rac. ràg, signifie, en gros ou littéralement, 
« éloignement »; mais il reste à expliquer le -m final. Par analogie avec 
msltm (V. AB, A, 19), thmtm (passim) et tant d'autres vocables, on pourrait 
penser qu'il s'agit d'un subst. fém. du nombre duel. Cependant, on attendrait 
plutót ici un adverbe‘, tenant la place de la locution acd. précitée, el qu'on 


(0 М. Тнивкли-Плхбсїк a rappelé, Syria, (f « Fois » se dil aussi pam (h. 272). Ainsi 
XVI, 192, pourquoi c'est le prit, qu'on emploie RS, 1929, n° 5, 26 Air pat. 
dans ces locutions, et non pas l'imprft. ™ Adverbe en -am, comme il y en В, еп 


SYRIA. — XIX. 17 
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traduit habituellement par « sur le ventre et sur le dos »'®, Il Taut recon- 
naitre toutefois que l'équivalence de la locution phénicienne avec celle des 
Leitres E.-A. est difficile à établir, bien que la phrase (6-11), prise dans son 
ensemble, paraisse calquée sur la formule accadienne et en fournir la traduc- 





tion littérale. 
12-43. —'m айу тат šim. 


Ces quatre mots constituent l'objet même du message, et la phrase repré- 


senle évidemment une question. 


mam, pron. indéfini, s'est rencontré d'abord dans la lettre d'Ewr-#r, ll. 16- 
17: w mam rym d tim‘ « et toute parole que tu entendras »@. On sail que la 
vocalisalion de ce mot est trés variable en accadien , el. non seulement la voca- 
lisalion mais la structure méme du vocable. La forme ugarilienne: mnm, op n 
nest pas assimilé à m, parail représenter un état ancien de ce pronom ™, 


14-15. — rgm tisb 1 ‘bdh. 


Gah, 3* p. f. Safel de $5 (h. 2). Talmayan parle, en effet, à la 3* p. ; ila 
dit précédemment 1 p'n adty ; m adty, 11. 6-7 et 12, el non pas ! p'nk, ‘mk. 

Dans les Poèmes (IV Dan., 2, 7-8, p. ex.) 18) est paralléle à t'n, le com- 
plément n'étant pas exprimé, et il en est de méme, parfois, en héb. : mais ici 
le complément est rgm, équivalent d'héb. dabar. dans hésth dahar, 

Au lieu de sh (hifil), Talmayan emploie le Safel 1585(, sh étant un de ces 
verbes qui posstdent les deux factilifs, chacun. d'eux pouvant d'ailleurs 
traduire une nuance différente de la même idée ; le hifil indiquant, par exemple, 
une réponse directe, et le $afel une ré ponse par personne interposée |9; si 


hébreu, quelques exemples. A R8 méme, 
comparer, peul-éire, mim ap. V AB, B 45. 

Si mrhgim signifie simplement a dans 
l'éloignement (ой je me trouve) », Talmayán 
voudrait dire que, malgré la distanca qui le 
sépare de la reine, il he lui es! pas moins 
soumis que s'il élait à Ugaril méme. On a 
cependant te sentiment que la locution a un 
sens plus expressif què celui-Ih. 

Оп admet, en effet, que kahattu — kabiltu 
el que le mot ne signifie pas seulement 
u [oie =, comme d'ordinaire, mais qu'il 
désigne ici toute la face antérieure du corps. 


I Voir Syria, XV, 396^, 

(7 Dans la leltre de Belubur (Syria, XV], 
189, 1. 24) il y a minumé: mais le document 
provient d'Assyrie. — En héb., on écrit 

W Voir aussi 1929, n° 3, 45 el 46: rgm 
Sëch el aussi sans doute [ AB, 6, 33 b' |I] УЬ. 
Pour l'assimilation du i, indice du safe], 
avec S, d% ral., on peut allézuer aussi la 
forme /ikrn, empruntée à un fragment 
inédit (II Kerel 4, 4), 

0) En assyrien, « répondre » se dit lurru 
(piel) ou sutéru (safel) amata, 
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Talmayän écrit rgm 1555..., c'est sans doute qu'il вай bien que la reine ne 
répondra pas de sa propre main. 

Quoiqu'il en soil, d'ailleurs, l'optatif oule précatif, caractérisé par la parli- 
cule I, serait, semble-t-il, mieux en place ici que le simple imparfait. 


И 
RS 9011 


Document concernant le commerce de la pourpre”. 
Long. 55 mm., haut. 40 mm. — Ecrit sur une seule face. 


$15 . d ysa 

hd .5тітп 
(3) Largmn 

l nskm 


smn. kkrm 
(6) alp . Кікі 


[m]etm . kd 





(1) Les.trois (chargements ou ballots de laine) qui ont été livrés (2) à Smmn, 
(3) pour la pourpre (4) (destinée) aux princes (?), (5) (pèsent) huit talents, 
(6) mille kbd (7) (et) [deu]x cents kbd. 


Ce petit texte est apparenté à la tablette assyrienne, provenant de Ras- 
Shamra, que M. Thureau-Dangin a publiée ap. Syria, XV, 137-146, sous le 
litre suivant : Un comptoir de laine pourpre à Ugarit. 


1-9. — Le nom de nombre, trois, n'est accompagné d'aucune indication 
concernant l'objet dénombré ou la nature de la marchandise fournie '*, Mais on 
voit bien par ce qui suit (L 3) qu'il s’agit de cette étoile dont on faisait les 
vètements de pourpre, et Гоп sait que cette éloffe était lissée de laine. 


№} Voir déjà Journal Asialique, séance du (® Il en est de méme, assez souvent, dans 
12 nov. 1931. les tablettes sumériennes de comptabilité. 
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d ysa. — « sorlir » (el « entrer ») s'emploie, dans beaucou p de langues, au 
sens commercial, et c’est ici le cas. Comp. héb. xy (au hilil) avec la prépos. 
com pose TY (ici bd = b yd) « livrer », Esdras, 1, 8; voir aussi le subst. 
"Y. de la méme racine et avec le mème sens : |] Rois X, 28 et IL Chron. 
1, 16. 

Smmn. — Ce nom du marchand qui recoit la laine paraît identique au n. pr. 
Sum-ma-nu des textes assyriens, Crav, Personal Names, p. 133 et 200 ; voir 
aussi Tuureau-Danoin, Syria, XV, 143. 

J. — largmn indique clairement que la fourniture est faite en vue de la 
pourpre (rouge), que la laine fût ou non tissée déjà; sur ce point, voir ci-après, 
l. 4. 

argmn, héb. y2378, assyr. argamanu, se rencontre iei pour la premiere fois 
dans un lexte phénicien !!, Dans Syria, XV, 137. il s'agissait de la pourpre dite 
uknätu, « couleur d'hyacinthe », nuance qui était semblable sans doute à la 
takiltu des Assyriens ®, en héb. tekelet, puisque les Septante et aussi la Vulgate 
traduisent ordinairement tékeles par daxewvios OU vanifitves. 

4. — nskm peut représenter le plur. de 172 « prince », de r2: 9 : mais il 
parait plus probable que nskm est le partic. qal plur. de i325, « tisser » ; il s'en- 
suivrait que le marchand remet la laine qu'il vient de recevoir, ou d'acheter, 
aux nosekim pour la lisser, et sans doute aussi pour la teindre W. 

9-7. — La laine prise en charge par Smmn (pesait) 8 kkrm et 1.200 kbd. 

kkrm, plur. de kkr (héb. kikkar) 9, qui est le talent: mais l'on sait (Syria, 


| argmn apparall également, une fois, à 


, On sait que ce verbe, dont le sens propre 
la 1. 31 de Ill. AB, B (qui sera publié bientôt 


est libare, se trouve, à mainte reprise, dans 





dans cette Revue) : 
hw ybl argmnk 


« Lui (= Baal), il Uapportera (a toi, Sor-El) 
Ja pourpre », litt. wil apportera ta pourpre », 
comme on dil рагі yblt, « je l'ai apporlé une 
bonne nouvelle », Il AB, 5, 89. 

I^ takillu figure plusieurs fois dans les listes 
de cadeaux faits par le roi du Milani à sa fille, 
à l'occasion du mariage de celle-ci avec le roi 
d'Egyple : Kaxuurzox, die Tafeln von El 
Amarna, n™ 22 ct 25. — Peut-ttre la takiliu 
mitanienne provenait-elle d'Ugarit. 


les textes de R5, 

!! G. GLorz a parlé de ee Crétois qui « se dé 
clarait éleveur, tisserand el pêcheur, autre- 
ment dit, fabricant de pourpre produisant son 
tissu el son colorant », La civilisation égéenne 
(1923, p. 206. — Пе bien certain, en effet, 
que la division du travail n'était pas, en ce 
lemps-là, poussée fort loin. — À la rac. HT: 
se ratlachie peut-etre aussi l'ex pression ШЕ; 
318 Че 5угїа, ХҮШ, 161-169. col. 3, 1. 8. 

^! Pour ce mot, dans le phénicien récent, 
voir Наман, РА, Gr., p. 112, s, v. 433. 
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XV, 141) que le talent (en assyr. biltu) valait 3.000 sicles seulement à Ugarit, 
el non pas, comme en Mésopotamie, 3.600 sicles. 

kbd désigne évidemment le sicle ; mais le mot äg! (héb. gel, d'où « sicle »), 
au plur. 3glm, s'est rencontré précédemment à RS, dans les Poémes : 1929, 
n* 5, 10 ; Keret, 1. 29; I, Danel, 1. 83. Les deux mots, sql et Fal, appartenant à 
des racines de sens équivalent, ont d'ailleurs le méme sens, en gros du moins, 
On ne les employait pas sans doute indifféremment l'un pour l'autre, mais rien 
pour l'instant ne permet de préciser la valeur respective des deux termes. 

On notera en outre qu'il y a alp kbd, [m]etm kdd, et non pas alp metm Khi, 
alors que dans RS, 1929, n° 12, 1.14, on lit :[al]p™ arb’ mat tye: « 1.400 tyt ™. » 

La restitulion [m]etm est imposée par le contexte, el d'ailleurs le mot se 
trouve, neltement écrit metm (= metaim) dans un fragment inédit : Louvre, 
АО 17304, 1. 15. 

Aucune indication concernant la date. Mais il en esl ainsi dans tous les 
documents de RS, et mème dans les contrats assyriens de la méme prove- 
nance : Syria, XVIII, 245. 


(4) Dans les documents assyriens de RS, 
sicle s'écrit idéographiquement, GIN : Syria, 
XVIII, 245, 1. 20 et aussi dans cerlains docu- 
ments alphabétiques, ainsi Syria, XVIII, 164 ; 
mais dans Syria, XVIII, 247, 1. 40 ot 348, 1 15, 
le mol est sous-entendu, comme dans Syria, 
XV, 437 ss. — Pour kbd, voir aussi ci-après 
n? IV À 12, 

La « mine » (valant 60 sicles) ne s'est pas 


rencontrée jusqu'à présent dans les textes de 
BS; mais, parmi les poids que la Mission a 
recueillis, il y en a plusieurs qui pésent 
470 grammes. Sur ces questions de métro- 
logie, voir Cl. 8cmaerrrzn, Syria, XVIII, 141 ss, 

i! Gomplété d'après le fragment (inédit) qui 
a été signalé ap. Syria, XVIII, 262, n. 1. 

|» Comp. assyr. lijdiu, assa fatida ' 
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Ш 
RS 9469 


Élat nominatif. 


Haut. 63 mm., larg. 45 mm. — Écrit d'un seul côté. 
р. Тыр 


D- ža "| e Tim "um 

| NT b> Ш j im sk 

Tr | (3) dn arwdn 

4 ША Үт Jm E Ж Imrtn 

4 ДЕ У ST. nm ahyn 
Ba P | | 
JE hh Doe 


GAS AE aa 




















(6) m'rbym 


грат 
ab rin 
















№ 






(9) atlgy 
$ (P)rán 


Liste de gens, de profession non définie, groupés d’après leur origine : 
quatre venant d'Elstm', deux de M'rb, un de 4 (lg. 


Les ethniques. — elétm'ym, ], 1, plur. de elstm*y qui s'est rencontré dans TG 
(Syria, XV, 245) 29-31. Le nom de celle ville : Elstm* rappelle, comme on 
l'a noté déjà (voir Syria XVI, 228), l'EStemo'a ile A. T., qui se trouvail dans 
le pays de Juda; mais il n'y a là, pensons-nous, qu'une simple ressemblance. 
et il est d'ailleurs peu vraisemblable que les chefs d'Ugarit aient fail venir i 
Palestine les recrues ou les ouvriers qui leur étaient nécessaires. Le nom 
d'Elstm* est du reste comparable, tout aussi bien, à des noms tels que FR 
et sows. Comme nous l'avons indiqué précédemment (Syria, XV, 249), l'élé- 
menl stm’ appartient au thème réfléchi du v. іт”, есе méme thème appara 
sous la forme estm', dans la locution suivante du Poème de Keret (H K, inédit, 





= ^" 29M LL = IT . "aa p o AM "eben LT ЧЫ М ыл, ме”. “Сы ы m а Fa mm елы WT = 
"ШТ RE Re CMM MAI IAM EN IT 
„ар, у . A : 5 қ =) = P H - 1 À e » 
= —— p = Е ь ң 
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6, 39-30 el 42): estm w (qj udn « écoute bien et tends(?) (lit tu. tendras (?)) 
l'oreille ». | 

m'rbym, 1. 6, pl. de m'rby, TG 26 et Syria XV, 249, 10. M'rh peut ètre 
sans doute Ma'rab, ville voisine de Byblos (R. Dossaup, Topographie, p. 509). 
Cependant un nom comme celui-là, qui signifie « l'entrée » ou « le couchant » 
(Voir 1 Dan. 210 1 m'[rb ? | nrt-elm $p$ mjy) a dà désigner plus d'une localité ; 
voir, p. ex., Ma'roub, en Phénicie méridionale (Topographie, p. 36), Ma'raboun 
dans la Beqa' (ihid., p. 409.) 

atlgy, |. 9. — Le nom de la ville d'Auto figure aussi ap. Syrie, XV, 240, 
lig. 2. 1. 8 : atlg hin$ "sr[h], c.-à.-d. « (la ville d')4tlg a fourni (ou fournira) 
18 (hommes) » №. 

Les noms propres. — Aucun de ces noms ne s'est rencontré jusqu'à présent. 
Le patronymique lient lieu. parfois de nom (1l. 2 et 3), ou. bien le nom est 
suivi du patronymique (l. 5). 

L. 2 Insk « le fils de sk ! ». — L. 3 bn aredn « le fils d'Arwadón (ou 
Arwadän) », се пот ayant évidemment rapport à celui de la ville d'Arvad 
(Arwada, dans les letlres d'El-Amarna). — L. 4 tmrtn, nom horile peut-étre ; 
cf. Coxrexau, TaM. de Kerkouk ( Ba'nlloniaca, VX, 189 et 210) Tamartae.. Voir aussi 
C. J. Gaon, Her. d'assyr., XXIII, 81, n* 448, — L. 5 &1'l, plutòt que £5'/, comme 
nous avions lu d'abord ; ahyn, appartient à cette famille de noms en -yn [= 
aydn(a)) qui sont nombreux & RS. — L. 7 rpan, de la rac. кз; comp, pour la 
forme, hran, TG 30 ; bran, Syria XVII, 169, 1. 6.— L. 8 ab-rén = « (mon) père 
(esl) rin! »; cf. ab-b'là Byblos; cependant, on ne connait point de divinité 
du nom de rín!*?. — L. 10 érên, si la 1" lettre est bien £, (et non o oun. 
comp. Art, au sens de « rejeton », ap. Danel, gloss., et voir aussi Ù, n. pr. 
h., ap. I Chron., VII 16. 


I La liste en question (Syria, XV, 249) onl été expliqués (Marscen, JPOS, XVI, 152 ss.) 


contiont des noms de villes ou de régions Där e Pére du dieu Hr » (ou w du dieu ‘a »); 
(Ber, Uskn, Ar, Milk, G(?)bl, Atlg, Ulm et M'bq) inais une lelle interprétalion soulève de graves 


alternant avec des elliniques : abr"y et m'rby. 
Dans le premier cas, le sens est celui que 
nous indiquons ci-dessus; dans le second. cas, 
il faut comprendre: «= (en fmit de}... il y a 
(lant d'hommes) ». 

* Dans TG, abdhr (1l. 34) et амГа (1. 31) 


objections. Comment admettre, en effet, que 
de simples mortels aient pu porter des noms 
dò ce genre? Et, d'aulre part, la presence du 
pron. relatif à l'intérieur d'un nom théophore 
napparall-elle pas bien surprenante ? 
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IN ` 


RS 9453 


Tablette de comptabilité, concernant la distribution à diverses personnes 
dun certain nombre de durt et de sp (vases ou mesures). 

Haut. et larg. 75 mm. 

Le texte est écrit, sur la Face (A), dans le sens de la largeur, mais au 
Revers (B) dans le sens de la hauteur !!, 
















A 

i eum "ër gut ] 
| | | ^ smn urt | arf ] 
ХУ А ТА Б «А г | sn Surtm | Ims] ] 
x My ope <5. TY Bhp > Ppp an th d arb" $ит1 | bal 8. | 
AT i-r mqs. (5) атр" surt I gf ] 
RE AS OT > р» sls зим Гог 1 
5 л rf: "EH nl 8$ Surt. | bns[ ] 

| А. ь-! Mee = o | 
PP dae m Pd жиш l bad ] 
xo JA ИН - tT mE ee 
X[TX"T4D- BT М ү, сакы l 
lo > > АД ff s& Surt | bns[ 1 
Е № pg hans Kbd arb'[ ] 
рт} PEM tA $$ биге Г tg (?)[ | 
xx De ПР — E агі" $ur[t ] 
Lo à "PE (15) [hm]sm sur] t... 
Is фе Ж” pire > $15 $иг1 1...[ | 
Km GAS Т sn Surtm If ] 


“) Un exemple pareil est fourni par la tablette babylonienne de Lipit-Istar, publiée par A. Bors- 
SIEA, Babyloniaca, t. IX, p. 19 ss, 
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Le mot $urt, qui ést nouveau, se rencontre ici à chaque ligne, au pluriel ou 
au duel: ll. 2, 8, 17, sauf cependant l. 12 !!, ]] résulte de la comparaison de 
A avec B, que ce mot $urt désigne un récipient ou bien une mesure. 

Aux I. 2, 5, 13, les $urt sont, semble-t-il, distribuées à des personnes dont 
les noms ne sont conservés qu'en partie ®; mais partout ailleurs, autant qu'on 
en puisse juger (Il. 3-4, 6-8, 11), il s'agit du ins ?, Et il en est de méme pour B, 
oit la prépos. / est suivie, soit d'un n. pr. m. (12-15), soit (6, 7, 8, 10-11) du mol 
bns, qui est lui-méme accompagné d'un n. pr. m. — ll parait s'ensuivre que 
In$ est un nom de fonction, qu'on peut provisoirement traduire par « inten- 
Чап! >, 

bns se rencontre d'ailleurs en deux autres occasions : 

RS 334 (ou : Louvre, AO 17290), fragm. inédit, 1. 5 : bti Ins try[m] : « (o 
ma) fille, tu dir[as] au bné >, 

RS, 1929, n° 41 (Syria, X, pl. LXXV) : ...a]rb'm Mu) (en bns mlkt ‘srm. 
Bien qu'il paraisse y avoir W, on est cependant tenté de lire hn lin (comp. T G, 5) 
el de comprendre ainsi : 

[X, hm]$ [mlk(P), a]rb" m 
Bn-lsn, bn$ mlkt, “ӛгіп 


[X, intendJant [du roi (?), (recevra) qu]arante ; 
Bn-Lsn, intendant de la reine, (recevra) vingl. 


Le nombre des $ur! varie de 2, 3, 4, 6 et 8 à 18 (1. 1), 30 (I. 9) et 50 
(1. 15); le nombre des spm dans B est, d'ailleurs, le plus souvent, le méme 
que celui des gurt dans A: 30, 4, 6 dans B 6-8 et À 9-11; 6 et 4 dans B 12-13 
el A 13-14. 

Le mot esl au duel $urtm aprés 3n « deux », Il. 3, 8, 17; et il en est de 
méme, par analogie, dans B 14 : ёп рт. 


В Où Кімі езі pris sans doute dans le 
méme sens que ci-dessus, p. 133. 


I" Pour ar | |, cf. ci-aprés, B 9, ar£; pour 


Ig| ]ou'g[ ], ef. B 12. 

3} Па autre mot, de la même forme, mais 
au plur. bnám s'est rencontré déjà (voir Syria, 
XVIII, 164, n. 2) pour désigner, apparemment, 
une subdivision du homer. 

SYRIA. — XIX. 


U) Pour l'inlendant du palais de la reine 
(rdbis bít arrati) dans les documents assy- 
riens de RS, cf. Syria, XVIII, 248, 1. 3. 

(| De méme encore : 5n êm « deux mou- 
lons ^», 1923, n* 3, 5|7) et 48; 9,2, el sn dbhm 
u doux sacrifices », Ш AR, 3, 17 et peult-élre 
RS 6174 (Syria, XVI, 484) rev. 5. — Ailleurs, le 
duel seul suffit, sans sn : Syria, XVIII, 163 ss. 

18 


E 





uS P INE TUR DN 
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Au sujet de sm "or Surt « 18 Surt» (A, 1) et de hmé ‘śr вр « 15 sp » (B 10, 
ci-aprés), comparer 'ér « dix », ap. Syria, XV, 134. Dans tous ces cas, le nom 
de nombre précède l'objet; mais quand 1l en est autrement, on écrit kms (ou 
smn) “Srh; ainsi ar smn ‘Srh, atly hing “Srh (exemples cités ci-dessus, p. 135) et 
encore 1929, n° 1, 9-10 : w ksm hmé “РА. 


B 
[ ]es[ ] 
L ]n 
[ ] k qmm 
[ | Кіптіг 
5 [ ] yky 





$lsm sp [bns tjmr 
ar^ spm . 1. 1 bn$ prw sdy 


E i ix: 85 spm . 1 bn$ kinmw 
"m EL SE ГІ аға ҚЫРА 
АЕ е] Eie 10. hm ‘śr sp. 

LE FE TMF T {ims tonr d yahd 1| hynm 


ein у. Tee 
51 ПТ 02-52 е Рр ры | 














mappe NEA HI Šš spm l toin 
н Ey Te т BH | arb* spm . 1 d(?)l d(?) [- -] 
KMLTE I ye 4} Е 5n spm. Lsl(Pyyy 


15 Sls spm 1 dl $(P)p$ amry 


sp = héb. 152, dont le plur, est sippim (Jér., LIL, 19) ou sippót et sappót; il 
esl ici spm, c'esl-à-dire sippim ou suppim. Le terme accadien équivalent (sappu 
el sappatu) désigne un récipiez: contenant du vin; dans AT, poétiquement, le 
"P contient l'ivresse (Zacharie, XII, 2), ou du sang (Erode, XII, 22). 

A RS méme, le mot s'est rencontré déjà, dans la locution poétique 'p'ph sp 
Srml : Î, Keret, 148 et 295 (1, - 

Aux Il. 7 et 9, la prépos. / est écrite deux fois, par erreur évidemment. 
(kdm = Kaddaim). — $n (invariable) équivaut [ois », voir Danel I, 224 et 78 ; III, 1, 33, 33. 


а héb. ienaim el setatm, mais inm (== 4епаїт) ИП у а зр aussi, ap. RS, 1929, n* 45, 1. 40: 
est employé seulement au sens de « deux mais il s'agit d'un texte horite, 





ee е уч? Œ et”: 
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On notera particulièrement les IL. 10-11: « 45 sp pour le bné de Tpar, qui 
(les) prendra (pour les donner) aux hynm ». 


Les noms propres. — L. 4 (et 8) klnmw ; les noms en -w (= uwa), sonl asser 
nombreux; cf., ici méme, prw, l. 7; el, 1929, n* 11, tranche, qne; TG Û, 
arstw. Voir aussi les textes assyriens de R5, publiés par M. TuvnEAc-DaserN, 
Syria , XV, 137 s5. ; XVIII, 245 ss. — Pour klnmw, comp. “252 = Kilamuwa, 
cité par Hannis, Pluen, Gr., p. 111. 

L. 5 yky, s'il faut lire ainsi, s'est rencontré déja : Syria, XVII, 161, T. 
Un nom tel que yky peut représenter la 3* p. impft., — de nz:. par exemple. 
Parmi les noms pr. de ce genre, qui sont nombreux, rappelons y'Er (Syria, 
ХҮШ, 171, 1. 4) qui se retrouve, dans LI Dan., 6, 14, sous la forme wy Srk, 
en parallélisme (ibid. 13) avec ypltk; d'oü GisssEn a conclu (Orientalia, VM. 3), 
par rapprochement avec Psaumes, XXXVII, 40, el avec pleine raison, que 
r = héb. ~av « aider ». On savait déjà, d’ailleurs, par SS, 24 et 61, que $° équi- 
vaut, du moins dans certains cas, à z; sur ce point, el sur $, en général, voir 
GLECS, t. I, p. 89-90. — L. 6 pmr, qui se retrouve plus loin, l. 11. — L. 9 
aráz cf. ar$ w tnn, | AB 6, 50 (Syria, XV 227 et 237) ; hsum (2) n. pr. : « Ars 
(ils de) Hswn? ? », ou nom commun, сотр. Ажеп ои Лв, (п. de plante ?) 
ap. RS 1929, n° 12, 3 et 11. —L. 12 tgya, où bien 'gya 9. 

L. 13 à lire peut-être di-d[gn] « celui qui (d) appartient au dieu Da| gon | » : 
voir ci-après l. 15 dl-áp$. — L. 14 s(?)yy, cf. e (ou $0) n. pr. h., Néhém. 
XI, 8 (et XII, 20); voir aussi siym, Syria, XVIII, 161, 7, 7. — L. 15, il parait 
y avoir di-$p£ « celui qui appartient à la déesse Soleil » ; voir ci-dessus 1. 13. 


Ethniques. — L. 7 sdy, cf. TG 15 sdy, n. pr. identique au vro de Nom., 


XIH, 10. 


L. 15 amry « l'Amorite ». Voir Syria, XVIII, 169, 1. 8, où il s'agissait aussi 
(comme pour sdy dans TG), d'un n. pr. — Peut-étre faut-il lire également 
amry, à la 1. 1 de l'épigraphe de Minet-el-Beida : Syria, XVI, 186 1". 


i! Pour Tnn, n. pr. b., cf Syria, XVII, 161, de Tgyn, on comparera Ta-gi-na (Crar, Perso- 
1, 12 et 3, 17 (1). nal Names, p. 136), bien que la présence de y 
($ CI. Hsn, n. pr. h., Syria, ibid,, f, 23. suggère unë lecture telle que Tagayania. Si 
Di On sait qu'il est souvent difficile de c'est "gyn, comp. agyn, Syria, XVII, 172, 1. 2. 


distinguer entre les deux lettres Let", S'il s'agit (On admet d'ordinaire que le dieu Amrr 
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V 
RS 9496 


Épigraphe inscrite sur le revers de la tète d'un clou volif en argile, 
dont la face externe est couverte d'une infinité de trous circulaires, profonds 
de 3 mm. el larges de 1 mm. — Le diamètre de cette tète de clou est de 
I5 em., mais le diamétre du clou lui-mème ne mesurait pas plus à la base de 
65 mm. 

L'écriture est trés différente de celle des autres textes alphabétiques ; mais 
elle rappelle par certains traits les fragments sénestrogyres publiés ap. Syria, 
XV, 103 et XVI, 186. On comparera aussi l'épigraphe de Bet-Semes (BASOR, 
n° 54, p. 19), qui est inscrite « sur une bulle de forme ovale ». 





L. 1. — Trois mots isolés les uns des autres par un petit intervalle, mais 
sans traits séparatifs. — La 1'* lettre des 2* et 3* mots: est évidemment n, 
un à à cinq traits, comme dans RS 1929, n* 9 (Syria, X, pl. LXVID, 1. 44, 
— La derniére lettre du 1* mot est sans doute m, un m dont le second trait 
serait oblique ou incurvé, non vertical et recliligne ; cas semblable ap. Syria, 
XV, 103 et XVI, 186. — La 2* lettre du 2* mot est peut-étre r, mais un r ой 


(II AB, 4, 8, 13, 17) est le génie éponyme des !! On sait que n à quatre trails čsl fré- 
Amoriles ou Amorrhéens, maison omet d'ex- quent ; voir p. ex. 1929, me 9, H. 8, 41, 13.47: 
pliquer pourquoi ce nom divin, qni serait ainsi n? 12 constamment, et ci-dessus, p. 134, 1. 9, 


apparenté à héb. thon, s'écrit avec deux г. dans imn, 
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les deux traits horizontaux d'en bas seraient remplacés par quatre petits traits 
écrits obliquement de bas en baut". 

On peut ajouter que la {™ lettre du 1* mot ressemble à la 2* lettre du 
3e mot. Mais tout cela apparaît plein d'incertitudes. 

L. 2. — Trois ou quatre lettres, dont aucune n’est reconnaissable, — 
Cette ligne était sans doute suivie de plusieurs autres lignes, qui étaient gra- 
vées sur le clou mème 9. lequel manque complètement. 


CH. VIROLLEAUD. 


(0 Dans Syria, XVI, 186, L 5, r parall ira- graphe est gravée lout entière вог la tige; 
versé dans sa dre partie, par un trail oblique, mais c'est aussi que la tête n'est pas assez 
mais écrit de haut en bas. large ou débordante pour qu'on y puisse 


(2) Sur les « clous » mésopotamiens, l'épi- inserire quoi que ce soit. 


NOUVELLE LETTRE D'UGARIT EN ÉCRITURE ALPHABÉTIQUE 


EDOUARD DHORME. 


Dans Syria, 1933, p, 229 ss., j'ai publié le texte RS., 1932, 4475, qui 
était le premier échantillon complet d'un message en écriture alphabélique de 
Ras Shamra. Ce texte a été l'objet de diverses études, et jai moi-méme 
réformé ma traduction dans Syria, 1934, p. 395 s. Dans ses Notes on Ras Shamra 
lexis, parues dans OLZ., 1935, col. 473 ss., Th. Gaster donne une inlerpréta- 
lion éclectique de la lettre d'Ewir-Shar, en combinant les hypothéses des 
premiers traducteurs, 

Voici maintenant une missive, dont la rédaction est sensiblement la méme 
que celle de RS., 1932, 4475. La tablette est en parfait état. Elle a été cata- 
loguée RS. 8315. C'est une lettre privée. Si elle ne nous apprend pas 
grand chose sur l'histoire d'Ugarit, elle nous permet, du moins, de compléter 
quelque peu nolre connaissance du phénicien du Nord, curieux mélange des 
divers dialectes sémitiques. Je garde le systéme de transcription que j'ai 
employé dans Syria, 1933, p. 230. Pour des raisons d'ordre typographique, 
Je représente les trois aleph par 'a, *, u. La consonne énigmatique puț „donl 
Montgomery et Harris ne hasardent point d'équivalence, puisqu'ils la trans- 
crivent par xl‘), est rendue par ÿ dans les transcriplions de Ginsberg et de 
Virolleaud. Le regretté Hans Bauer énumère les consonnes de l'alphabet 
arabe auxquelles peut correspondre ce signe et marque l'incertitude géné- 
rale, en transcrivant aussi par 2, A Ja 1. 8 de notre nouveau texte, 


le signe 
en question correspond nettement à l'arabe L, qui se transcrit =. 


VI The Ras Shamra mythological іегін(1935), 


t Die" alphabet. Keilschrifllexte von Ras 
р. 43 : cf. aussi p. 14 et 430. 


Schamra (1936), p. 64 et p. 66, 





T sapt e tue SI. toe. oc. E 
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AS 8315 
— ft 





E <A 
Ae е =й 





Transcription. 


! | `иту | "adtny rom ? thin | tImyn*r | aht mik | “bdk. 

| | p'n | 'adtny * mrhqun? qfny | “іт *tzrk ?tslmk ^ hnny | “тау АІ | той 
Эт Эш] ‘ар | ank "5 nht | smny “tm | айту ' mam | Ят 1 түт | 55) 
51 | *bdk. 

Traduction. 

tA ma mère, ma dame, è dis:? Message de Talamyanu, * voyant de la 
sœur du roi, ton serviteur, 

^ Aux pieds de ma dame, ê de loin, * ma prostration. Que les dieux le 
gardent, ? qu'ils te sauvegardent ! 

1!? Me voici! Avec moi !*!* est Kelal. Il est trés bien portant " et moi aussi. 
!" Je me repose : mon voyage " est fini, 

Ma dame, '^ en tont ce qui concerne la santé, " réponds un mot" à ton 
servileur. 

Notes. 

i. Les textes de Ras Shamra ont normalement ‘wm (arabe ‘umm) pour 

« mére ». On trouve ‘umy (pour ‘ummy « ma mére ») dans Aleyn-Baal, I, 
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col. VI, 11, 15 (Syria, 1931. pl. XLIII). Il est probable, comme me le sug- 
gère M. Virolleaud, que la forme "atn. n'est qu'un renforcement du féminin 
‘dt « dame » (voir, en dernier lieu, sur ‘de, TuvnEAv-Daxcm, Syria, 1937, 
p. 255 et l'article de Nora, dans OLZ., 1937, col. 345). 


2-3. Mémes expressions que dans la lettre d'Ewir-Shar (Syria, 1933, 
р. 236). Nous lisons le n. pr. Talamyanu, la terminaison ianu pouvanl carac- 
tériser un nom hurrite (Syria, 1935, p. 195). Voir aussi les noms en уп 
signalés par VraoLLEAup, Syrie, 1937, p. 162, n. 4. 


4. J'avais songé d'abord à interpréter le mot r du début par l'accadien rà 
« proche, compagnon, ete ». Mais le phénicien aurait exprimé le ‘ayin de la 
racine r'. On sait, d'autre part, que le verbe r'y « voir » est parfois exprimé 
par la consonne r dans l'écriture d'Ugarit, comme l'a reconnu Hans Dauer, à 
propos de Syria, 1933, pl. XIX, 38 (cf. OLZ., 1934, col. 205 et 246). Il n'y a 
done rien de táméraire à considérer r de lal. 4 comme un équivalent de l'hé- 
breu ró'éh « voyant ». L'auleur de la lettre serait attaché au service spécial 
de la sœur du roi d'Ugarit. 


9-1. Dans les textes mythologiques de Ras Shamra, l'expression / p'n « au 
pied de » est fréquemment associée à un verbe qll, dont le sens est certaine- 
ment « se prosterner », plutòt que « s'humilier ». Voir, en particulier, Syria, 
1936, р. 153,1. 18 : 7 p'nh ykr' wygl « à son pied il sagenouille et se pros- 
terne », le verbe kr° remplaçant ici Abr qui figure dans les passages parallèles. 
Ainsi le mot ghy de la 1. 7 représente un substantif dérivé de qi! (soit. qilldn) 
avec le sulf. 1* personne. On obtient : « au pied de ma dame... ma prostra- 
lion ». Quant à mrhqtm, de la racine rhq « être loin », nous y voyons un 
substantif féminin marhaqat, suivi de la terminaison adverbiale am. 


1-9. Nous avons ici deux cas trés clairs de la 3° pers. pl. masc. de l'impar- 
fait avec le préfixe t, au lieu de y. J'ai signalé cette particularité dans les 
lettres d'el-Amarna (RB., 1913, p. 379 s.). On a vu ci-dessus que le signe nd. 
pouvait correspondre ù l'arabe Б, [l sagit ici du verbe „Ь « garder ». La 
forme Išim représente le pi'el ou l'hiph il de élm « étre sain el sauf , en bonne 
santé ». C'est ce méme verbe que nous reconnaissons dans slim de la ]. 12, 
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10-12. Jat longtemps hésilé pour choisir Pune des multiples interpréta- 
tions dont ces lignes sont susceptibles. Il me parait incontestable que Anny 
représente l'hébreu hinneni « me voici » et que ‘mny est pour ‘my, comme on 
a ‘mn pour ‘m et ‘mnh pour “mh (VinottLgavp, Syria, 1936, р, 222). Peul-étre 
serait-il loisible de traduire la 1. 10 : « Me voici chez moi ! » Le mot Hi m'avait 
d'abord semblé un verbe, de la racine All « parfaire, achever », ce qui aurait 
induit à lui donner $lm pour complément, en rapprochant AI de kalil « holo- 
causle » el slm de silém « sacrifice pacifique » (sens bien connu à Ras Shamra). 
Mais il serait difficile grammaticalement d'expliquer le singulier šim après 
m'éd qui, en l'occurrence, signifierail « beaucoup ». D'autre part, sap ‘ank « el 
mol aussi » de la l. 13 incite à chercher la mention d'un autre personnage qui 
ne peut être que kll, hébreu Keldl ( Esdras, X, 30), arabe Kalil, accadien Kulilu. 
Dans m'al slm l'adverbe m'éd (me'ódh hébreu) est place devant le verbe, comme 
on a m'éd tmthsn « elle frappe fort » dans le poème sur la déesse Anat (ViRoL- 
LEAUD, Syria, 1937, p. 94, L 23). 


13. L'expression « ‘ap ank se rattache à ce qui précède : « el aussi moi! ». 


14-15. Le mot nht équivaut à nuhti « je me repose » dans une lettre d’el- 
Amarna (Kxuprzon, 147, 56). On peut comparer l'usage du parfait nwh dans 
Job, Ш, 26. La première radicale de $mny correspond à l'arabe 2. J'avais 
songé d'abord à l'accadien simdnu, d'où provient l'araméen zemûn et arabe 
zamün « lemps », ce qui aurait donné : « mon temps est fini Mats on est 
d'accord à ratlacher simädnu à la racine wsm, ce qui exclut la transcription éma 
dans l'alphabet d'Ugarit. On pourrait, du point de vue phonétique, recon- 
naitre dans $mny le nombre ordinal « huitième ». Il est difficile de savoir de 
quel huilième il s'agirail. Je. propose done de faire dériver éma de la racine 
arabe 93 « courir ». Le substantif signifiera « course, voyage », qui cadre 
bien avec le conlexte. 


16. Pour le sens de mnm, accad. manama, cf. Syria, 1934, p. 396. Ici le 
mot slm est le substantif sulmu, hébr. salom, arab. salam. 


17. L’expression rgm sb combine rgm « mot, parole » (verbe rgm à la l. 2) 
el le causalif de $b, exactemenl comme en hébreu Aésibh ddhhár « rendre mol », 
SYRIA. — XIX. 19 


Lo "be PI a ae a ыы 
"m - a uw = 5 чый. а è- We E 
а . т a 

Z2 4 — = = 
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pour signifier « répondre ». On a l'imparfait rgm #885 « il répondra un mot » 


dans RS., 1929, ne 3, |. 45, 46. | 


28 aoûl 1937. 
Е. Пновме. 


‚Р. S. — Aprés avoir achevé cet article, Japprends qu'une autre lettre de 
Talamyanu (ou Talmayan) a fail l'objet d’une communication de M. Virolleaud 
à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (séance du 29 octobre 1937). 


E. D. 


UN BILINGUE ARAMÉEN-GREC DE L'ÉPOQUE PARTHE 
A DOURA-EUROPOS 


FAR 


LE COMTE pu MESNIL vu BUISSON. 


Dans les premiers jours de mars de cette année (1937), mon confrère et 
ami, M. Frank E. Brown, poursuivant des sondages dans le temple d’Atar- 
gatis et Hadad, ouvrait une fosse devant l'entrée du sanctuaire principal ; il 
ne tarda pas à y découvrir les vestiges de l'ancienne facade elTondrée de ce 
cóté. C'est au milieu de ces matériaux qu'il mit au jour l'inscription dont nous 
allons parler (fig. 1). 


La partie araméenne du texte peut se transcrire ainsi : 


31 poo NID RIT 

19 ST RTD 10700 

клон wow moll wg me 
295 *[n]vn 5» AI x1 


Le mémorial bon (fait) pour Malkión, fils de Shoméshi, de la cille (ou de Máhózá), 


qui a donné de cet ouvrage, à Shamash, le dieu, 100 deniers, pour sa vie a jamais 
(= son salut). 


La parlie grecque porte : 


Eday rig Tû aur" 
ux fiend (sit) hu [т> рх] М) p URES Gur 
тиш 


Malkión, fils de Somesos, а donné pour la dépense du dieu (sic), а Hélios, 
100 deniers, pour (son) salut. 


l) Mot représenté par un X barré horizontalement en son milien, ef. infra, p. 151 et fig. 1. 
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Os esl sans doute une faute de graveur ; le modète portait probablement 
Da Hw, € au dieu Hélios v. 

Pour la partie sémitique, l'absence de textes de comparaison laisse sub- 
sisler un doute pour quelques leltres; le sens parait obliger à lire var ou yod 
des caractères qui ne se différencient pas les uns des autres, Dans quelques 
mots, on peut hésiter sur la lecture de ces lettres. Cette confusion graphique 





Fro, 1, — Le bilingue de L'oura-Europos. 


serait naturelle en araméen-judaique, Dans ce texte qui offre, nous le verrons, 
une affinité avec l'écriture pehlvi, on s'attendrait à trouver le yod transcrit 
par une haste plus ou moins droite el le vav par une boucle plus ou moins 
fermée. 

Pour la confusion du e et du het en une forme voisine de N, elle est habi- 
tuelle dans le pehlvi des monnaies arsacides (1) 


- Elle ne nous étonne pas dans 
l'araméen de Doura. Pour la clarté. 


nous avons transcrit tantôt hé, tantot het une 


ID J. pg Moncas, Manuel de numisamalique orient., 1923, p. 


235. Dans le mandéen, la confusion 
est complète. 
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lettre qui en réalité a la forme d'un Aet. Notons que le dalet parait ponctué dans 
les mots 175 el x27. Il semble qu'on ail gravé un point dans le : à la premiére 
ligne. 

Le nom de Mzys» s'est déjà rencontré en grec !!. Littmann '?' et Wuth- 
now { donnent à ce nom pour correspondant sémilique Malki-ói.. Eouizco, au 
génilif (9, correspond au sémitique *z*2z diminulif de wow « le Soleil © ». 

Le mol suivant n'est pas traduit dans la partie grecque de l'inscription; il 
n'est sans doute pas essentiel à la compréhension du texte. Plusieurs lettres 
présentent une incertitude de lecture ; la 2° peut représenter hé ou fer, la 3° 
yod ou var, suivant ce que nous avons dit au débul, la 4* pourrait être consi- 
dérée comme un bét pour comparaison avec le mot sz5 à la ligne 1. Nous 
voyons cependant deux différences qui nous incitent à lire zein : le haut de la 
haste est inclinée vers la droite; de plus, la base dépasse légèrement la ligne 
horizontale de l'alef ; il n'y a pas de réelle soudure vers la gauche. Nous obte- 
nons dans notre lecture le mot STT qui désigne une ville fermée, cité ou com- 
ро". Се mot est à rapprocher de l'arabe 2 =, « clôture ». En syriaque le 
sens de mohovizo’, « ville fortifiée », est bien attesté. La ville par excellence, 
« Mahoza » c’est « la Capitale 9 » probablement ici Ctésiphon ; toutefois « de 
la ville » pourrait signifier simplement « de celle ville », c'est-à-dire « de 
Doura »'?, Pour la construction du nom de personne et du patronyme suivi du 
toponyme d'origine sans préposilion, on comparera avec l'inseriplion syriaque 
provenant du méme temple (*; elle présente la méme particularité gramma- 
licale. 


Le mot suivant n'est pas moins difficile à lire. La seconde lettre ressemble 


IN C. I. G. 4648 = Wapngoron, 1940; 
C. 1. G., 45320 = WapniscTOS, 2551; PuEsTICE, 
Inscr., 144 A. 

i F. PR&rsiGKkE, Namenbuch, s. v. 

| H. Wurnxow, Menschennamen, p. 148, 
racine 

I" Cf. Princelon, Sect. A, 803, A (Eopisou). 
Sur l'équivalence yod final = of, cf. Datwan, 


Gram. des Jud. Palest. Aram., p. 185. 


| Wurnsow, p. 112. La forme | p= si- 
gnifie « le petit Soleil » (forme диам). 
(9 Datwas, Aram.-Neuheb. Handiw., 1923, 


p. 230, b, 4 « Ortsname », Comparez aussi 
à l'assyrien mahdzu, « la ville n. 

0) On songera aussi à ANYO, Ibid., « Be- 
zirkshaupt », « Chef de district ». Nous écar- 
tons ce sens parce que le litre nous рагай 
гор important pour avoir été omis dans le 
grec. Le second sens « aus Machoza s, « de 
la ville de Mábázà » serait plus acceptable 
pour le sens. 

(5 Rep. III, p. 69 et 117, pl. XIX, Rev. des 
Arts asial., 1937, p. 85. 
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au noun final palmyrénien, ce qui inciterait à lire ++ et à comprendre « de cette 
ville-ci », c'est-à-dire de lacon précise « de Doura ». Пуа plusieurs difficultés : 
on s altendrait i trouver xz, ou mieux encore pis comme à la ligne suivante : 
de plus, et cela est plus grave, le texte ne parait pas distinguer le noun final, la 
lettre étant écrite toujours par une longue haste verticale, formant vers le bas 
un crochet à gauche. Une comparaison avec les autres lettres inciterail à voir 
dans le signe douteux un yod, un peu trop grand : l'anomalie de la 1éte de la 
lettre pourrait avoir été produite par quelque défaut de la pierre. I] faudrait 
done lire *, pronom relatif reliant les deux parties de la phrase. C'est cette 
seconde lecture que nous avons adoptée. 

La particule yw veut marquer sans doute que la somme versée ne couvre 
qu'une partie de la dépense faite pour tel ouvrage établi en faveur de la 
divinité. Cependant le sens attributif ou causatif simple serait possible se 
rencontrant fréquemment en palmyrénien!!, Le ЕГЕС Фу el то 2уадымх 
signilie « a payé pour la dépense » telle somme. x729 s'entend de tout espèce 
de travaux manuels : il s'agit sans doute ici d'une construction du grand 
temple, peut-être, d'après les circonstances de la découverte, d'une partie du 
sanctuaire principal, ou d'une annexe. Dans la dédicace de la grande syna- 
gogue !*,, 3 détermine comme iei l'objet méme de la donation. 

«now wow, « Pour Shamash, le dieu » est à rapprocher de la formule 
xe pow, « pour Ba‘al Shamim, 
nienne 23 (9, 

La mention de Shamash (= "Has du grec) est importante, car le dieu 
apparait trés rarement à Doura, ailleurs que dans les noms théophores 4, On 
ne doit pas s'étonner toutefois de rencontrer le culte du Soleil joint à celui 
d'Hadad(® ot d’Atargatis, le sroupe constituant la grande triade héliopoli- 
laine. Nous avons montré récemment que les 
les peintures de la synagogue de Doura ti. 


le dieu » dans l'inscription palmyré- 


rois divinités figuraient dans 


^! GL p. ex. le Tarif de Palmyre, II, 4, 5, 9 
10, ele., « pour telle chose a. 

If Biblica, 1931, p. 164. 

I"! R, E. S., 1936, p. XXXI. 

№} CL, p. ex., Cowoxr, Doura, p. 363: 
Rosrovrzkrr-W krLEs, Нер., VI, p. 425, etc. 

5! A Zendjirli, dés le viri siècle avant J.-C., 


e nous trouvons deux fois mention du groupe 
Hadad, Elet Shamash еї. Féviien, La religion 
des Palmyréniens, p. 85, 

i8 La Gazette des Beaux-Arts, 1936. p. 83-94, 
Un temple de Soleil dans la synagogue de 
Doura-Europos, 
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Pour lu transcription de denarius, en grec mas, la forme la plus com- 
pléte est 812%, au pl. YT, qu’on rencontre dans le Tarqoum . Le Tarif de 
Palmyre rédigé en 137 de nolre ère écrit w et xim, mais habituellement 
35 '*. Оп remarquera que notre texle ne porte pas pum, comme à Palmyre”, 
mais yuy au pluriel. Dans le Tarif de Palmyre, la traduction grecque !? ulilise 
toujours pour indiquer le nombre de deniers le signe du X barré horizontale- 
menti suivi de lettres-chilfres grecs comme dans nolre bilingue. 

Le signe ^ avec la valeur 10 se rencontre sur certaines monnaies grecques 
à légendes sémitiques et sur celles de Phénicie d'Alexandre à légende 
greeque 19!, 

Les expressions finales sont communes dans l'épigraphie de Palmyre. 77 
275 "wm. « pour sa vie éternellement » égale unio gurrsixe, « pour (son) salut ». 


Ce qui frappe avant tout dans notre inscription, c’est que la partie sémi- 
lique précède le grec, et qu'elle est en même temps plus correcte et plus 
développée. « Au r siècle, dit M. Cantineau, une forte proportion d'inscrip- 
tions étaient rédigées en araméen seulement, et dans les bilingues le palmy- 
rénien est souvent sui d'un simple résumé en grec. Puis à parir du milieu du 
r siècle le lexte grec précède, exceplionnellement d'abord, puis habituellement, 
le texte palmyrénien qui souvent, au mnt siècle, n'en est qu'un résumé? » (9, Le 
défaut d'alignemenl dans les caractères du texte sémilique nous parait aussi 
un sigue d'ancienneté que l'on retrouve dans l'inseriplion palmyrémienne 1 de 
Doura, qui est datée de 32 avant J.-C. um. Le grec apporte peu de précisions 
quant à la dale. M. Brown remarque toutefois que l'oméga carré n'apparait pas 
à Doura après 175 de notre ère; quant au mélange des caractères carrés et 


I IE Rois, V, 5; Datmas, Nandw., p. 10l- 
102 (note sur la valeur de celle monnaie]. 

DI D. 45, 7277: 1, 402, 106, 410, 120, 426, 
421, 4149, ^31 ; I1, 48, gang, 

В! бажтізкап, Javentaire, HI, p. 35; Gram, 
dua Palm., p. 120. 

(9 Ditressencen, Orient. gr. inser., |, 
n* 629. p. 323 el seq. 

//! CacsaT, Cours d'Zpigr, lal., p. 24-25 
(pl), 34 et 472, ancienne origine du signe, 
p. 30; 8. Кемаси, Traité d'épigr. grecque, 
p. 234, n** 32 el 236, 


(č J. pe Moncas, Numismalique orient,, p.21. 
(0 CaxTIxgAU, Gram, du palm. épigr., p. 65- 
63 et 97. 5y = brip, p. 139, On trouve à Pal- 
шуге: 4 5ң vie », possesseur misè., IT 


mm (fréquent), тп, Tm, mn (faute?) ; 


fêminin, anm. L'état constr. est "m, la 
forme n n'étant usilée que pour la 3* pers. 
masê, sing. Ce mol est rendu en grec par 
54 paix, Inventaire, VI, 5. 

(M) GaxrixEAU, Dialecle arabe de Palmyre, 
p. 4, note ; Gram. du palm., p: ï, 

1 Л. Е. $., 1938, р. ХУШ. 


T 
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arrondis dans un méme texte, il y est bien altesté dés 32-33 aprés J.-C. !!'; ]] 
n'y a rien à déduire, sans doute, de l'emploi ici de deniers de préférence aux 
draclimes. L'argent romain était la monnaie courante à Doura sous le régne 
de Vespasien el sans doute avant, et M. Franz Cumont reconstitue le mot 
Gr lie? dans un parchemin qui ne peut guère ètre moins ancien que le com- 
mencement de notre ère À, 

П. est plus important de noter que le don mentionné dans l'inscription 
parait s'appliquer à une construction faite dans le temple d'Atargalis et Hadad 
édifié en 31 de notre ére ; nous avons là une indication d'aulant plus précieuse 
que l'inscriplion a été trouvée avec deux autres relatives aussi à des construc- 
lions du temple; l'une datée de 34/35 de notre ére se rapporte à l'édificalion 
de ext; l'autre de 36/37 concerne la dédicace d'une chapelle de congré- 
galion'?. Il est done probable que notre texte a été gravé en 31 aprés J.-C. ou 
peu d'années après. 

Comte du Messi. du Buisson. 


NOTE ADDITIONNELLE 


M. du Mesnil du Buisson a eu le mérite de débrouiller le texle araméen 
qui précède, dont les caractères ne sont pas des plus courants, ni la gravure 
des plus soignées. 

Nous ne pensons pas que, à la ligne 2, stno soit possible, parce que le 
zain serait lié à la lettre qui suit, ce qui n'est pas acceptable. La lecture ximo 
serait meilleure, Il peul ne s'agir que d'un terme élogieux. 

La date de 31 ap. J.-C. ou peu aprés, que propose M. du Mesnil, nous 
parait trop ancienne. L'écriture du texte araméen est voisine de ce qu'on 
appelle le chaldéo-pehlvi, qu'Euting datait du me siècle de notre ère. Il n'y 
a qu'une différence avec le tableau d'Euling, c'est la forme du shin, qui ici est 
pleine et annonce la forme syriaque : ce ne peul être une forme très ancienne. 
Nous inclinons donc à placer ce texte dans la première moitié du nr siècle, 
c'est-à-dire non à l'époque parthe, mais sous les Sassanides. 


R. D. 


1} Cuuosr, Doura, p. 417, n° 65. l'Académie des Inscriplions, 9% juin 1937, 


m Ibid., p. 298-299, 11, A, 34. p. 201-204. Le grec du bilingue lui parail 
7 M. Hostovrzerr, Comples rendus de du if s. 
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36° TEXTES DE L'HYPOGÉE DE YARHAL. 


Les résultats de la fouille de cet hypogée, silué dans la Vallve des Tom- 
hear ou. Néeropole Ouest, ont été brillamment publiés par MM. R. Amy ét 
H. Sever, dans un article intitulé « Recherches dans la Nécropole de Palinyre », 
Syria, 1936, p. 229 à 266, et pl. XXVELII. En pübliant les texles palmyré- 
niens découverts dans l'hypogée, je me référerai constamment à cette 
publication, citée sous l'abrévialion : Recherches. 


a) T'ecte de fondation (Recherches, p. 242, n° 12 et p. 258: pl. XXXVII, n* 5). 


Plaque de calcaire tendré (se trouvant au Dépot dés Antiquités, n° A 383), 
au milieu de laquelle, dans un cartouche mouluré mesurant 0 m. 175 de long 
sur Ü m. 14 de large, est gravée une inscription palmyrénienne de 7 lignes, 
mutilée dans le coin inférieur droit. Ses caráctéres, soigneusement gravés, 
ont 1 em. 20 dé hauteur. De chaque côté du cartouche figure uni buste 
d'homme imberbe. On se reporlera à la photographie publiée dàns fecherches, 
pl. XXXVII, n* 5. Un pelit fragiient provenant de la partie mulilée de lins- 
criplion ne se trouve pas sur la photographie. Je l'ai remis à sa placé dans le 
fac-similé ci-dessous, 










e yo on yr ссісіс г22 ом па 1. 
\2 д nz [Nm ne xx 3. 

2 ON ON лар 3. 

ral aj sTo 4. 

кезт xxm 5. 

ттан [отта] dl 6. 

DE тік... T. 


Traduction : « Au mois de Nisän, L'an [4]19 (avril 108) cette maison de sépul- 


"7 Voir Syria, 1933, p. 169-202 ; 1936, p. 267-282 et 346-355 ; 1938, p. 72, 
Syma. — XIX. 20 
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ture a été faute par. Varhei, fils de Barikhi fils de [Tai]marsá, pour [lui], ses fils, [et 
les fils de ses fils], à jamais, [el] pour honorer | Barikhi] son pére, [et..... frères] 
йе за теге, » 

La restitution de la date est certaine : l'écriture (outre le style général de 
la lombe : Recherches, p. 259) empéche de lire 319. 

Les noms propres sont bien connus. — La restitution du début de la 
ligne 5, malgré sa vraisemblance, ne concorde pas parfaitement avec les 
traces de bas de lettres qu'on voit sur le petil fragment. — Toute restitution 
du début de la ligne 7 parait impossible, les éléments subsistants étant 
trop peu nombreux. A la fin de la ligne, je lis, sous toutes réserves, TON Mn] 
« frères de sa mère », bien que la mention des oncles malernels du fondateur 
d'un tombeau soit tout à fait inattendue. 


b) Texte gravé uu-lessus de la porte du tombeau ( Hecherehes, p. 259). 


Оп пе sait pas of était placé le texte précédent : MM. Aus et күні, 
Recherches, p. 242, déclarent : « Cette plaque n'obturait évidemment pas un 
logement funèbre, mais devait être fixée en quelque lieu. de la paroi ». De 
celle place insolite, comme des pelites dimensions de l'inscription, on doit 
conclure que ce n'était pas là le texte principal de fondation, mais plutòt une 
copie ou un résumé placé près de la tombe du fondateur de | hypogée. 

La place normale des textes de fondation d'hypogée est sur le linteau de la 
porte principale, ou dans un cartouche au-dessus de cette porte ; et, de fait, 
MM. Amy et Severe ont découvert l'angle inférieur droit d'un carlouche mouluré, 
scellé au-dessus de la porte, Ce fragment de cartouche, actuellement au Dépot 
desAntiquités sous le numéro A 356, mesure 0 m. 32 de long et 0 m. 27 de haul. 

Les caractères, très beaux et du rr siècle, mesurent en moyenne 3 cm. de 
haut. — Le texte est fort mutilé: on distingue seulement : 





F p "NM HO Bod dom ok mg 


Em] 4. 
e DB. 9 3. 
none us TIAE 3. 
“esse р 4. 
“ss TOU b. 








TADMOREA 155 


A la ligne 4, on distingue le nom de Taimarsi, fondateur du tombeau. Ce 
qui reste de la ligne 2 est énigmalique. A la ligne 3, mz» moiti^, ce qui laisse 
soupconner ou bien que Yarhai n'avait pas construil seul l'hypogée, ou bien 
que cerlains de ses parents y avaient droit de sépulture. 

А la ligne # « pour l'honorer ». À la ligne 5 : « ... aeril, l'an... ». 


C) Terte de cession d'une partie de l'hypogée (Recherches, p. 259 à 262, 
et pl. XLVII, 3). 


Il s'agit d'une grande inscription bilingue trouvée dans la galerie princi- 
pale de l'hypogée. Elle ligure maintenant au. Dépót. des Antiquilés sous le 
пе А 368. Elle mesure 0 m. 53 de haut, et 0 m. 48 de large. Elle comporte 
15 lignes de grec (haut. des caracléres : 2 em.) et 6 lignes de palmyrénien 
(haut. des caractéres : 1 em. 8). 

Le grec ayant été déjà savamment édité par M. Seyrig, je me contenterai 
de reproduire ici sa lecture et sa traduction : 


|. 15 dvarodexbv shruobv gin ТҰ, Еу dut- 

2. © asuy МАЕ Шибра тҰ( тбз)у віпібутыу 
3. 15 tod атда) pupa elie iv súm- 

$. weng, péyor This Epectyxulys Ev xóv- 

5. уд мшхтс парутк түс хита ресоу [т<] 
б, ізпхра ШНбра Фу та) Emdve [al 

Т. -ric iv үпсешке мхронхан т24Гіт!). 

B. xxi таё; iw zo арто торо vexcolyx- 


0. а; gin zëech xop nal Mwalo fr: 
10. уюецек "edu Aosiiu Ас 
lM. xat Madevyac of Tecuaveu Ісім Abg- 

2420 тА Ooo Gapsecou тоб 7иби- 
13. боз avt тї xal oloi жаі Мөуа xal 
14. byydvore de 15 пани. renz Buy, 
LA. ` Aeen, 


Traduction : « Au mois de Loos 552, Julius Aurelius Hairdn et Julius Aurelius 
Malochas, (tous deur) fils de Germanus, ont cédé à Julius Aurelius Theophilus, fils de 
Taimarsó et petit-fils de Zebida, pour lui, ses fils, petits-fils et descendants & jamais : 
la paroi orientale avee lamorce d'erèdre vacante qui se trouve immédiatement à droite 
pour ceux qui entrent par la porte du caveau, jusqu'à la Victoire de marbre dressée dans 
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une niche qu. milieu de l'exédre qui est à l'autre bout, yy compris les trois tombes (pla- 
cées) dans l'entablement au-dessus de la. Victoire; (de mém?) les tombes de la dite paroi 
avec lout leur ornement et les droits (qui y sont attachés). » 


Texte palmyrénien : 


SAPS ASH BHT AMANT 
Anel on у ХЛ эр 5 KA UNATAAI 
SO АЗУ? KAVITA RW’ 779 
WSN 5:989 93st ts OA 
"CHORUS S08 SX 13 3 NU: 
IT YS 232 je AN wot A5» 


nnaxm "Pm NID 17 MI T илл илл 4. 
ZE ТИП ктун RIS nma тшер" 
"тул зі Yan pk ohh кшп ocv 
күпір aus saath su om xaj] 
OLI PSC 2x ne ety 


То кп ч піт пот ктоо d. 


3. 

4. 

“A 
b. 


Traduction : « Cette paroi orientale de | hypogée (quand on entre par la grande 
porte) jusqu'à la Victoire qui est placée en. face d'elle, ainsi que son ornementation, et 
 sesares (P), a été cédée par Julius Aurelius Haran et par Julius Aurelius. Malókhá., 
fils de Germanus, à Julius Aurelius Theophilos, fils de Taimarsá, fils de Aelia, pour 


lui, ses. fils et les. fils de ses fils, pour les honorer à jamais, Au mois de Ab, l'an 552 
(аой! 9431)». 


Le texte palmyrénien est infiniment plus simple que le texte grec : 1l parail 
en être le résumé, Il ne contient rien qui s'oppose aux interprétations qu'ont 
données du texte grec MM. Amy et Serva. Tout au plus remarquera-t-on que 
з2р7, comme resus, signilie plutòt en jace de que å Fautre bout de. 

Ni la langue de ce texte, ni ses noms propres n'appellent de remarques 
particulières. On notera seulement MER, M. À m. ses ares : on peut se 
demander s'il s'agit des loculi eux-mémes on des conques situées à l'extrémité 
de la tombe? D'après la chronologie habituelle, la date correspond, non a 
août 240, mais à aont 241. 
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d) Inseription gravée sous le groupe (Recherches, p. 250 et pl. XLVIT, 1.) 


Ce groupe représente un prètre, coiffé du mortier sacerdotal, allongé sur 
un lil, un vase à boire dans la main. Au-dessus de lui deux jeunes garçons 
coiffés également de mortiers. À ṣes pieds une femme assise. Sous celle 
femme est gravée une inscription palmyrénienne de 3 lignes (dimensions : 
hauteur. 0 m. 07: longueur, 0 m. 26 ; hauleur des caractères : 1 em. 6). 


SUIS INTUS RA 
сууу чаң ил PTE С 


ап 


Traduction : « Iinage de Nesd, fille de Théophilos, épouse de Bónné, fils de Tai- 


marsi ; hélas ! » 


On pourrait hésiter sur la lecture du nom de la femme, car celte inscrip- 
lion a des x exaclement semblables à des 5 — d'autant plus que les noms 
propres xy: el xn: sont, à ma connaissance, également non attestés — mais 
l'inscription g) fournit indubitablement le nom féminin sss. 

Cette femme pourrait être La fille du Julius Aureligs Theophilos nomme 
dans le texte précédent, car l'écriture de ce petit texte est du mr siècle. 


e) Inscription d' Aqmá (Recherches, p. 251 et pl. ХІ.ХП, 2). 


Bustes de deux femmes dont Fune passe le bras gauche autour des épaules 
de l'autre, qui a un voile dorsal derrière elle. MM. Ayy el Seyma pensent que 
celle scène représente une défunte consolée par une de ses parenles encore 
en vie, Ces deux bustes figurent au Dépôt des Antiquités sous le n° À 450. 
Une inscription palmyrénienne de quatre lignes est gravée à côté de la tète de 
la première femme ; elle est légèrement mutilée sur la droite. Ses dimensions 
sont : hauteur, 0 m. 075 : largeur 0 m. 08. Les caractères ont 4 em. 2 de hau- 


leur moyenne. | Mi 
SAT: d nopi] 1. 
NOS 1 ua SC 3. 
2, = WS kafa 3. 
er ben 4. 


Traduction: « [Algqmd et [N]inai,, enfants de [Neblômi, hélas! » 


158 SYRIA 


Ces restilutions sont assez probables : *7: n'est pas alteslé, mais on connait 
wri: ие. IV-1,; ma: n'est pas non plus attesté, mais on connait d'une рагі 
des noms théophores en -2:, et d'aulre part, des noms lhéophores en g- : «252 
par exemple. On notera +2 « fils » au lieu de n:z « filles » qu'on attendrait : il 
s'agit peut-être d'une distraction du graveur. 


[) Buste de Worod (Becherches, p. 251 et pl. XLVII, 2). 


Buste masculin barbu ; à droite de la tète, deux lignes de palmyrénien; 
il figure ап Dépot des Antiquilés sous le n° A 384. Dimensions de celte inscrip- 
lion : hauteur 0 m. 055, longueur 0 m. 06; hauteur moyenne des caracteres : 
1 em. 5. 
ем Tra 4. 
SEAL CAS 


Traduction : « Worod, hélas! » 


On retrouve ici un nom propre illustré par le célèbre argapet de Palmyre, 
Septimius Worod : Jne. HI, 6-11. 


g) Fragment isolé, 


Inseription palmyrénienne de trois lignes, sur un fragmentisolé, qui parait 
avoir figuré au-dessus de l'épaule droite d'un buste féminin. Se trouve mainte- 
nant au Dépôt des Antiquités, sous le n* À 385. Dimensions : hauteur, 0 m. 06 ; 
longueur, 0 m. 10: hauteur des caractères : 4 em. 5. 


лук му nas xyz 1. 
3. 


29 4 22 44 Jan 141712 
Traduction : « Nesá, fille de Yarhai, fils de Barikhiz hélas ! » 


Il s'agit évidemment d'une autre personne que Nesd, fille de Théophilos, visée 
dans l'inscription d). D'ailleurs l'écriture, notablement plus archaïque, pour- 
rait ètre du n° siècle : cette Nesa est donc sans doute la lille du fondateur du 
tombeau. 
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27^ L'EMPLACEMENT DE LÀ KEPP'THA. 


Petite stéle sans aucune ornementation, trouvée dans la démolition des mai- 
sons, à l'est de l'ancien village. Maintenant au Dépôt des Antiquités, n° À 389. 
Elle porte une inscription palmyrénienne de deux lignes, parfaitement intacte. 
Dimensions : longueur, 0 m. 29: hauteur, 0 m. 06; hauteur moyenne des 
caractères, 4 cm. 8. L'écriture est très nellement de Ia premiere moitié du 
r siècle, 


VALS лоху YA Kees NAT NT: À. 


= 


«зу» AAR SAN RODD aana amy 7. 


Traduction: « Qu'on se souvienne de ' Ogeilü et de ses fils, qui a donn* l'emplace- 
ment pour la kepp*thà ». 


Le mot 4722 désigne en araméen tout édifice comportant une voùte : arc. 
coupole, etc. On se demandera donc sila kepp'thä dont il est question ici, est 
un édifice funéraire, religieux ou civil. Si, d'une part, le fait de donner un em- 
placement fail penser à un édifice religieux, d'autre part, l'absence de toute 
mention d'une divinité est à signaler. 


38 STATUE D'ADONA. 


Jai publié dans Inv. VIL, 67, le texte de fondation d'un tombeau, dans le- 
quel figure le nom йе bepa ~ 2 17270 72 ххх. Voici un nouveau texte au nom 
de ce personnage. C'est une plaque de pierre, trouvée à louest du sanctuaire 
de Bèl, dans le quartier de Hart eë-Ces®r, Maintenant au Dépôt des Antiquités, 
sous le n°847. Dimensions : hauteur, 0 m. 32 ; longueur, 0 m. 45. Elle porte 
quatre lignes de palmyrénien, en grands caractères archaïques de # cm. 5 de 
haut. | | 


ase RGM OE 4. 
et Wwe ып 9. 
пз эри) 3. 
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Traduction : « Image d’Adind (ou Arwénd)... enfants de Satdai, fils de... 
Aqqinul... 70...» 


La lecture et la vocalisation du n. pr. snis ne sont pas süres :'de Vogiüé 
lisait Adond ; le Corpus, n* 4121 lil Aricdnd. 

La graphie de ce texte est fort archaïque, et fait penser à celle de Inv. 
УШ, 56 = Corpus 4113, de mars 9 de notre ère, malgré la date qui semble 
ètre au moins 370, c est-à-dire 59 de notre ère. | 


30° Tomekau we Banka Er pe Bonorua. 


On зай que la partie supérieure de inscription ine. VIL, 64 = Corpus 
#163 manquait jusqu'à maintenant. On vient heureusement dé la retrouver, 
dans la cour du sanctuaire de Bel. Le téxte complet de cetle inscription s'éta- 
blit dés lors ainsi: 

"qp й қ ғ a 
Krees àv! unus Are oxi- 


һә = 


Ану тару согду Baci- 
-> хз) Вәрбрш of PRET on 


|292 Basia éleutots xal dite (la d. 


Utd n 


tenyoir che toy ӛштуті youve. 


€ TOYCATMH NOCAYCTPOYCT H] 


E Eu 








DZ CCCCXXX TET TIR nTa d 


KÉN xpo 1127 nil cnp 
ss Dm та SCH دد‎ ua 
кез? "b wy qus us m 


кош 


On voit que la transcription grecque Baca: de кг rend impossible la 
lecture Bérre'à : il faudra chercher une autre intei prélalion. 
Venons-en maintenant aux publications de textes : 


40" Hanarp. [scuorr (Fire dated tombes from Palmyra, Berytus IL, 1935, p. 57-120) 
= a | e es E Je 
Le savant archéologue danois a fait à Palmyre d' imporlantes fouilles e 


1924, 1925 eL 1928, Sil'onaltendait avec quelque impatience Ia publication do 





lig ur co EE Ae rp Sp RE ES 7 | ы ы T TA =. 
- " н = -4 
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leurs résultats, on n’accueillera qu'avec plus de satisfaction ce bel article, 
qui, il faul l'espérer, sera suivi de plusieurs autres. 

C'est surtout dans la nécropole Sud-Ouest que M. H. Ixénour avait fouillé, 
Son article contient la publicalion des cinq principales sépultures qu'il a 
découvertes: tombeau de ‘Athènathan, de 98 de notre ère (p. 58), tombeau 
de Julius Aurelius Malé, de 109 (p. 75), tombeau de Malkü de 115 (p. 90), 
tombeau de Nasrallàt, de 141 (p. 108), tombeau de Bar'à, de 186 (p. 114). Ces 
tombes sont décrites avec un grand soin ; 24 planches permettent de se faire 
une idée exacte de leur disposition, de leur décoration et de leur épigraphie. 

C’est ce dernier point de vue qui nous intéressera ici plus spécialement. 
On trouvera dans l'article de M. H. Ixcuour trente-huit inscriptions se répar- 
tissant ainsi : cinq textes de fondation (dont trois bilingues), vingt-deux texles 
de cession (dont un bilingue), dix textes accompagnant des bas-reliefs funċ- 
raires. et un texte donnant seulement une date. On voit que cest là. une 
contribution fort importanto à lépigraphie funéraire palmyrénienne; on 
notera surtout l'abondance des textes de cession de sépullure: gráce à la 
publication de M. Н. Ixcuorr, ce genre de textes est beaucoup mieux connu el 
si toutes les obscurilés des inscriptions analogues du Tombeau des Trois Frères 
(Corpus, 4174 et suivantes) ne sont pas éclaircies, certains points sont mainte- 
nant élucidés : c'est ainsi que 21 de C 4174 trouve sa véritable interprétalion : 
« purs » grâce aux inscriptions Malkü VI, VIL et VIM. 

A la fin de l'article un index énumère mots et noms propres inédits : il n'y 
en a pas moins de 73 (dont 34 nn. ppr.), auxquels il faut ajouler 8 transcrip- 
lions grecques de noms propres palmyréniens. Ges! là une riche moisson 
dans laquelle on remarquera: des noms de certaines parlies de la sépullure 
comme xn: el wp « angle, coin » (le premier étant peut-être un angle 
rentrant, d'après arabe sähüqat, et le second un angle saillant); +22 « niches 
voülées » : yma « avenue, voie (à l'intérieur de la sépullure) », grec réarix ; 
opip (grec sepsis) « passage voüté qui divise en deux la chambre centrale » ; 
de nombreux adjectifs de relation : «m2 « extérieur », mn « intérieur +, wa% 
« seplentrional », ele.; des noms propres théophores : reg, CT, 
weeny, woww; des noms propres iraniens аллым, po; d'autres encore qui 
posent d'intéressants problémes comme zzzn, Barab. — On a là un ensemble 
de trouvailles linguistiques dont M. H. Ixéuour a le droit d'être lier. 

SyntA. — XIX. at 
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Voici quelques remarques sur des détails de lecture (les fautes d’impres- 
sion étant volontairement laissées de côté) : 


"АтЕзатаз, Ї, grec, L 3, lire sig te хоть au lieu dê te <a abv, lecture contredite par 
la planche XXIV. 

Le nom propre 2725 doit être transcrit Zabdiból d'apres grec Za&65:5oAou, Inv. Ш, 
28, elc., et non Zebadból, p. 60. 

La terminaison - d'état emphatique masculin pluriel n'est pas la « contraction » 
(p. 51) de la terminaison -ayyd : voir NótpEkE, Beilrüge, p. 48-55. 

Maz£, IE: A l'an 504 des Séleucides correspond l'an 193 de notre ère et non l'an 183 
comme il est dit p. 76 et 77. 

Mart, Il, 1. 1: la pierre porte 172 et non TS. 

MaL£, IV (p. 78), 1. 2. La pierre porle &23 "n2 el non 92 ^n2 ; le mot 813, qui, en bas 
de la page, est rapproché de la préposition j= » enlre », n'existe point, Il faut com- 
prendre «... depuis l'angle de l'exédre qui est aprés la porte... n 

A la ligne 3 de la méme inscription, la dale est 535 et non 534, après vérification sur 
la pierre. A Жез 535 correspondra décembre 923 et non février 219, 

Matt, IV f (p. 81): lire ўсх «u notre mere » el non TON. 

Maré, VII (p. 85), 1. 7: la pierre porte TD « deux » et non 1m. 

MaL£, VIII (p. 85), L 12: le mot *2 qui est commenté p. 88 el p. 120 et qui. figure 
méme à l'indez, p. 117, ne se trouve pas sur la pierre (comme on peut le vérifier sur la 
planche XXXVII, 2). I1. faut lire seulement... ne "7 w"3 (12) n хп тэ тор... (Ш) 
в... 4 l'exception de l'unique loculus extérieur qui est aprés... » | 

Р. 89, 1, 5,1. fn au lieu de p. 

Mater, Fé p. 90) est évidemment la méme inscription que Inv. VIII, 60, dont les deux 
extrémités seulement se trouvent au Dépôt des Antiquités sous le n° À 153, — La date 
doit être lue 432 (= 121 de notre ère) et non 427, comme le prouvent la photographie, 
pl. XXXIX, 1 el mon propre dessin dans l'Inventaire. 

Marko, VII (p. 97), L 4, lire ND au lieu de et et PAs au lieu de pms. 

Marko, VII (p. 98), I. 1-2. La lecture &n^n i23 (2) n2 MIDE IP PIN IA ANA HITOIN ANA 
est erronée : le second "M2 ne se trouve pas sur la pierre, et au licu de x22 on lit xna. Le 
lexte est donc celui-ci : 


Ron MI (2) 2 NOP Ip N RNS RITEDR MMA... 


ce que je comprends:...« aprés l'exédre, entre les deux kerkides, aprés trois loculi ... » 
Le mot x73 est fort étrange, mais aprés examen de la pierre c'est la seule lecture pos- 
sible. Le syriaque possède une préposition bé(y)! « entre o : NÖLDEKE, K.s. Grammatik. 
p- 99. Nous en aurions ici une forme &P2 (— m3) analogue à béné en face de bén et a 
tahlay en face de tehét ? 

Méme inscription, 1. 2 (p. 99) : la pierre porte SMEX et non wie. 

Macků, VIM (p. 99-100), 1.2 : Au lieu de KDE 


jp 822, la pierre porte ROP 7p mn ana. 
On expliquera 87213 comme ci-dessus. 


в | 
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Même inscription, à la fin de la ligne 2, au lieu de ie M, la pierre porte. 
IN2 M2 HINT: « ... ef pour les fils de ses fils, en août. » 

Marco, ХШ (р. 107), 1. 9. La pierre parait porter nop ou nep et поп гор. 
Même inscription, 1. 10: La pierre porle comme date 585 (— 274) et non 590. Il reste 
néanmoins que celle inscription, de juin 274, est le lexte palmyrénien le plus récent 
qu on connaisse. 


Ces inadvertances de lecture comportent un enseignement : pour éditer des 
textes longs et monotones, les copies à main levée exposent à dés omissions, 
des additions, des dillographies, même si elles sont appuyées par des photo- 
graphies (d'ailleurs parfois difficilement lisibles). La sécurité complète n'est 
obtenue qu'en ajoutant aux copies à main levée et aux photographies des des- 
sins à la chambre claire d'après original ou d'après estampage. A la condition 
d'exéculer soi-mème ces dessins, on obtiendra un contrôle tout à fait sûr de 
ses premières lectures. 


ål. R. oo Messu ou Buissox. Inventaire des inscriptions palmyreniennes de 
Doura-Europos, Revue des Etudes sémitiques, 1936, XVII-XXXIX. L'auteur, 
archéologue déjà connu, a eu l'heureuse idée de réunir les textes palmyré- 
niens découverts à Doura-Europos par M. Fn. Cuwoxr en 1922-1923 et par 
l'Université de Yale associée ù l'Académie des Inscriptions el Belles-Lettres, 
sous la direction de M. Rosrovrzerr en 1928-1936. Celle édition provisoire 
permettra d'altendre la publication définitive des fouilles de Doura. 

Ce premier article contient 37 textes assez variés, différents par leur con- 
tenu comme par leur longueur ; ils sont accompagnés de fac-similés, mais on 
ne sait par quel procédé ces fac-similés ont été obtenus, de sorle que leur 
exaclitude absolue n'est pas garantie, D'une facon. générale, l'auteur est un 
débutant en épigraphie palmyréenne ; beaucoup de ses lectures sont surpre- 
nantes. Jen ai revu sur manuscril quelques-unes, mais avec des éléments 
insuffisants : on souhaiterait prendre contact directement avec les textes. — 
Voici quelques objections de détail. 


Inscription 1 : il s'agit d'un texte du plus haut intérêt par sa date (270 des Séleu- 
cides — 21 av. J.-C.) qui en fait le texte palmyrénien le plus ancien connu. Rien n'in- 
dique que l'inscription soit funéraire. Le mot *3 qui commence le texte et que l'éditeur 
traduit par « ceci » est inhabituel en épigraphie palmyrénienne. Au lieu de ^*2*7 2, je 
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propose de lire 72°73 133, tribu connue. L'inscription commémore l'érection d'un temple 
à Bél et à Yariiból, L'écriture, qui esl une mauvaise cursive, est intéressante, 

Inscription 2 : la lecture et l'interprétation de 72 sont fort douteuses, 

Inscriptions 3 et 6 : on transcrira : ' Awidai. 

Inscriptions 7 eL 8 : on lit sur les'deux fac-similés "22 et non 42. Le nom TONN est 
aussi très suspect ; ne faut-il pas lire TENK ? 

Inscriptions 9, 10 et 11 : le nom du père de T'ES doit probablement être lu, non 
pas OM, mais o'n, nom propre bien connu. Sur l'inscription 10, 2P « petit » est natu- 
rellement à rejeler : on lit sur le fac-similé quelque chose comme KOER ou торх. 

Les inscriptions 12, 14 et 1$ onl été déjà convenablement édilées par TORREY. 

Inscription 15: pourquoi 23 est-il à l'état absolu, à côté de KE à l'état emphatique. 
La traduction de 3n2 1232: « par la fornilation d'une peinture » surprendra, malgré les ex pli- 
cations de l'éditeur. A voir le fac-similé, la lecture est loin d'être assurée. 

Inscription 11 : «nn est-il bien le « graveur »? 

La lecture de l'inscription 18 parait fort difficile, et, par conséquent, conjecturale. 

L'inscription 19 avail déjà été bien lue par MM. Dussavp et [xcuorr, 

L'inscription 20 est fort intéressante par les noms de génies qu'elle fournit, et dont 
l'un, EX, paraît se retrouver sur l'inscription Tadmorea, n* &. M. nu Mgssir pu Burssox 
a raison de penser que dans l'inscription CaCI4, il s'agit de génies analogues — mais il 
a probablement tort de voir dans MX un nom propre : la traduction « son frère » me 
paraît devoir être maintenue, — La traduction de xma2cz"nz3 par Ben-Yasim Mathá est 
trop commode : il faut comprendre NPP 1232 : u les habitants de la ruelle » ; il s'agit 
d'un sancluaire de quartier. 

On notera l'inscription 23 mentionnant l'érection d'une stèle à Zeus -Be el Semén (à 
qui l'auteur donne, on ne sait pourquoi, son nom phénicien Ba'al Samim). 

Dans l'inscription 25, l'éditeur a cru à tort que 3 voulait dire « qui ont été peintes »; 
rien ne permet de traduire cetle forme par un passif. Il s'agit d'un nom d'agent de 
forme qatola, donc sayorin û jui (ont élé) peintres » ; il est vrai que le est bien petit. 
n'est-ce pas un second yódh? — La lecture dés noms propres w[o]&n et nhs est fort 
contestable ; l'éditeur s'est sagement gardé de toute étymologie. Mais il a laissé passer 
sans aucune remarque le démonstratif 877 de Lype syriaque, au lieu de wT, forme habi- 
tuelle en palmyrénien. 

Inscription 27 : le nom propre yvT2X doit élre lu Obaihan, comme le prouve la 
transcription grecque que fournit l'éditeur lui-méme : O&zzv et le lexte Inv. VII, n* f. 

Inscription 35 : on fera toutes réserves sur la lecture de la fin de la ligne. 

Inscription 36 : on lit *22 et non 722. 


Ces quelques remarques sur des détails d'un opuscule fort utile, n'ont 
d'autre but que d'inciter l'auteur à faire mieux encore. Une étude un peu 
approfondie, au point de vue de la langue, de quelques dialectes araméens lui 
faciliteratt sa tâche. Il fera bien aussi de se méfier des réminiscences hébraïques, 
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qui induisent en erreur plulôt qu'elles n'aident l'édileur de textes araméens 
non israéliles. 


42. Incentaire VII. Le dépót des Antiquités (suite). 
Voici quelques remarques intéressantes qu'ont bien voulu me communiquer 
sur cel opuscule le professeur E. Lrrruass, le R. P. Jotox et M. Fn. ROSENTHAL. 


N* 54, Le nom de tribu 24232 ‘32 est lu par M. E. Lirruass : (Bend) ' Ugrüd ; il rap- 
proche le nom arabe “grd (Mamása, K. el-Agháni), et le nom mekkois moderne 'ugrüd 
(Ssovr Huncnoxge, Mekkanische Sprichwörter, p. 104). Etant donné les très fréquents 
noms propres de forme 'uf' ül :'ugdüm, 'umlük, 'utrüs, 'uhrüm, 'u'büd, ec., M E. Lirr- 
Mans pense que ‘Ugräd remonte à un plus ancien "Ugriid par passage de ‘aleph à ауп 
devant r. 

Ne 58. Sur l'état absolu 51737 23 33%, voir ma Grammaire, p, 04. 

№ 60. Па été indiqué ci-dessus que cette inscription est en réalité le début et la fin 
de l'inscriplion Malkü de M. H. Isauonr. M. E. Litrwass, qui restilue avec raison 
N'O[N] sur mon texte traduit ce mot par « médecin e, comme M. Ixcuorr. Mais il s'agit 
peut-étre d'un simple surnom. 

Ne 72. Au lieu de xum, lire ANIG (Fa. ROSENTHAL). 

N* 73. *r2 pourrait étre une hypochoristique de xz272 (E. Lrrruasx). 

N* 92, Le R. P. Jotox et Fa. RosesTHAtL remarquant, d'une part, l'improbabilité 
d'un adjectif xwa faisant doublet avec xe"z, d'autre part, l'étrangelé et l'inutilité d'une 
formule qui aurait tendu à faire préciser pour les contemporains le caraclére funéraire 
de la statue, proposent de couper : aR nag u Image (féminine) d'Abisai ». Toute- 
fois, on notera que le n et le € sont liés. 

N° 96. Dans NOES masculin, le N serait un indice do caritatif, dans napao féminin, 
une désinence féminine (E. LirruANs). 

№ 97. Е. Lirruass propose de lire an nni» (3) [5]3 *50 ^3 Tr (1); de nnz^, il rap- 
proche syriaque n*sah « briller, vaincre ». 

N* 99. ^73 serait arabe Gu'al- : Ibn Hab. 12,,, W üst, Лед. 185, Ша Dor. 234,, ou ога 
Ibn Dor. 140,;; 304,5, 326,:; il exisle un diminutif Gu'ail- Ibn Dor. 230,, 140,, (E. Lirr- 
MANN). 

N* 102. E. Lirruaxs propose de lire Np2 p. : Колбе. 

№ 104. Le nom propre 22272 « bonne augure » est allesté également par l'inscription 
Malkhü I de M. H. Ixcnorret par l'inscription nabatéenne d'Iram (Mélanges de l'Univer- 
silê Saint-Joseph ù Beyrouth, XVIIL, 1934, p. 96) (E. Lirruass, P. JoCox et Fn, RosgsTUAL). 

№ 107, Е. Lirruass et Fn. Rosentaar se demandent si l'on ne pourrait pas cor- 
riger ainsi la ligne 3 et 4 : unzoz 3 1n[z]nz. 

N* 1H. E. Lirruass pense que s7Z... pourrait étre la fin d'un adjectif relatif tiré 
d'un nom de lieu. H cite à ce propos les noms de lieu du G. Haurán : Tí le et Mij'ale — 
dont l'antiquité n'est d'ailleurs pas süre. 


166 SYRIA 


№ 120, 1.5. Accentuer iser: (P. Jofon). 

N* 121. D'après Fr. Rosestuan, NYP serait un nom propre. 

N° 1306, 1. 3. E. LirruaxsN propose de lire 82°27, nom attesté dans la Michna, au licu 
де күзу. 

№ 136, 1. 3. ll semble difficile de séparer 1'2 du nom propre xT'2 : Inv, HI, n° 21, 
(E. Littmann). 

N* 138, 1, 8. Au lieu de "27, lire plutót "29, déjà attesté par Jon. VIII. n? 23 
(E. Lirruasx) ; comparer aussi 127, dans mes Inscriptions Palmyréniennes, n* 3T. 

N* 142, 1. 2. 2:2 pourrait être le nom grec daxruov, soit quil faille lire un ^ au lieu 
d'un 2, soit qu'il y ait passage de Là n (E. L Mer 

N° 149, I. 4. 11 vaudrait mieux lire 72р... дие 720..., car on pourrait ainsi resliluer 
soil *3g[2] (Ibn Dor. 132,,) : Naqb-), soit aS ' (E. ШЫЛЫЙ; de son côté Fa. ROSENTHAL 
se demande s'il ne faut pas lire *223 en comparant Ixcirotr, Berytus 1, 1034, п" У. 

N° 152, L 1. 3225 est le nom arabe Haggádg- (E. Lirrwasx). 

N* 160. Le R. P. Jotox pense qu'un des motifs qui auraient fait donner le méme 
nom successivement aux trois enfants pourrail être le désir de ne pas laisser disparaitre 
le nom de l'aieul : 722. Е. Іпттмахх remarque qu'en l'absence de toule vocalisation, 
rien ne prouve l'absolue identité des trois noms : il est fréquent en pays arabe que des 
fréres aienl des noms tirés d'une méme racine : Hasan- Husain, Di b-Du'aib- Didb. M est 
possible qu'il faille vocaliser les trois noms : Sebi-Sibé-Sabbai, се qui supprimerail le 
probléme de leur identité. 

N* 162, E. Lirruas5, propose de lire &Tt42 [s]r12-(2)-n lloras] (4), le nom 
wodt dant attesté par l'inscription Nasrallát I, 1. 1, de M. Ixcuorr, s"TwD serait 
le nom grec &ósezr. — Malheureusement l'inscriplion est hich gravée, dans une écri- 
ture du 1” siècle très régulière, et toutes les lettres visibles sont certaines: la lecture 
de E. Lirrwaxs supposerait 4 fautes de graveur: 1? la 2* lettre de la 1™ ligne est un y et 
non un +; 2* il est impossible de lire x* à la fin du mot; 3° on voit le début d'une lettre 
après le n à la fin de la ligne, ce qui prouve que le texle ne finissail pas 1à ; &* à la 
2* ligne "3 est certain. — Il est impossible de supposer tant d'erreurs dans un texte si 
court el si soigné. ! 

N* 170, 1. 2. On peut restituer [127]2* ou |х). 

№ 180, 1. 2. Le sens actif de zr? est bien attesté: voir ma Grammaire du palmyreé- 
nien épigraphique, p. 81. Mais l'état emphatique wo* m est un peu étonnant. E. LrrruAxs 
et le R. P. Joox, traduisent «a1» comme un passif : « aimé » ou « aimable n, seraient 
porlés à voir dans UON un adjectif synonyme, joint asyndéliquement au précédent, 
comme souvent en arabe. Mais on n'oubliera pas l'existence à Ras Shamra d'un terme 
de parenté 'ary, en parallélisme tantót avec в fils », lantót avec « frére в: VIROLLEAUD, 
Comptes rendus du GLECS, Ill, p. 3. 

N* 193 : Baun, Dict. Syr. vocalise g*waya (P. ЈоСох). 

N* 194 E, 1. 1, lire mon? au lieu de 7227 (E. Lirruasx). 

N° 206, au lieu de: « on comparera du... », lire « on comparera au... 


»;aulieu de 
« Seplantes », lire « Septante » (P. Jotox). 
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N* 211, au lieu de Bani, lire Bof (P. Jotox). 

N* 213, au lieu de « mai 555 », lire « mai 552 » (E. Littmann), 

№ 215, 1.2, Suyy pourrait être. un nom propre, ou une faule pour duyr « dme » 
(Е. Шттмахх). 

№ 216, 1. 1: ац Пеи де бат, Піге бере: (Р. Јобох). 

№ 218, 1. 2: Nimy pourrait transcrire les noms propres palmyréniens R23 ou wc 
(E. Ілттмаях). 

N* 218, I. 3: au lieu de 6zz«i, lire Gage (Р. Јобом). 


43. Tapwongs IH (Syria, XVII, 1936, p. 367-282 et 346-355). 


l'. 261, 5* ligne à partir du bas, au lieu de nordwestlich, lire nordwestlich ; au lieu de 
“ Archaologischer », lire « Archäologischer v. 

P. 268, L 2: au lieu de « Barrániye », lire u Barránive ». 

Р. 275, 1. 20: au lieu de 'asháb, lire 'asháb. 

P. 278, texte grec, 1. 3. Le R, P. Jotos me fait remarquer qu'il faut lire en un mot 
їтїтлоч, adjeclif se rapportant à ày$z:vcx ; en elfet, si on lisait iy ixxow, l'accusaltif ne se 
comprendrait pas. 

lbid., L. T: au licu do vàz}, lire өзі. 

P. 280, traduction, 1. 4 : au lieu de tribut, lire tribus. 

P. 281,1. 13. Le R. Joros remarque que la forme 2272 dans 7212 2275 esl étrange: 
on altendrail le parlicipe de la forme sim ple : 221. 


44. Franz Rosextuan, Die Sprache der polingrenisehen. Inschriften. und ihre Stel- 
lung innerhalb des. Aramiaischen, 1v -- 114 pages, 3 planches, Leipzig, Hinrichs, 
1936. 

On sail que deux grammaires du palmyrénien épigraphique ont paru à la 
lin de 1935: le 1** décembre 1935, M. Fnaxz ROSENTHAL signait la préface du 
livre ci-dessus; la veille, le 30 novembre, j'avais présenté à la Sorbonne, 
comme thèse de doctorat, ma propre grammaire. On peut regretter la publi- 
cation simiullanée de deux grammaires d'un dialecte attesté seulement par 
quelques centaines d'inscriptions: ces deux livres font dans une cerlaine 
mesure double einploi, et il y á là du travail dépensé en pure perte : des rela- 
lions plus suivies entre spécialistes devraient éviter des faits de ce genre. 

J'ai rendu comple longuement dans Archiv fir Orientforschung, 1936, 
p. 277-381, du livre de Fn, RosevruAL. Je ne répéterai done pas ici les éloges 
généraux, ni les quelques critiques de détail que jen ai failes. Voici seulement 
les points que je crois important de rappeler : 
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Trés minutieux, Fn. RosexrüaL s'est efforcé de réunir pour chaque question 
tous les faits allestés. En ce qui concerne la comparaison du palmyrénien 
avec les autres dialectes araméens, son livre est d'un intérét tout particulier, 
el là aussi il s'est efforcé d'élre complet, mettant à profit tous les documents, 
mème les plus récemment publiés. — Dans l'ensemble, l'ouvrage est bien 
composé, mais on aurait souhaité qu'il eut un aspect moins compact, avec 
plus d'alinéas et des paragraphes plusclairement indiqués. 


Dans le chapitre sur l'écriture (p. 1-12), on s'étonnera de ue pas voir mentionnés les 
rapports possibles entre l'écriture palm yrénienne cursive et l'écriture syriaque d'Edesse, 

En ce qui concerne l'orthographe et la phonétique, le 1 de 8212 non plus que celui de 
sm ne paraissent avoir noté des voyelles brèves (p. t4). — Il n'y avait pas en sémi- 
tique une paire de spirantes dentales emphatiques *£ et *d (p. 24). Seul le *! (tantót sourd, 
Lantót sonore) était une spirante dentale. Le phonéme que l'auteur transcril d’ doit étre 
mis à part: il semble avoir été une spirante latérale. — Le sens « héritière n de NN, 
contesté par l'auteur (p. 24), est garanti par une inscription inédite d'Ixcaozr. — Rien 
ne prouve que le -o- de rn (p. 27) repose sur un ancien -a-. — La théorie qui veut que 
les voyelles longues finales atones soient tombées en araméen à partir d'une certaine 
époque (p. 2T) mériterait d'être révisée. — Les faits sont trop contradictoires pour qu'il 
soit possible d'affirmer que la diphtongue -ai- se maintient en syllabe ouverte, et se 
réduit à -e- en syllabe fermée (p. 21-28). 

Morphologie : en ce qui concerne les voyelles finales des suffixes pronominaux 
(p. 45-48), on hésitera à parler de « chute de voyelles longues finales atones », — Le 
« démonstratif des objets éloignés » 327 (p. 49) esl en réalité un. adjectif pluriel signi- 
fiant « purs ». — On accueillera avec scepticisme l'explicalion (renouvelée de Baven el 
Leaxven) du suffixe pluriel -¢ par un emprunt 4 l'accadien ; je mainliens pour ma part 
mon explication de ce suffixe par -ay + ‘a (particule demonstrative розі-розее). 


Si les conclusions de Fn. RosexruaL paraissent justes dans l'ensemble, on 
fera les réserves de détail suivantes : il est entendu que les textes araméens 
antérieurs à notre ère sont des textes d'une langue écrite, traditionnelle et 
officielle : l’ « araméen d'Empire », mais cela ne préjuge rien sur Punité ou la 
diversité de l'araméen ancien en lant que langue parlée ; de plus, on se réser- 
vera la possibilité de déceler de temps à autre, dans les textes littéraires, des 
particularités empruntées à la langue parlée locale. — Il est hasardeux de 
professer que les divisions dialectales postérieures de laraméen n'ont pas de 
racines anciennes et que toutes sont dues à l'évolution dans le temps d'une 
langue parlée unique et à l'influence d'autres langues. La complète unité de 


а= 


muU 
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l'araméen au moment où il est venu se fixer sur le domaine qu'il a occupé 
ensuite, est un postulat que rien ne permet de démontrer et qui même parait 
avoir contre lui de petites indices tels que les différences de traitement de la 
désinence d'état emphatique pluriel, ou tels que les différentes facons dont 
les alternances de quantité des voyelles suffixales ont été éliminées, 


A9. Grammaire du. palmyrénien. épigraphique, xu -+ 166 p. (Publications de 
l'Institut d'Études Orientales de la Faculté des Lettres d'Alger), Le Caire- 
Alger, 1935. 

Voici quelques remarques sur ma Grammaire, qui m'ont été aimablement 
communiquées par MM. Lons, E. Lrrruass, et Fa. Rosentua. (ce dernier dans 
un compte rendu paru dans Orientalistische Literaturzeitung, 1937, col. 31-34). 


P. 6-8. M. E. Litlmaun me fait remarquer qu'en ses débuts la langue littéraire qu'est 
le syriaque ne s'est pas seulement constituée dans les communautés chrétiennes : il y a 
des inscriptions et des textes syriaques paiens. 

En ce qui concerne Vécriture, Fa. Rosestuan remarque avec raison que l'absence 
d'écriture monumentale araméenne du vru’ au r" siècle s'explique par la situation 
politique et économique, qui ne favorisait pas la création d'une architecture monumen- 
tale locale. — Mais on hésilera à dire que l'écrilure palmyrėnienne n'est pas loin de 


l'écriture araméenne d'époque achéménide, surtout si l'on regarde les textes du 


1 siècle. 

P. 32. Les rapporls de l'écriture syriaque estranguel et de l'écriture syriaque cursive 
constituent toujours un probléme, Fn. RosrxruaL pense à une influence réciproque des 
deux écrilures. C'est en effet possible, mais le fait que l'écriture estranguelà soit déjà 
complètement constituée sur le parchemin de Doura ne prouve rien, car la cursive pal- 


myréniènne ést également ancienne. Fn. RosesrHAL croit à une origine commune et 


ancienne des deux écritures plutôt qu'à une origine palmyrénienne de l'écrilure 
syriaque; je pense qu'il faut attendre d'autres trouvailles pour sé prononcer. 

En ce qui concerne l'orthographe et la phonétique, Fa. Коѕехтнат, s'étonne que j'em- 
ploie deux signes différents pour transcrire © et ©, alors que j'admets que ces deux 
sons élaient phonéliquement confondus. C'est que transcription et phonétique sont 
deux choses différentes : on doit transcrire ce qui est écrit, quelque opinion qu'on ait 
sur sa valeur phonétique. 

Jai, dans celle grammaire, essayé de restituer, sous une forme hypothétique, la 
vocalisation des mots cités. Fn. Козехтнаь trouve cet essai de vocalisation inutile, et 
propre à induire en erreur le débutant. Si certaines erreurs sont à rectifier dans celle 
vocalisation, je pense qu'elle à au moins le mérite de « fixer les idées ». 

P. 38. Aux exemples concernant le groupe -sl- оп ajoutera ceon үзевті;, СаВ14 
(Е. Ілттмахх). 

SYRIA. — ХІХ, 22 


i "a H rafe 
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P. 42 et 150. F. RosexrHAL signale avec raison qu'il faut rapprocher de 25 l'hébreu 
22 « prendre à gages, louer », plulôt que de chercher à ce mot une étymologie arabe. 

P. 44, 1. 31. Au lieu de 'ayk, lire 'a(y) kK(E. Lirruass, Fa. ROSENTHAL). 

P. 49, L T. Àu lieu de "*, lire T (Lops). 

P. 49, in fine': &2172 pourrait être un lait de dissimilation, pour Noa (E. Lirr- 
MANN). 

P. 535-56, 63 et 102. Au lieu de maren, mürehon, lire maran, marthon (E. LITTMANN, 
Ға. ROSENTHAL). 

P. 51, 1. 27. Au lieu de -iw-, lire -o- (E. Lirruaxx). 

P. 64. Fn. Rosextaan pense que 722 est un état absolu, je reste hésitant. 

P. 75, 1. 18. Au lieu de We, lice te (Lops). 

Р. ТТ, 1. 16. Àu lieu de dalhe, lire dahle (Lops). 

P. 79, 1. 2. Au lieu de 'ab'ad, lire 'ab'ed (ROSENTHAL). 

P. 81. Au sujet de 772, 127 parfaits passifs, voir par contre Jovon, Mél. de la Faculté 
Orient. Beyrouth, 1934, p. 94 et 99 (ROSENTHAL). 

P. 83. L'assimilation de n à 2 est attestée en mandéen (Lirruasm). 

P. 97. Au lieu de "enin, lire 'enan ét. abs. fém. pl. De méme p. 119 (BosgxrHAL). 

P. 97. 1. 24. Au lieu де (ауе, lire telayya (RosgsTuAL). | 

P.98,1.11. Au lieu de « victimes a, Fa. RosesTHar propose pour -"023 le sens dee pos- 
session n, allesté en araméen aucien. 

P. 104, 1. 21. Au lieu de pawn, lire Pore. (Lops). 

P. 106, I. 4. Au lieu de hannaws, lire hinnaws (Littmann). 

P. 108, I, 5 : 877 pourrait aussi signifier « travailleurs » (ROSENTHAL). 

P. 11, I. 24-15, au lieu dè malla et de marta, il faudrait peut-être transcrire 
m*alfia, m*arr‘la. On comparera les noms de lieux syriens en Ma‘arra ; Ma‘arrat en- 
Nofmdn, Ma‘arrat el-Mesrin, etc. (Littmann). 

P. 111, 1. 19 : au lieu de Noms à 3* radicale identique, lire Noms à 3* radicale faible 
(Lons, Lirruaxx). 

P. 112. Des noms propres Gopadiayss, Goumleyy, Gowheyy, on rapprochera le n. pr. 
twmiky, Livre des Himyarites, 6d. Monenc, Lund 1924, p. xcvi (RosgxTuAL). 
^, 113, 1. 29. E. Lirruaxx propose de lire ma*lana au lieu de ma lana. 

. 114, derniere Папе. Е. Ілттмамя propose de lire barrayin au lieu de barayin. 
- 132, 1. 21. Au lieu е үс хог, Иге үс ктм 923 (Lirruasn). 

- 134, 1. 7. E. Lorraass propose de lire ‘uhréta au lieu de 'uhratta. 

. 136, 1. 20. Au lieu de T5, lire 774 (Lops). 

‚ 187, 1. Т. Au lieu de à axec », lire « avec » (Lops). 

..137, 1. 25. E. Lirruas5 propose de lire bar au lieu de bar. 

P. 144, ]. 2-3. E. Lirruass considère &7N comme une faute de graveur. 

P. 145, L 9. H pense que l'emploi de 2x et de T1 à côté de 727 pourrait signifier 
que la 3* pers. plur. fém. n'était plus employée en palmyrénien, | 

P. 150, I. 13. Au lieu de « assemblé », lire « assemblée » (Lons). 

P. 151, note. Fa. Rosesruar rappelle que le nom NZ7"2x — 'Auciezusso n'a rien à 
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voir avec l'arabe 'imrü'un : Frscuxn, Islamica, I, p. 382. E. Lirruaxs signale le n. pr. 
safaïtique Léms. 

P. 152. Ajouter aux noms des dieux arabes celui de Sy" lqwm (E. LITTMANN). 

P. 153. Rahmana se relrouve en syriaque et en judéo-palestinien. On ajoutera aux 
emprunts accadiens TAD (< таЛаги), чгчш («iüfüpu) пол (< kimahhu), si 
(« kinunu), peut-&lre. &z*n (—tu'u?), etc. (E. Ltrruasx). 


P. 155. Ajouter aux emprunts grecs 212222 == үнөттт « témoin » (LirrwAsx). 
Р. 160. Пе 71: « dépense ». il faudrait peut-étre rapprocher l'arabe nawl- LITTMANN). 


P. 161. On rapprochera des noms propres à f- initial les noms arabes tels que 
Taglib-, etc. (Lirrwaxx). 


P. 165, 1, 22 : au lieu de « je pensai », lire o je pensais n. 


46. W. Gotomann. Die palmyrenischen Personennamen, Beitrag zur semitischen 
Namenkunde, vi + 40 p. Leipzig, 1935, 


Comme l'auteur le dit dans sa préface, il s'agit là de la première partie 
d'un travail plus important, qui comprendra notamment le relevé complet de 
tous les noms propres palmyréniens. Après quelques mots sur l'histoire de 
Palmyre et sur le matériel onomastique dont on dispose, W. GorpwawN con- 
sacre tout un chapitre à l'étude des noms composes. Partant du principe que la 
forme la plus ancienne du nom sémistique est la phrase,il classe les noms com- 
posés en : a) nòms à phrase nominale; }) noms à phrase verbale; c) noms 
comportant un mot invariable; d) noms verbaux de type plus compliqué. Un 
autre chapitre est consacré aux hypocoristiques ou noms à forme diminutive. 
Il est ensuite traité rapidement des noms propres non composés et de l'emploi 
des noms propres. On pourrait faire à ce petit travail quelques critiques de 
détail, mais elles ne seraient que de très minime importance. Ce qu'il faut 
souligner ici, c'est l'intérét qu'il présente : l'auteur a une doctrine linguis- 
lique solide sur cette question des noms propres, il l'a exprimée d'une facon 
claire et satisfaisante dans l’ensemble. | 


J. CANTINEAU. 
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NeLL Pennor. — Les représentations de 
l'arbre sacré sur les monuments dë 
Mésopotamie et d'Elam. Un vol. in-§°, 
144 pages et 32 planches. Paris, 
Geuthner, 1937. 


Mile Perrot nous donne ici un réper- 
toire minutieux de la représentation de 
u l'arbre sacré » sur les monuments de 
Mésopotamie et d'Elam, qui s'échelonnent 
de la « haute époque » ай о premier 
millénaire », Les planches gui ter- 
minent le volume, facilitent grande- 
ment, avec leurs 140 dessins, la descrip- 
lion généralement précise des documents 
énumérés. On aimerait pourtant que 
Pauteur n'eùt pas gardé une aussi grande 
réserve quant à l'interprétation des mo- 
numents, car le theme de l'arbre sacré est 
particulierement suggestif. 5i les Anciens 
l'ont si volontiers reproduit et dés l'origine 
méme des premiers essais figurés, с езі 
qu'ils y voyaient un symbole particulière- 
ment puissant dont la faveur a débordé 
le cadre Че l'Asie antérieure, Mlle 
Perrot l'a fort bien reconnu, en citant 
quelques exemples probants, pris au 
« monde mycénien », 

Une telle étude, par son caractère 
purement analytique, prête donc peu à 
la critique Il n'y a guère que les pages 
d'introduction qui puissent suggérer 





quelques réflexions, mais d'autant plus 
prudentes que l'auteur s'est excusée 
(p. 131) des « incursions » limitées qu'elle 
avail faites dans le domaine « de la religion 
et de la philosophie », Et c'est dommage, 
car il serait toul indiqué de rechercher 1а 
signification du culte de l'arbre et. de 
serrer de plus près la comparaison entre 
les représentations de la glyptique méso- 
potamienne et le récit biblique de Ia ten- 
lation (Gen. III). Le cylindre du British 
Museum que décrit rapidement Mlle 
Perrot (p. 54) et que l'on écarte peut-être 
un peu vile, est cependant évocateur. I 
faudrait en tout cas retourner la proposi- 
tion et dire qu'il suppose que les Hébreux 
avaient une légende à peu près semblable 
à la légende babylonienne, car lechapitre x 
excepté, les onze premiers chapitres de la 
Genèse sont toul imprégnés d'une at- 
mosphére mésopolamienne. 

Signalons en passant toute Ia hardiesse 
dé l'hypothèse qui cherche « du côté de 
la Sibérie » les origines de la civilisation 
(p. 21) et cela ne nous apparaît pas la 


solution «Ia plus vraisemblable ». Vétilles ` 


bibliographiques : Dussaun, Les trois 
premiers versels de la Genése (p. 134), et 
dans le texte, Les trois premiers chapitres 
de la Genèse (p. 103). Ge sera contrister 
Sir Leonard Woolley, que de faire de 
New-York le lieu de publication de son 
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Royal Cemetery, imprimé en Grande- 
Bretagne sur les presses de l'Université 
d'Oxford, dont il est une magnifique 
production. Le thème de l'arbre sacré est 
décidément à l'ordre du jour, puisque le 
travail de Mlle Perrot précède de peu une 
autre étude, menée indépendamment par 
Mlle H. Danthine qui a réuni de son 
côté une énorme documentation. Preuve 
nouvelle de l'enrichissement apporté par 
les fouilles récentes. A Mari nous avons 
retrouvé plusieurs représentations de 
l'arbre, accosté de  bouquetins (Syria, 
XVIII, pl. XII, 1), qui montrent. bien la 
ca xislence des deux styles, naturaliste et 
schématisé el des deux attitudes des 
animaux, mangeant l'arbre ou semblant 


l'adorer. | 
AspnÉ PaAnnor 


Емі Cugnnnasc. — Histoire générale du 
tissu. Documents n? IJ. Tissus anciens. 
l'remiere partie : Le kaunakés. Un vol. 
in-4", GG pages el XVI planches hors- 
texte. Paris, les Éditions d'art et 
d'histoire, 1937. 


On lit avec le plus grand intérêt 
l'étude de M. Cherblanc, conservaleur du 
Musée d'art industriel et régional de 
Tarare, car il est toujours précieux d'avoir 
l'avis d'un technicien sur un sujet aussi 
controversé que celui du kaunakés : tissu 
ou peau ? M. Cherblanc se dresse d'abord 
si énergiquement contre la Lhése d'Heuxze y, 
qu'on est un peu surpris de constater que 
dans sa conclusion (p. 48), il admet le 
passage du kaunakés-peau au kaunakés- 
tissu, alors que toute sa démonstration 
laissait prévoir un dénouement différent. 
C'est que le matériel archéologique est 
extrémement complexe et Lous ceux — et 
ils sont nombreux, ce donl ne semble pas 





se douter M. Cherblanc, à en juger d'après 
sa bibliographie (p. 50) qui saute 
brusquement de 1900 à 1937... — qui ont 
étudié celte question n'ont pas méconnu 
les difficultés évidentes de l'interprétation 
des monuments. Sans oublier non plus 
des indications, au premier abord, parfois 
contradictoires, 

M. Cherblanc qui « demande la révision 
de l'affaire du kaunakés » arrive à ces 
conclusions que « les dentelures à 
baguettes » représentent des « peaux de 
de mouton à toison », « les bandes hori- 
zontales à rayures verticales unies ou 
ondulées » figurent « des pelleteries 
diverses », « les bandes ou bandelettes 
verlicales, qui terminent le bas des 
vêtements » sont des a lanières de cuir » 
(p. 38). Je passe sur les franges unies ou 
à glands, la broderie et l'ample vêtement 
à plis qui se rencontrerail vers la moitié 
du vi siècle. Ces conclusions sont 
renouvelées (p. 41-48) el notre incertitude 
s'accroît, car celle fois l'auteur parle de 
peau ef de tissu, sans préciser la date à 
laquelle « la jupe et la robe de tissu » 
auraient remplacé « la jupe et la robe de 
pelleterie ». 

La place me manque pour esquisser 
les différentes thèses soutenues, depuis 
Heuzey, par de nombreux archéologues, 
dont les travaux se placent précisément 
entre 1000 et 1937 : E. Meyer, B, Meissner, 
Andrae, Christian, Unger, Opitz, Gon- 
lenau, Frankfort, Hall. pour n'en citer que 
quelques-uns. La thése du kaunakés, 
vélement en peau de brebis, a été depuis 
quelque dix ans exposée par un grand 
nombre d'orientalistes, Je l'ai reprise 
avec la documentation sortie de Mari et 
qui m'apparait convaincante. Documen- 
tation qu'utilise en partis M. Cherblanc 
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qui ne semble la connaître qu'à travers 
l'Encyclopédié photographique TEL, ce 
qui amène quelques méprises. Ainsi, par 
exemple (p. 34), le« panneau noir » oü les 
z incrustalions de marbre blanc », sont 
en réalité de la coquille de nacre. L'illus- 
tration est remarquable, mais il est 
regrettable que plusieurs pholos, aux- 
quelles il est renvoyé dans le texte, aient 
sauté, car cela rend la description plus 
difficile à suivre el complique la démons- 
tration. Ainsi, par exemple, les figures 15, 
19, 21, 24, 25, 37, 40. On peut regretter 
aussi le laconisme de certaines légendes : 
je ne parle pas de ce qui est sorti de 
Mari et je donne seulement l'exemple 
de la fig. 52:0 Déesse aux boucs, ivoire 
mycénien » (p. 64), ou simplement méme 
« ivoire mycénien, du Louvre » (p. 41), 
sans l'indication des noms du silé el du 
fouilleur. 

Et je clos ces quelques remarques par 
ce qu'écrivait  Heuzey (Les origines 
orientales de l'art, p. 122) et qui domine 
lout le débat du kaunakés : « L'erreur 
vient presque toujours en pareil cas, de 
ce que l'on ne tient pas assez comple 
des procédés de convenlion, auxquels 
recourent les anciennes écoles d'art, quand 
elles ont à rendre certains détails minu- 
lieux et d'une exécution difficile. » 
Procédés de convention, voilà ce qu'il ne 
faut jamais oublier quand on étudie ces 
sculptures mésopotamiennes, où de temps 
en temps pourtant, un rendu plus réaliste 
et plus prés de la vérité, indique la solution 
probable à d'infinies controverses. 


ANDRÉ PARROT. 


В. J. Fonses. — Bitumen and Petroleum 
in Antiquity. Un vol. in-8* de 110 pages, 





6 tables, 2 cartes et 54 figures. Leiden, 
Brill, 1936. 


L'ouvrageé qué nous recensons avec un 
retard dont nous nous excusons, est la 
très utile Contribution d'un ingénieur 
chimiste dont la compétence s'allie A la 
parfaite connaissance d'une documen- 
tation archéologique vaste et récente. Le 
pétrole est plus que jamais à l'ordre du 
jour et son II* Congrés mondial qui s'est 
tenu à Paris, en juin 1937, avait à son pro- 
gramme diverses études historiques sur 
le pétrole dans les pays de l'Orient ancien. 
Le travail de M. Forbes est une excellente 
mise au point et les archéologues l'ap- 
précieront à sa justé valeur. Nous avons 
là, non seulement des tables d'analyse des 
produits bitumineux, mais encore des 
carles trés précieuses, avec l'indication 
des divers gisements. Tous les fouilleurs 
de Mésopotamie ont rencontré sur leurs 
chantiers une ulilisation plus ou moins 
abondante du bitume. I semble bien que 
ce bitume ait été recueilli dans les lacs 
naturels de Hit (Euphrate) ou de Qayärah 
(Tigre), d'où on le retirait avec des 
méthodes qui n'ont pas beaucoup changé, 
malgré les progrés de la science (voir à 
ce sujet quelques documents 'parus dans 
ILN, 27 février 1037, p. 334). 

L'utilisation du bitume est extrème- 
ment variée et M. Forbes lui consacre plu- 
sieurs chapitres. On la retrouve, en elTet, 
dans les multiples sections du bâtiment, 
littéralement de la toiture « à la cave », 
mais aussi dans la magie et la médecine. 
Tout cela est abondamment illustré avec 
une documentation prise à Babylone, 
Assur, Tell Asmar, Ur et même Mohenjo 
Daro. Photographies et schémas sont fort 
bien choisis. Une petite rectification : les 
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figurines si étranges, de ces déesses nues 
à la perruque en bitume (fig. 51), ne 
proviennent pas d'al-Ubaid, mais ont élé 
trouvées à Ur el, si je comprends bien 
l'exposé de Sir Leonard Woolley (The 
Antiquaries Journal, oct. 1930, p. 338-340), 
appartiennent à la période post-diluvienne 
(al-Ubaid Ш. Mais cela n'est qu'un 
détail et les archéologues se féliciteront 
d'avoir, avéc l'étude de M. Forbes, un 
ouvrage concis el bien présenté, d'une 
utilisation facile et toujours profitable. 


АхрвЕ Равкот 


G. Eaxest Watcur. — The Pottery of 
Palestine from the Earliest Times to the 
end of the Early Bronze Age. (Amer. 
Schools of orient. research. Jerusalem 
School, Archeology, vol. I). Un vol. 
in-8* dei et 106 pages. New Haven, 
American Schools of research, 1997. 


C'est un signe des temps que ce volume 
n'use pas de l'impression, mais consiste 
en une reproduction d'un tapage à Ja 
machine. 

Gelle monographie est soigneusement 
établie et met au point les résultats des 
derniers travaux sur la question. Elle 
rendra de grands services car les dé- 
couverles se sont précipitées en ces der- 
nières années el elles ont soulevé des 
discussions et des remises au point sou- 
vent difliciles à suivre. 

Avec la céramique néolithique on 
atteint aujourd'hui Le VI* millénaire avant 
notre ère. D'après la chronologie de 
M. Wrigth le chalcolithique ou énéoli- 
thique recouvre la fin du V" millénaire 
jusque vers 3200. Alors apparait l'Ancien 
Bronze divisé en quatre périodes qui se 
terminent vers 2100. 





M. Wright croit devoir maintenir l'ap- 
péllation de chalcolithique puisque le 
cuivre était connu dans la civilisation 
Badarienne en Égypte, au temps de Suse I 
en Elam, 4 Beth-Shean XVI, au temps dil 
néolithique à Chypre et aussi à Ghas- 
soul. 

Les découvertes faites à Teleilat el- 
Ghassoul, dans la basse vallée du Jour- 
dain, d'abord par le P. Mallon, puis par 
le P. Koeppel, sont clairement présen- 
tées ot l'attribution au IV" millénaire, 
proposée dés l'origine par M. Albright, 
est confirmée. 

Le rapport le plus net entre l'Égypte 
el la Palestine est établi par les anses 
latérales (ledge handle) aboutissant à l'anse 
ondulée. On en a des exemples en Palestine 
(Beth-shean XVII ; Megiddo VII) dés la 
seconde moitié du IV* millénaire et égale- 
ment vers le méme temps en Egypte, 
accompagnant le vase à fond plat. L'ori- 
gine palestinienne esl trés vraisemblable, 
mais non certaine. 

La céramique du III* millénaire est 
aujourd'hui solidement fondée sur les 
découvertes récentes à Megiddo, Beth- 
shean, Jéricho eL ' A y. M. Wright expose les 
raisons qui le conduisent à discerner 
quatre périodes dans l'Ancien Bronze 
alors qu'il y a peu d'années tout était 
confondu. La classification est en partie 
fondée sur les particularités des anses 
horizontales apparues d'abord à Megiddo 
et confirmées par ‘Ay. Peut-étre trois 
divisions eussent-elles suffi correspon- 
dant, par exemple, aux trois sanctuaires 
superposés de “Ay. L’Ancien Bronze 1 
fail transition entrele chaleolithique et le 
plein Age du bronze. L'Ancien Bronze II 
commence avec la premiére dynastie 
égyptienne comme le montrent les décou- 
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vertes faites dans les lombes de ce lemps 
a Abydos. 

Citons p. 6L: « Trés importante aussi 
est la tombe 3 d'Ophel ( Parker-Vincent).., 
Mme Marquet-Krause a reconnu l'iden- 
tilé de celle céramique avec celle de la 
nécropole de Av oü se retrouvent presque 
toutes les pieces, à une ou deux excep- 
tions prés. Mme Marquel-Krause a aussi 
reconnu l'identité des jarres « Pre-Semi- 
tic » trouvées à Tell en-Nasbeh avec les 
formes céramiques de la nécropole, » 
Ces produits d'Ophel et de Tell en-Nasbeh 
sont classés à l'Anc. Bronze la. 

L'auteur. qui a déjà traité la question 
dans le Palest. Expl. Fund, Qart. Stat. 
(on use maintenant du sigle PEQ). de 
1937, p. 67 el suiv., résume ici (p. 62 el 
suiv.) soa classement de la céramique 
des grottes de Gézer. 

Ges indications suffisent pour marquer 
l'importance de ce travail. H faut 
souhaiter que l'auteur le tienne au cou- 
rant des prochaines publications, l'étolTe 
d'illustrations plus abondantes el re- 
vienne à l'impression courante avec 
notes au bas des pages. Son étude, 
concise et précise, le mérite. 


R. D. 


WisirggD Lame. -- Етсагаһопв al 
Kusura near Afyon Karahisar, dans 
Archwologia (Society of Antiquaries of 
London), LXXXVI (second series, 
XXXVI). Londres, Burlington House, 
1937, 


Si l'on excepte Vextréme-nord de 
l'Anatolie, où l'on n'a pas encore pratiqué 
de recherches en profondeur, et la con- 
tree au sud-est du Taurus qu'explore 
acluellement la mission Garslang, les 





fouilles de ces dernières années en Asie 
mineure ont montré qu'aux hautes 
époques le pays se parlage en deux ré- 
gions distinctes : le groupe ouest et sud- 
ouest auquel appartient Troie, puis le 
groupe central et oriental caractérisé par 
Alishar et Bogazkeui. Les différences 
entre ces deux groupes se marquent dans 
l'architecture, la céramique, les usten- 
siles ; elles sont plus manifestes encore 
dans le deuxieme que dans le troisième 
millénaire av. J.-C. 

M. W. Lamb a exploré, dans une 
région intermediaire entre les deux 
groupes, un peu au sud d'Afyon Karahisar, 
le site de Kusura qui fut occupé dès le 
chalcolithique. Celle période est classée 
comme À. La suivante (B) recouvre le 
troisième. millénaire dont la fin voit 
apparaitre les red-cross bowls (bols peints 
en rouge à l'extérieur et ornés d'une croix 
peinte à l'intérieur) qu'on dale à Troie de 
plus ou moins 2000 av. notre ere. La 
période C répond au deuxieme millé- 
naire сі i la suprématie hiltite. La ville 
ne disparut qu'au début de l'âge du fer, 

On notera parliculièrement les deux 
vases (fig. 6, 12 et 13) de la période A : 
anse déjà développée, ouverture plus ой 
moins large sans bec, lerre gris sombre 
très fine, engobe noir, fin polissage et 
peinture en traits blancs, formant che- 
vrons. 

Quelques idoles en terre cuite ou en 
pierre (fig. 14) se rattachent au type des 
Cyclades ou à celui d'Adalia. 


В. D. 


J. Simoxs. — Handbook for the study of 
Egyptian topographical lists relating to 
Western Asia. Un vol. gr. int" de 
xvi el 224 pages, avec frontispice, 
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6 fig., 23 plans ef 36 diagrammes. 
Leyde, E.-J. Brill, 1937. Prix : 16 flo- 
rins. 


Cel ouvrage, fort bien édité par la 
maison Brill, complète heureusement le 
travail ds M. Anton Jirku dont nous 
avons récemment rendu compte (Syria, 
1937, p. 394 et suiv.). Le P. Simons a fail 
porter son effort sur la graphie des textes 
et il s’est attaché à fixer l'emplacement 
exact des diverses inscriptions, ce qui 
permet d'éviter les répélitions du méme 
document, La bibliographie est précise el 
critique. A l'inverse de M. Jirku, le P. Si- 
mons discute rarement l'identification 
des toponymes ; il y est, toutefois, obligé 
dans certains cas comme dans I, 1, car 
du choix entre Qadesh de Naphtali, au- 
quel il se range, ou Qadesh sur l'Oüronte, 
résulte un aspect lout différent de la liste 
envisagée. On trouvera en addendum 
(р. 190 et suiv.) un lableau synoptique 
des listes recueillies par les deux au- 
Leurs, 

Au point de vue de la transcription, il 
y a généralement concordance entre les 
deux ouvrages. Cependant, dans I, 29, au 
lieu de inirpi (Jirku), le P. Simons trans- 
crit niv-r-p-t. De méme I, 65, t-nw, ce qui 
répond bien à Ono. Aussi, I, 148 ; i-nu-4; 
І, 18%: пи-і-л; 1, 211 * $-mu-r-g-nn ; 1, 
214 : пиі-і-п; 1,344: 1-4-п-пш. 

Signalons dans I, 1131 bi-bnt, var. bi-inl 
que le P. Simons déclare difficile à iden- 
lifier avec Bet-' Anat. Il n'est. pas indilfé- 
rent de relever dans I, 127 la vocalisation 
[wn «i6 p, Tunip, dans T, 132 n t2 y, 
el I, 189 n «y rb, Neirab. 

Dans nombre de cas on propose de lire 
m au lieu de '. ainsi I, 167 : imrs et I, 
170 : Aimy. Dans І, 312 : pinr el non 
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priar. L'identification de I, 211 trbnt avec 
XXVII, 79 est écartée, car ce dernier doit 
se lire drèn. 

Sur un point nous irons plus loin que 
le P. Simons, car il nous paraît, contrai- 
rement à l'opinion regue (ainsi Jinku, op. 
cil., p. 28, note 2), que la tribu d'Asher 
ne figure dans aucune de ces listes. Le 
P. Simons a mis en évidence que la gra- 
phie i55 « 1 r ne peut représenter qu'As- 
sour (voir sa liste, IV, 10°. П faut cor- 
riger ainsi la copie de Lepsius (que 
l'erreur soil le fail du scribe ou de Lep- 
sius) dans IX, f A (Jinkv, V, 10), car il est 
bien évident que la tribu d'Asher ne peut 
èlre citée avec Ugarit et Karkémis dans 
le texte d'Aménophis Ill gravé sur le 
temple d'Amon à Soleb. Cependant, le 
P. Simons acceple la mention d'Asher 
dans XVII, 4 et dans XXV, 8, parce qu'on 
y relève la graphie isr; mais n'est-ce pas 
accorder trop de confiance aux scribes de 
ces deux textes ? Celui de XVII, +à Rede- 
siyeh (Lemple rupestre du Wadi Abbad)est 
aussi négligemment écrit que mal rédigé 
el ne peul faire autorité ; en particulier 
le nom mkt — Megiddo n'est pas cerlain. 
Quant à XXV, il n'y est nullement ques- 
lion d'Asher, mais bien d'Assour, car les 
autres termes géographiques sont le Na- 
hárain (Mitanni), Sangar, les Hilliles, 
Keft ( Créle), tsy (Ghypre). La tribu d'Asher 
n'a pas place auprés de ces pays el nous 
concluons qu'elle ne figure dans aucune 
de ces listes égypliennes. Il n'en езі 
que plus intéressant d'en trouver men- 
lion dans les textes de Ras Shamra. 


K. D. 


AxpnnÉ Pannor. — Le « Refrigerium » dans 
l'au-delà, Un vol, in-8° de 177 pages el 
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54 ПЕ. on 16 planches.” laris, Paul 
Geuthner, 1937. 


L'auteur a très justément démélé que 
l'eau, dont on continue à pourvoir les 
morts, n'a pas uniquement pour objet de 
les empécher de mourir de soif. Tout 
comme dans le sacrifice, of il ne s'agit 
pas seulement de nourrir les dieux, une 
aulre aclion intervient que renforcent les 
rites el les prières. 

En premier lieu, l'eau posséde de telles 
qualités vitales qu'on conslale fréquem- 
ment (quelle tient lieu. d'aliment com- 
plet. Mais elle a une bien aulre valeur 
dans le rituel où l'eau lustrale joue un 
rôle éminent. L'eau peut même faire re- 
nailre un morl, car la libation d'eau 
pure a nolamment pour effet, accom- 
pagnée des iucantalions appropriées, de 
chasser la maladie, c'est-à-dire le mau- 
vais espril. Dans lous les soins dounés au 
mort, il n'y a pas seulement une idée 
pieuse, il y a aussi le désir que l'âme du 
mort ne soil pas incilée à sorlir de la 
tombe. M. Parrot reléve que nombre de 
figurines d'argile, qu'on retire des tombes, 
peuvent être ces images dont parlent cer- 
tains textes ct qui servaient à fixer en 
terre l'esprit du mort dont on voulait se 
garer. Nons expliquerions de même les 
lits quand on les trouve dans les tombes, 
car le comble de la félicité pour un mort 
esl de reposer sur un lit el de boire de 
l'eau pure (p. 18). | 

Un autre détail atteste que l'eau joue 
un rôle particulier dans les rites qui 
servent à apaiser le courroux de l'es- 
prit d'un mort, c'est qu'il est fréquem- 
ment recommandé de se servir d'eau 
de diverses provenances : puits, rivière, 
canal, comme si lon voulait réunir 





loules les verlus propres à ces eaux dilTé- 
rentes. 

M. Parrot met son expérience de fouil- 
leur au service de sa démonstration. Il 
réunit aupres des lexles un abondant ma- 
lériel archéologique. Méme, pour cer- 
laines conlrees, comme la Syrie el la 
"езіле, les documents archéologiques 
l'emporlent; le commentaire dont il les 
enloure les éclaire vivement. Les décou- 
verles failes dans les tombes de fas 
Shamra sont particuliérement utilisées 
(p. 69 el suiv.). 

L'Égypte fournit une documentation 
d'une particulière richesse: mais il nous 
semble que l'auteur se départit parfois 
de sa rigueur démonstralive, Ici aussi, 
en effet, les deux conceptions coexistent, 
l'une, l'eau renfermant un principe de vie 
qui embellit le cœur et fait revivre l'âme, 
l'autre qui ne vise qu'une satisfaction 
matérielle (« des aliments solides pour 
son ventre, de l'eau pour son gosier s). 
Celle double notion est admirablement 
illustrée par les représentations figurées 
on lon voit (fig. 43 et 44) Nout verser 
l'eau du rafraichissement. A Ia gauche de 
la déesse, c'est le fidéle qui s'abreuve ma- 
tériellement, mais à sa droite c'est lame, 
sous forme d'un oiseau à téte humaine 
posé sur la tombe, qui est vivifiée par la 
libation. La variante apportée par le re- 
lief du tombeau 138 à Dra Abou'l Negga 
(fig. 42) est singulièrement instructive: 
On y voit le défunt se désaltérerau bassin 
comme le vulgaire, tandis que l'âme-oi- 
seau, qui lui fait pendant, est abreuvée 
pir l'eau que verse la déesse. De là, nous 
concluons, d'abord, que le processus qui 
nous est proposé (p. 118-119) pour passer 
d'une notion à l'autre n'est pas vérifié aux 
lemps. historiques; ensuite, que l' « eau 
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[raiche », distribuée par Osiris ou les 
déesses ses acolytes (p. 126-127) dans les 
documents tardifs, west pas une idée 
nouvelle, mais simplement l'expression 
“abrégée de la notion ancienne. La preuve 
que le terme d' « eau fraiche » a une va- 
leur mystique est fournie précisément 
par l'intervention de la divinité. 

M. Parrot aborde ensuite l'idée chré- 
Henne du refrigerium qui, en dépit des 
développements qu'elle reçut, lui parait 
d'origine orientale. 

Cette étude bien conduile, utilisant 
lexles el monuments, montre l'intérêt 
quon trouve à aborder ces derniers du 
point dé vue religieux el les ressources 
qu'ils offrent alors à la compréhension 
des lextes. 

Б. D. 


Doxarp B. Hannes. — Roman Glass from 
Karanis found by the University of 
Michigan archacological expedition in 
Egypt, 1924-29. Un vol. in-4* de xvin 
el 349 pages, avec. frontispice et 
26 planches. Ann Arbor, University of 
Michigan Press, 1936. 


Le savant conservateur-adjoint de 
Ashmolean Museum étudie dans cel 
ouvrage les verres sorlis des cinq pre- 
miéres années de fouilles conduiles avec 
succès par l'Université de Michigan à 
Karanis (Kóm Aushim) dans le Fayoum. 
M. Harden nese contente pas d'en donner 
la description et le catalogue, il étend 
au loin le champ des comparaisons, si 
bien que son œuvre en tire un inlérél 
général. 

Non seulement le site de Karanis est 
fort riche en verrerics diverses, mais 
conlrairemenl aux verres de Syrie dont 





la grande masse est le produit de fouilles 
clandestines, les fouilleurs ont pu 
en établir la chronologie et détetminer 
la datation des verres. Cerles ceux-ci 
élaient objets de luxe qu'on conservait 
dans les familles comme l'indique saint 
Auguslin que cile M. Harden : et invenis 
calices ab avis et proavis, in quibus bibunt 
nepoles el. pronepoles ; mais saint Augus- 
lin parait indiquer que c'est là un maxi- 
mum de durée pour ces objets fragiles. 

On notera que le centre du kôm, où il 
n'y avait que des fondations d'époque 
plolémaïque, n'a pas fourni de verre. Au 
premier siècle de notre ère оп Lrouve de 
la verrerie importée d'Alexandrie comme 
celle dile millefiori, Mais l'usage du verre 
nest devenu courant à Karanis qu'avec 
le n" siècle pour se terminer avec la fin 
du ve, Le mı” siècle en marque l'apogée: 

Le classement est présenté d'après la 
forme des verres qui offrent à peu près 
toutes les variétés jusqu'à ces vases de 
forme conique qu'on a reconnu avoir 
servi de lampes: le fond étant rempli 
d'eau et l'huile surnageant, suivant un 
procédé qu'on utilise encore dans le 
luminaire dés mosquées, 

Des rapprochements sont établis avec 
l'industrie syrienne. Le commerce des 
huiles ct onguents parfumés a amené еп 
Syrie comme en Égypte des verreries 
fabriquées dans l'un et l'autre pays. Dans 
certains cas el au prix d'une étude très 
attentive, M. Harden peut fixer l'origine. 

Cel ouvrage rendra de grands services 
car il marque un réel progrès dans une 
matière encore mal définie, 


R. D. 


L. DrzrAronrg, E. Datorox, A. Picaxiot, 
R. Cones. — Atlas historique, t. l, 
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l'Antiquité. Un vol. in-& de 20 pages 
ер XXX cartes doubles. Paris, Les 
Presses Universitaires de France, 1937. 


Celle utile publication s'ouvre par une 
bibliographie cartographique fort pré- 
cieuse où l'historien pourra compléter 
les indications forcément sommaires de 
l'Atlas historique, qui est aussi un atlas 
archéologique. Précisément, notre con- 
naissance du Proche-Orient a complète- 
ment 616 transformée depuis vingt ans 
par les fouilles archéologiques qui s'y 
sont mullipliées. On trouvera dans ces 
carles bien étudiées les plus récents sites 
rendus célèbres par les découvertes 
archéologiques. Particulièrement — soi- 
gnées sont les carles de Mésopolamie 
(II et HI) et d'Asie Mineure (IV). On sait 
combien esl controversée la géographie 
de cette derniere province à l'époque 
hittite; le parli pris par M. Delaporte est 
vraisemblable: l'absence des Ahhiyawa 
lémoigne qu'il les relègue en Grèce 
propre. Sur la carte (V) de Palestine, les 
sites de “Ay et de Bethel sont intervertis 
et placés à trop grande dislauce l'un de 
l'autre. Hasor n'est pas différent de Tell 
el-Qedah, || eut été bon de noter les 
grandes routes suivies par les armées 
d'invasion, ce qui aurait, en l'absence de 
lout relief, dont les dénivellations sont 
si grandes ici, groupé pour l'œil les villes 
principales. Dans I'hellénisation de 
l'Asie (carle XIX), l'Arabie est vraiment 
trop sacrifiée (lire Teima au lieu de 
Teina): entre les Minéens et les Homé- 
rites оп devail placer les Sabéens et leur 
capitale Mariaba. Plus au nord, Negrana et 
Carnam ne devraient pas être oubliées, 
ni au sud Aden qui est une trés ancienne 
ville. Dans le désert de Syrie, Palmyre 





mérilerait d'étre menlionnée car cette 


cité a subi fortement l'influence hellénis- 


lique comme aussi le Hauran. La 
carte XXVII trace la route, décrite par 
Isidore de Gharax, reliant Antioche à 
Séleucie sur le Tigre : nous pensons avoir 
démontré dans notre Topographie histo- 
rique, p. &37, qu'à partir du confluent du 
Khabour la route passe sur la rive droite 
de l'Euphrale; nous n'y avons pas eu 
grand mérile car Isidore de Charax le dit 
en propres lermes el les villes qu'il cite 
aprés ce confluent : Asicha (actuellement 
"Азһага) еі Doura sont sur la rive droite. 
Aussi Merrhan, qui conserve l'écho du 
nom de Mari, et Giddan-Hindani que 
les Annales placent sur la rive droite. 


R. D. 


Sirarpie pen Nensessiax. — L'Illustra- 
tion du roman de Barlaam et Joa- 
saph, préface de Charles Глена. ut el 
250 pages, 108 figures, 447 photos en 
102 pl. (album). Paris. E. de Boccard, 
1937. 


C'est une extraordinaire histoire que 
celle de ce conte édifiant bouddhique 
démarqué par l'islam, par le christia- 
nismé el par le judaïsme, chacun n'ayant 
guère fait que changer le nom et la reli- 
gion du héros. Cette filiation de la 
légende qui semble avoir Lrouvé partout 
une grande popularilé a été démélée par 
le Pére Peeters dans les Analecta Bollan- 
diana (XLIX, p. 276-312), П а montré que 
le récil grec est dérivé au x1° siècle d'un 
lexle géorgien et qu'il a donné naissance 
à la traduction latine. Ces versions fini- 
rent par acquérir une telle faveur et un 
lel crédit qu'on inscrivit les noms des 
deux héros dans les calendriers ortho- 
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doxes el romains. On croyait véritable- 
ment être en présence d'un récit histo- 
rique el non d'un roman. 

Une histoire aussi populaire devail 
tout naturellement donner naissance à 
un cycle artistique. M. Stefanescu nous 
avait déjà montré que les scènes du 
roman avaient servi à orner les registres 
d'une église (*). Le nouveau livre nous 
donne un tableau de l'utilisation de la 
légende dans les manuscrits grecs, russes, 
ruthénes et arabes. L’étude comparative 
du choix des épisodes, puis des peinlures 
elles-mêmes, est des plus instructives. 
Ces aperçus préliminaires sont suivis 
d'une étude iconographique très poussée 
aussi bien pour l'illustration du récit 
proprement dit, que pour celle de la par- 
tie théologique avec ses scènes de l'Ancien 
et du Nouveau Testament. Dans l'en- 
semble, l'illstration du roman de 
Barlaam nous apparaît comme l'œuvre 
d'un artiste byzantin travaillant aux 
environs de l'an 1000. ILa été fortement 
influencé par la renaissance de l'art pro- 
fane à cette époque. 

La somptueuse illustration de ce livre, 
avec ses index et ses tables trés dévelop- 


pées, en font un instrument de travail de 


premier ordre, indispensable pour toutes 
recherches touchantà l'art byzantin. 


Comte ou Mesxi pv Burssos. 
PÉRIODIQUES 


Berytus, Il, И (1936) renferme une 
étude de M. Moxer-Courrs, À stone Bowl 
and Lid from Byblos, où sont relevés des 
rapports entre la Crète, la Syrie et la Mé- 


4) Byzantion, VIIL (1932), p. 347-389. 





sopotamie, ce qui apporte quelques élé- 
ments nouveaux aux judicieuses observa- 
tions de M. Demargne (voir Syria, 1937, 
p. 233.) > 


M. H. Sgxn1c, Nole sur les plus an- 
ciennes sculptures palmyréniennes, publie 
une nouvelle image (pl. XXX) qui renou- 
velle complètement la figure du dieu Sha- 
drapha de la stèle du British Museum 
(voir. J.-B. Chabot, Choix ,d'inscriplians 
de Palmyre, p. 66 et pl. XXIII, f). бейе 
pièce datée de mai 55 de notre ère, permet 
de fixer également au 1" siècle le relief de 
Berlin publié dans Syria, 1932, pl. LVII 


M. M. Dunann groupe des considéra- 
lions fort utiles sous le titre : Hemarques 
sur la céramique archaïque des pays cana- 
néens. Deux diagrammes fournissent les 
principaux types céramiques de la nécro- 
pole énéolithique de Byblos el ceux des 
premiers temps du Bronze I dont l'appa- 
rilion est placée vers 3200, 


The Quarterly of the Department of An- 
tiquities in Palestine, Vl, 3 et 4. 
Humphrey Milford, Oxford University 
Press, 1937. 


J. Onx, Excavations al Ras el * Ain, Il. 
Non loin de la source du Nahr el- Audja, 
près de Jaffa, on a découvert des vestiges 
de l'Ancien Bronze M, mais surlout du 
Moyen Bronze, Absence du Récent Bronze 
et de l'âge du Fer, d'où l'on conclut que 
le site fut abandonné depuis le commen- 
cement du xvi siècle av. J.-G jusqu'à 
l'époque hellénistique. 

C.N, Jouss, Excavations at Pilgrims’ 
Castle, ‘Atlit (1933). Nécropole d'époque 
perse où se praliquait l'incinération, ana- 
logue à ce qu'on a trouvé dans le sud pa- 
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lestinien à Tell el 'Adjdjoul et à Tell el- 
Ғагі а. D'aprés les parallèles fournis 
depuis Amathus (Chypre) jusqu'à Car- 
thage, en Sicile et en Sardaigne, l'auteur 
conclut à une population phénicienne. 


R. W. HawiLTOosN, Vote on recent disco- 
veries outside SÌ. Stephen's Gate, Jerusalem 
el Note on a mosaic inscription in the 
Church of the Nativity. 


D.C, Banamer, Excavations al Khirbet 
el Metier, ll. importante construction 
constituée par une cour carrée entourée 
de bâtiments, avec entrée à l'est. Le 
grand intérêt de la découverte tient à la 
décoration stucquée [inspirée d'une part 
dé l'art sassanide, de l'autre de art &y- 
rien développé sous l'influence hellénis- 
lique. La comparaison s'impose avec les 
découvertes de M. D. Schlumberger à 
Qasr el-Heir en Palmyréne. M. Baramki 
estime quele palais de Khirbet el-Mefdjer 
a été construil entre 705 et 750. Vingt-six 
planches fournissent une belle documen- 
tation graphique. 


E. HesscukL-SiwON, The « Toggle- 
Pins» in the Palestine archaeological Mu- 
seum, groupe un important matériel el 
n'accepte pas que les épingles percées de 
Byblos découverles par M. Montel puis- 
sent dériver du groupe caucasien, car ty- 
pologiquement ce dernier est plus récent, 
On sait que les plus anciennes épingles 
percées proviennent de Mésopotamie 
(Ur, Kish) et remontent tout au début 
du IM millénaire. 

Le volume se termine par des notices 
sur les fouilles pratiquées en Palestine en 
1935-1035. 


R. D. 





Orientalistische Literaturzeitung, jari- 
vier 1938. — K. Mlaker, Armenien und 
der vordere Orient, insiste. sur l'impor- 
lance des sources arméniennes pour I'liis- 
loire de l'Asie mineure ancienne et mo- 
derne. Comptes rendus : Mélangés Franz 
Cumont (Otto Eissfeldt). Stanley A. Cook; 
The Old Testament (H. W. Herlzberg fail 
un grand éloge de cette introduction à 
l'A. T. : nous n'avons pas encore, dit le 
recenseur, un livré de ce genre en Alle- 
magne. Sans se perdre en explicalions, il 
sail enseigner justement el avec persua- 
sion el, en. méme temps, sans tendre à 
l'apologétique, il meten évidence les vé- 
rilés bibliques fondamentales). E. Würth- 
wein, Der « 'amm ha'arez » im Alten 
Testament (O, Grether). Al-Matanabbi, 
Recueil publié à l'occasion de son millé- 
naire, Mémoires de l'Institut français de 
Damas (G. Richter). Paul Krüger, Das 
syrisch-monophysilische Minchtum im Tar- 
Abhdin (R. Abramowski). 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Notice chronologique. — A peine le 
déchilTrement des tablettes de Mari est-il 
commencé, qu'on entrevoit dans ces 
archives royales, une mine documentaire 
qui sera longue à épuiser. Le travail 
auquel se consacrent actuellement quatre 
assyriologues est une œuvre de longue 
haleine, mais il n'est pas nécessaire d'en 
attendre l'achèvement pour sigualer ce 
quapportent de nouveau les premiers 
lextes étudiés, Aprés le premier rapport 
de M. Dossin (CRA, 1937, pp. 12-30), 
M. Albright a présenté quelques réflexions 
très pertinentes sur des problèmes d'or- 
dre géographique ou historique (BASOR, 
67, pp. 26:30), au même moment où 
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M. Thureau-Dangin, qui bénéficiait de 
documents encore inédits, écrivait son 
étude sur lasmalh-Adad (ЛА, XXXIV, 
pp. 135-139). Ce qui explique quele tableau 
chronologique donné par M. Albright 
(loc. cil, p. 30) soit déjà infirmé, de 
méme que sont inlirmées toutes les pré- 
cisions chronologiques tirées des listes 
assyriennes, Car ainsi que l'a souligné 
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Enim- Dagan (27) | 


M. Thureau-Dangin, on ne peut aller 
contre « les précisions apportées par les 
documents de Mari » (loc. cit., p. 139), 
puisque ces leltres sont contemporaines 
de dynastes mentionnés, dont le synchro- 
nisme de regne est parliculiérement im- 
pressionnant. 

En effet, d'après une lublette de Mari, 
Ibal-piel (ASnunak), Hammurabi (Baby- 
lone), Rim-Sin (Larsa)et Zimrilim (Mari) 
sont contemporains. D'après d'autres 
documents, lasmah-Adad, occupa le 
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iróne de. Mari, aprés lahdunlim (АА, 
XXXIIL, p. 49 sq.) et avant Zimrilim. Or 
ce lasmah-Adad qui a laissé des traces à 
Mari, non loin de la ziggurat (statue 
Cabane, FA, XXXI, p. 164) est, sans doute 
aucun, après l'étude de M. Thureau- 
Dangin, le fils de Samsi-Adad Er et le 
frére d'I8me-Dagan, rois d'Assur. On voit 
maintenant qu'il avait profité d'une révo- 
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lution de palais pour prendre le pouvoir 
à Mari, mais non sans sérieuses craintes, 
car il n'était en somme qu'un usurpaleur. 
П devait d'ailleurs se retirer, à la suite de 
circonstances qui nous échappent encore, 
devant un fils de lahdunlim, Zimrilim 
(nouvelles tablettes lues à Mari, par 
M. Dossin, en novembre 1938, auxquelles 
sajoule une date relevée par M. Jestin). 
I s'ensuit done des textes de Mari, que 
Samsi-Adad 1“ et Hammurabi furent 
conlemporains, ce qui oblige à cette im- 
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portante conclusion qu'il est impossible 
de retenir comme exactes, dans leurs 
durées d'années de régne tout au moins, 
les listes chronologiques assyriennes el 
babyloniennes. En retenant les synchro- 
nismes Sumuabu (Babslone! et Ilusuma 
(Assur), ErréSu I'* (Assur) et Sumulailu 
(Babylone), Samäi-Adad 1° (Assur) el 
Hammurabi (Babylone), on se condamne, 
les extrêmes étant définis, à marquer 
d'incertain les données intermédiaires. 

Le tableau synoptique (p. 184) où nous 
essayons de résumer cetté documentation 
renouvelée, utilise aussi l'apport de nos 
cinq campagnes à Mari. Tout n'est pas 
définitif dans l'ordre de succession de 
cerlains dynastes locaux. Cerlains sont 
interchangeables. Nous croyons cepen- 
dant que l'activité des premiers princes 
esl contemporaine de la fin de la HMI” dy- 
naslie d'Ur et celle activilé se déploya 
avec un lel éclat qu'elle explique еп 
quelque facon, la fondalion de la dynastie 
d'isin, par un « homme dé Mari n. Le 
palais construit dans ce renouveau de 
puissance s'agrandit de plus en plus et 
devint finalement celle résidence vantéc 
jusqu'à Ugarit et entiérement occupée 
par Zimrilim, remonté «sur le trône de la 
maison de son père » (date Iue par MM. Dos- 
sin et Jestin}, jusqu'aux années 33 et 35 de 
Hammurabi, où les soldats de Babylone 
# installerent sur le Moyen-Euphrate. 


ANDRÉ Pannor. 


Р.-5. — Au moment où jé corrige 
l'épreuve de celle notice, je prends con- 
naissance d'un nouvel article de M. Al- 
bright sur ce même sujet de chronologie 
(BASOR, 69, pp. 18-21). Le savant amé- 
ricain modifie sa posilion précédente el 
reclifie le tableau qu'il avait donné 





(BASOR, 67, p. 30). Nous ne le suivons 
cependant pas et considérons еп {ош саз 
comme trop basses les dates qu'il propose, 
non seulement pour les divers événe- 
ments du III* millénaire, mais aussi pour 
la 1'* dynastie de Babylone. Les docu- 
ments assyriens sur lesquels il se fonde 
sont, en effet, des plus sujets à caution 
pour ne pas dire davantage. Quant au 
matériel archéologique sorti du Palais de 
Mari, il nous semble de plus en plus 
infiniment proche des styles d'Ur Lil et 
de Larsa, trop proche pour que Zimrilim 
conlemporain de Hammurabi, ait régné 
d'après la nouvelle datation de M. Albright, 
vers 1835 av. J.-C. 
A. P. 


A propos d'un protocole à Ugarit. — 
MM. Virolleaud ét Dhorme publient ci- 
dessus deux tablettes de Ras Shamra en 
caractères alphabéliques où un certain 
Talmiyan écrit 4 un personnage pour пе 
lui dire à peu près rien(!)et cependant, en 
dehors de l'intérêt linguistique brillam- 
ment exploité par les savants traducteurs, 
ces lellres ne nous paraissent pas sans 
valeur du point de vue historique. 

ll est reconuu que Imlkt 'adty de l'une 
des tablettes, correspond à /'umy 'adtny 
de l'autre. Nous tenons méme les deux 
vocables ‘um, « mère », el ‘adi a dame, 
maîtresse » comme synonymes, car, 
comme Hans Bauer l'a indiqué (î), 'adl 
est le féminin de 'ad « pére », sans rap- 
port obligé avec 'adon « mailre, seigneur », 
que, peul-élre, une contamination de 


i!) Par la raison que lè messager devait 
donner de vive voix lous les renseignements 
voulus; | 

iti Zeilschrift für alltest. Wissenschaft, 49 
p. 28-59. 
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sens établie à la longue. Toutefois, ‘adi 
ne parail appliqué qu'aux déesses et aux 
femmes de haut rang et comporte par 
la le sens de « dame, mailresse v, 

Si ces observalions sont admises, il 
s'ensuit que les deux lettres en question 
sont adressées à la « reine-mére », à la 
walidé diraient les Arabes, Gette walidé 
n'est qualifiée de « reine » mlkt, que 


dans un lexle parce que, vraisemblable- 


ment, elle ne régnait plus. La walidé 
avail, en elTet, un fils qui était roi et que 
la tablette Dhorme mealionne par son 
litre, non par son nom. 

L'expéditeur des deux missives est un 
nommé Talmisan que, fort ingénieuse- 
ment, M. Dhorme qualifie de « voyant de 
la sœur du roi » : r 'aht mlk. Cependant, 
nous ne pouvons pas admettre que le 
lerme ro'éh puisse čire transcrit simple- 
ment parr, ce qui conduit à écarter le 
litre insolite de «u voyant de la sœur du 
roi ». De plus, malgré le respect profond 
dont témoigne Talmiyan, son épitre est 
rédigée dans une forme familière qui 
exclut une posilion subalterne. 

Nous nous étions demandé si le scribe 
n'avait pas confondu, en téte de la ligne 3, 
deux lettres de forme trés voisine, c'esl-à- 
dire s'il n'avait pas nolé r au lieu de la 
copule w, M. Schaeffer ayant eu l'obli- 
geance de nous laisser examiner la 
tablelle, nous avons constaté que, par 
suite d'une épaufrure au début de la 
lettre, — détail bien noté dans la copie 
de M. Dhorme, — il n'y a aucune raison de 
lire r plutót que w. Nous proposons donc 
de comprendre « Talmiyan et la sceur 
du roi», puis ч ton serviteur » ou « tes 
servileurs ». 

Par là on est conduit à supposer que 
Talmiyan avail épousé la sœur du roi, 
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autrement dit la fille de la validé, el nous 
comprenons alors ce lilrede « mère» que 
porte la tablette Dhorme. Cela explique 
aussi le tour familier de ces épilres, qu'il 
n'y soil question que de la santé des gens 
de la famille, et que le protocole y soit 
réduit au minimum. 

Le terme mrhqim est difficile à expli- 
quer. ll apparait dans les deux tablettes 
et, dans le texte Virolleaud, il répond, 
comme l'a observé le savant épigraphiste, 
à la prosternalion « sur le ventre el sur 
le dos » des tablettes d'el-A marna. Ainsi 
que les deux auteurs l'ont établi, chacun 
de son cólé, mrhglim esl une forme adver- 
biale; nous proposons de la comprendre : 
« tout du long », car il est facile de passer 
du sens de « loin », à celui de « long » 
qu'on trouve précisément pour merahayg 
dans les dialectes de l'Arabie méridio- 
nale (*). 

A la ligne II de Lı tablette Dhorme, le 
mot kil est-il un nom propre? C'est pos- 
sible, mais nous pensons qu'il s'agit 
plutôt du terme kalil dans son accep- 
lion primitive. 

A la ligne 1& nous sommes tenté de 
comprendre nht mny, d'après l'arabe 
nahha « s'incliner » et en sous-entendant 
shemonéh (pe'amim) « huit fois », c'est- 
à-dire : « je m'incline huit (fois) devant 
(im) ma Dame ». 

Voici la traduction qui résulte des ob- 
servalions précédentes pour RS. 8315 : 
i. А та Dame-mére (— reine-mére) 

dis : 
Parole de Talmiyan 
el de la sœur du roi, tes servileurs. 
5. Aux pieds de ma Dame, 
tout du long, 


it) WW. Lesnau, Lexique sogolri, p. 398. 
24 
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Ma prosternation, (Que) les dieux 
l'assistent 
(et) te donnent le salut ! 

10. Voici, avec moi 

complet (et) grand 

salut. 
El encore, moi, 
respeclueusement Je m'incline huit (fois) 

15, devant ma Dame. 

Complet salut! 
Qu'un message soit relourné 

à lon servileur ! 


II n'y a pas lieu d'être surpris que Tal- 
miyan n'emploie que la premiére per- 
sonne, car bien que parlant aussi au nom 
de la sceur du roi — que dans notre hypo- 
thése il aurait épousée—c’'est lui qui dicle, 

Du point de vue historique, il résulte 
des considérations qui précédent, qu'au 
temps de ces labletles un roi régnait à 
Ugarit él que sa mère, l'ancienne reine, 
vivaiLencore. Son protocole ne comporte 
plus obligaloirement le Litre de mikt 
a reine», mais celui de 'adt, parce que, 
vraisemblablement, le roi était. marié et 
qu'il y avait une jeune reine en exercice. 
Le roi avait une sœur, qui avait épousé 
un certain Talmiyan. Celui-ci manifeste 
un grand respect pour sa bellc-mére et 
demande de ses nouvelles. 

R. D. 


Glanes palmyréniennes (suite) (!). 
Ш 
Son « Malheur ! » 


Le mot San, si fréquent dans les ins- 
criptions funéraires de Palmyre, le plus 
souvent en queue, assez fréquemment en 


i Voir Syria, 1938, p. 99-103, 
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lête, parfois en lêle êl en queue, est tra- 
duit généralement comme si c'était une 
pure interjection: « heu! » (Corpus Inscrip- 
tionum Semittcarum), « hélas ! » (par ex. 
CASTINEAU), all.a Wehe! o, ang]. « alas! ». 
On traduit de méme le mot du syriaque 
ancien 42m (*) de Pocnon, Inscriplions sé- 
mitliques de Syrie, p. 214: 0 hélas! », Il 
semble pourtant qu'en palmyrénien et en 
syriaque 52m conserve sa valeur de subs- 
lanlif el doil se rendre en latin par 
exclamation « Malum! » (*), en francais 
par « Malheur ! à ou a quel malheur! > En 
syriaque, ^25 s'oppose à 2*2 « Bonheur ! » 
et se construil, exclamalivemenl, comme 
lui, gardant sa valeur substantivale « Mal- 
heur! » (?). De méme que le syriaque 525 
se distingue neltement des pures inter- 
jections pour « hélas! », telles que тч, 
mx, le palmyrénien 537 пе зе confondait 
pas avec les interjections analogues qui 
ue pouvaient manquer dans ce dialecte. 
La distinction étant facile à transposer 
dans nos langues, une traduction précise 
rendra les pures interjections de l'ara- 
méen par des interjections, et les substan- 
tifs en exclamation par des substantifs. 
Chose curieuse, Pocsox fait justement 
l'inverse dans sa traduction de l'inscrip- 
tion 40, où bon se lrouve associé. à l'in- 
lerjeclion. * (p. 81$) : 559 на мн ^ 
v Bel! Malheur! Malheur! Désolation! 


!! Par nécessité typographique nous em- 
ployons pour le syriaque les caractères ara- 
mcens. 

H GI. Fnzusp el Tukiz, Grand dictionnaire 
de la langue latine, &. v. malum, Б: се шой 
s'emploie parfois exclamntivement : à Quel 
malheur! » En grec, on dirait, plus claire- 
menl : 226 xzxeü, 

©) Voir des exemples dans R. DuvaL, Trailé 
de grammaire syriaqgue, 8 314 e; PAYNE 
PurTH, Thesaurus syriacus, s. v. 
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Hélas!» Le sens de & désolalion » que 
Pooxox donne & x52 semble assez arbi- 
traire. Les diclionnaires syriaques n'ont 
pas de substantif de celte forme, mais 
l'arabe a «9U « épreuve affligeaute » (com- 


parer «Жи épreuve, malheur, affliction n. 
Il est done (гёз probable que 72 a ici le 
sens d' « aífliction ou de malheur » et 
donc un seas voisin du sulislantif 525 qui 
suit. Le texte peut done se traduire : « Bel! 
llélas! Hélas! Affliction ! Malheur! » 

Comme en syriaque, San se trouve en 
araméen juif avec le sens de « Mal- 
heur ! » (*) 

Rosextias (*) le signale aussi en man- 
déen, par exemple Ginza, droite 84, И. 

Concluons : еп palmyrénien bam n'est 
pas une pure interjection comme иді, 
qui adi exisler en palmyrénien, comme 
еп агашбеп juif eL en syriaque : c'est un 
substantif en exclamation. Le sens est 
vraisemblablement « malheur », comme 
en syriaque el en araméen juif où il s'op- 
pose ù fb « bonheur ». Le sens « mal- 
heur » se rattache sans difficulté à l'un 
des sens de "zm, lel que « pernicies » 
(Baoceezuanx, Lericon syriacum *) ou 
« deslruclio » (Paxsg Suiru, Thesaurus 
syr.) et de yban u Schaden, Verderben, 
Garaus » (Dansas, Aram.-neuhebr. Wür- 
terbuch). 


U) Cf. Dacmax, Grammalik des jüdisch-pa- 
läslinischen Aramäisch?, p. 242, par exemple, 
Targum Yeruäalmi 1 : Nombres 11, T (dans 
Deut. 28, 15 on a la forme yan) L'antonyme 
est sans doul& 2*5 « Bonheur de ...! » La 
forme 5920 est peul-étre à rapprocher du lía- 
-bylonien ha-bil a hélas », signalé par Monnis 
dastnow Jn. dans Peur [ür Assyriologie, 
20 (1901), p. 191 ss | 

m DieSpracheder pal r Inschriften 
(1936), p. 83. 





Il n'est guère à espérer qu'une inscrip- 
tion bilingue nous permette de préciser 
le sons de San, car dans les inscriplions 
funéraires grecques de Palmyre les expres- 
sions de sentiment sont conformes à 
‘usage grec. Ainsi, dans Castineau, [л- 
ventaire, VI G 120, 6z:[e«:] ne peut don- 
ner aucune lumiére sur lé sens de ^2n (*), 

Le rédacteur du Corpus Inseriplionum 
Semilicarum, ІІ, n° 3901, fail une re- 
marque qui pourrait induire en erreur : 
« In tilulo bilingui (sub n* 4402) 525 res- 
pondet шгівсо Эл үзір: в, Ce respondet 
est équivoque Il est clair que l'idée, bien 
grecque; de dhumt yalp n'a rien à voir 
avec l'idée du palmyrénien San. D'une 
facon générale, dans les inscriptions 
bilingues de Palmyre, le rédacteur du 
grec suit l'usage du grecet le rédacteur 
du palmyrénien l'usage du palmyrénien. 
En conséquence, rien d'élonnant à ce que 
des formules grecques telles que Zare, 
face: n’aient раз do correspondants en 
palmyrénien. 

S'il est permis d'émellre une conjec- 
lure, on pourrail peul-élre penser à la 
possibilité suivante. Trés probablement 
san doit s'interpréter « Malheur pour moi 
qui écris ou fais graver celle inscription ». 
En conséquence, l'exclamation a pu, de 
par l'usage, el par affinement du senti- 
ment, se colorer de la nuance : « Perle 
pour moi », « Dommage pour moi » (7). 


(i) CasTiNEAU (ib., p. 19) écril : « On notera 
дарон, tenant la place de ban ». Celle phrase 
est exacte seulement si on interprete : « On 
notera Uiigsc à la derniere place de l'inscription, 
comme soü vent 52m ». Mais celle vérilé méri- 
tait-elle d'étre énoncée, surtout ici où le texte 
grec existe seul ? 

(3 Du reste, la nolion de «u perte, o A " 
se trouve dans des mots de la racine San 
araméen biblique et juif. 
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En admettant une nuance telle que « Dom- 
mage ! » (*), all. « Schade! », on se rap- 
procherait du sentiment qui prédomine 
chez les civilisés — et les Palmyréniens 
étaient des civilisés — celui du regret. 

Tout en réservant la possibilité d'une 
nuance de ce genre, l'analogie du syriaque 
el de l'araméen juif ne nous permet pas 
de traduire autrement que par « Mal- 
heur!» 

Les anciennes épilaphes musulmanes 
n'ont rien d'analogue au bon palmyré- 
nien et syriaque. Mais il y est souvent 
question de « malheur » (=), à propos 
de la mort de Mahomet (*), laquelle est 
«le plus grand malheur qui ait frappé les 
musulmans (?) ». Le. mot а étant 
usuel dans les épitaphes pour le grand 
u malheur» que cause la mort, il serait 
tout indiqué pour traduire le 557 palmy- 
rénien : incall | « Quel malheur! » 


IV 


Graphie des mots palmyréniens calqués 
Sul xoxvirtot, Eenciutor. 


Les inscriptions de J. Casringav, In- 
ventaire des inscriptions de Palmyre, IL, 


(U En français, dommage peut s'employer en 
parlant d'une mort : « (est dommage о; 
ef. Lirrn£, Dictionnaire de la langue fran- 
çaise. 

ID Réperloire chronologique d'épigraphie 
arabe, publié sous la direction de EL Сомве, 
J. Sauvacer et G. Wier (Publications de l'Ins- 
(inf Français d'Archéologie Orientale, Le 
Caire). Le premier exemple dans le n° 67, et 
souvent ensuite, par exemple n** 566, 608, 
172. 

M) CE. Р. Joÿox, Le sentiment religieux dans 
les plus anciennes épilaphes des musulmans 
d'Égypte, dans Recherches de science religieuse, 
+, 35 (1935), р. 536 в. 





n° 19 et n°20(= DE Vocit, Syrie Cen- 
lrale, Inscriptions sémiligues, n° 28 el 
n° 29), gravées sur deux colonnes voi- 
sines en l'honneur du « roi des rois » 
'Odainat et de la « reine » Zénobie, por- 
lent la méme dale : mois de "Ab de 
l'année 582(= août 271 de notre ère). Ré- 
digées de façon semblable, elles sont 
vraisemblablement de la méme main. Il 
y a loutefois une variante graphique in- 
léressante dans les mots palmyréniens 
correspondant aux  pluriels du grec 
Lentigiot, xeiticta: « viri egregii ». Dans 
la seconde inscription (n* 20) une voyelle 
palmyréaienne ©, répondant à о du 
grec, est indiquée par la mater lectionis? : 
#TOUED, ктер, tandis que, dans la 
premiére inscriplion (n* 19), il n'y a pas 
de +. Tout se passe comme si le scribe 
(ou le lapicide) avait voulu indiquer plus 
clairement la prononciation dans l'ins- 
criplion 20, laquelle, en conséquence, 
devra être considérée comme exécutée 
aprés l'inscriplion 19. On peut, semble- 
t-il, déceler le motif du perfectionnement 
graphique de 20. A la ligne 1 figure le 
nom grec de Zénobie : Lexxpia; en pal- 
myrénien ` M'OSEC. Quand, après quatre 
mots, le scribe eut à écrire la transcrip- 
lion palmyrénienne du pluriel Хеттірох, 
il aura préféré éviter la graphie du n* 19 
Mopp qu'il venait d'employer pour 
Lemtimia; il ajouta donc un +, et écrivit 
NYSE. 

Dans ce mot le x ne peut être que la 
maler leclionis de la voyelle & du pluriel 
déterminé. Le mot palmyrénien doit 
donc se prononcer Septimiioe, Au point 
de vue de la graphie il ya une anomalie; 
mais elle s'im posait, l'écriture sémitique 
né pouvant exprimer une suite de deux 
voyelles (telle que oz), inexistante en sé- 
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mitique (!). En vocalisaut, à l'analogie de 
l'araméen biblique, 2055, оп serail 
tenté de lire Septimiioue; mais ce tt, qui 

ne répondrail à rien dans le grec est tout 
à fait improbable. Bien plus si, comme 
nous l'avons admis, la graphie x*eazz de 
la premiére inscription représenle une 
scriptio defecliva par rapport à la seconde, 
on vocalisera N'SUED, à prononcer, non 
pas Septimiioie, comme le demanderait 
la norme sémitique, mais Seplimiioe, 
comme pour la graphie avec ч. 

Il faut dire exactement la méme chose 
pour la double transcription du pluriel 
xine On prononçail le pluriel palmy- 
rénien correspondant : kralisloe et l'on 
pouvait écrire soil, avec la mater lectionis 
нтштатр, soit en écrilure défeclive 
wove Ip. 

Les Palmyréniens qui transcrivaient 
lessinguliers Xexciuto;, xpirtazos, c'e zc) 

сесезр (пе 1), шой 4 ‘ils pronongaient 
comme les mots grecs, prononçaient les 
pluriels correspondants en -+ en. gardant 
la voyelle o qu'ils faisaient suivre de la 


i!) Théoriquement du moins, car on реш se 
demander si, dans la prononcialion réelle, il 
n'y avail pas une suite de deux voyelles 
ai dans la finale adverbiale du syriaque 
tübi' it « bien ». Dans IX, 28, 1. 9 mae, in- 
terprété comme l'adverbe « bien » par CANTI- 
хели, représenterail aussi (abut. Comparer 
les deux graphies du même adverbe dans 
Datuas, Gramm. des jüd.-palest. Aramüisch *, 
р. 480 mrRaw, naw qui veulent sans doule 
indiquer In mée prononcinlion. En man- 
déen, il existe une forme courte [äbif, MANS, 
au sens de « beaucoup », NôüzLoëce, Mand. 
Gramm., p- 204. 

(H Généralement la finale - est transcrite 
sans maler leclionis; cependant on a générale- 
ment Éerciwos avec le Waw (III. 6, 9, 11, 16, 
41, 49) (mais Ill 10 Sync): on aura voulu, 
je pense, écarter une prononciation Seplimis. 





voyelle & du pluriel araméen. La diffé- 
rence entre la prononciation du grec (ot) 
el de l'araméen (oe) était donc réduite au 
minimum, par exemple Xezzüeeo: Sepli- 
miioe. Dans celle aramaisalion minime, 
le Palmyrénien qui ne savait pas le grec 
reconnaissait immédiatement le pluriel 
du singulier Seplimiios. 

Dans l'inscription VIII B, 58 pour le 
pluriel « les Julius Aurelius », on a natu- 
rellement la graphie défective nv RYT 
chacun des deux mots ayanl déjà un *. 
Celui qui a écrit celte inscription semble, 
d'ailleurs, avoir une tendance à la scriptio 
defectiva : il a écrit max « leur père» 
contrairement à la graphie normale 
nina. 

ү 


Inscription de CANTYNEAU, inventaire, VIT, 2. 


L'inscription de J. CasrisEAv, [nven- 
taire des inscriplions de Palmyre, VI, 2 
(cf. ne Vocüé, Syrie Centrale, Inscrip- 
tions sémiliques, n° ТІ) débule ainsi: 
bk nemen TAIT кит ил[зр...- 

Au lieu de nas on pourrait lire aussi 
nar, mais celte leclure n'ouvrant aucune 
voie, Gastineau, lit pam, avec raison. 
Son idée de voir dans le groupe nb une 
dissociation araméenne de 66 lui permet 
de rapprocher l'adverbe syriaque pan 
rebbat u grandement, beaucoup » 
cf. Вкосккьмахх, Lexicon Syriacum *, 
p. 707 a), d'oü la traduction : « [Moi, Un . 
tel, j'ai bâti? ce to]mbeau d'une façon 
grandiose et je l'ai consacré pour mes en- 
fants et mes petits-enfants mâles; elc.» 

On peut s'étonner que l'auteur de l'ins- 
cription commence par se faire un com- 
pliment pour le caractère grandiuse du 
tombeau qu'ila construit. Le plus naturel 
serait, jecrois, de voir dans na: une forme 
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verbale: « J'ai... el j'ai consaeré ». 
Quel est сё verbe? En utilisant l'idée de 
Castiseau qui voit dans le groupe nb 
une dissimilation de bb (*), je vocaliserais 
P337 pour 727, lequel est la graphie ré- 
duite (*; de 7227 « j'ai fait grand, j'ai 
agrandi. » Le pael du verbe 227 n'existe 
pas, il est vrai, en syriaque, mais son 
équivalent, le palpel se trouve notam- 
ment avec le sens e amplificavit » (Bnoc- 
KELMANS, Lexicon syriacum *, s, v, 2417, 
p. 707 a). Le sens serait donc lrés simple. 
Le tombeau en question étant « un grand 
tombeau-maison » (CaxrisEAC), l'auteur 
de l'inscription n'aurait fait que l'agran- 
dir: « ... Je l'ai agrandi el consacré à... » 


Pavut Jotos, S. J. 


!! Le phénoméne est ancien en araméen ; 
cf. 7x Dan. 2, 9; maozn 6, 29; BnockELMANN, 
Grundriss der vergleichenden Grammatik der 
semilischen Sprachen, 1, 245. S'agit-il réelle- 
ment d'un phénomène de dissimilation? On 
peul en douter pour l'aráméen biblique, 
Srhack (Gramm, des biblisch-Aramatschen, 
$3 h) njoule prudemment un « wohl ». ll est 
possible, en effet, que dans lel dialecle aucune 
consonneé longue n'existàl. Dans les cas oà l'on 
sentait la nécessité d'ajouter quelque chose à 
une consonne hréve, au. lieu de l'allonger, on 
lui ajoulait un élément n. Cet n serait donc 
un phénomène de suppléance, Comme exem- 
ple de dialecle пе possédant plus aucun 
redoublement réel, nous connaissons le 
syriaque des Jacobites; el. R. Duvar, Trailé 
de grammaire zyriaque, $ 116. (L'espagnol n'a 
de redoublemen! réel qu'avec r et n). Reste à 
savoir si D227 n'était pas prononcé (avec 
assimilation den à b; cf. Norpkkg, Mandüische 
Grammatik, 8 68, 3) rambet, 

i*| Cette. graphie réduite, correspondant à 
la prononciation réelle rabbel se trouve par- 
lois en syriaque, ef. Bnockkrwass, Syrisehe 
Grammalik?, 8 194: Lype de v. g r2 bazzel 
à vóté de r2 bazezel. 


Reprise des fouilles de Malatya (Asie 
Mineure). — On sait que M. Delaporle á 
conduit sur ce site deux campagnes fruc- 
tueuses en 1932 еі 1933. П а procédé par 
couches horizontales qui ont révélé toul 
d'abord un palais musulman des 1x*-x* sià- 
clés de notre óre avec céramique vernis- 
ste correspondante, Plus bas est apparu 
ип palais assyrien, construit par Sargon 
au viu* siécle avant notre ère, ce qui est 
alteslé par la découverte de deux barillets 
de fondation. 

Au-dessous d'une épaisse couche de 
briques crucs ayant constitué la terrasse 
du palais assyrien, ona atteint des 
constructions plus anciennes avec reliefs 
sapparentant aux sculptures hittiles de 
Yazilikaya, prés de Boghazkeui, mais dont 
la date n'a pas encore été fixée par 
M. Delaporte, ni les monuments publiés. 
La découverte, sous un seuil donnant 
accès à la cour intérieure, d'une. statue 
colossale de 3 m. 15 de hauteur et de 
style néo-hillile, soulève un curieux 
probléme. Il s'agit maintenant de déga- 
ger loul ce palais et de se rendre compte 
de ses disposilions anciennes, 

h. D. 


R. P. Lagrange (1855-1938). — C'est 
une grande fizure qui vient de s'éteindre, 
un savant d'une vaste érudition et un 
travailleur infatigable. Nous signalerons 
ici ses travaux archéologiques et épigra- 
phiques qui sont du ressort de cette Revue. 

Apres avoir acquis une connaissance 
élendue des langues sémiliques, notam- 
ment à Vienne en Autriche, le R. P. La- 
grange fut envoyé à. Jérusalem pour pro- 
fesser à l'Ecole biblique que les Domini- 
cains y avaient fondée, au couvent de 
Saint-Étienne. Le jeune savant s'orienta 
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vers l'exploration archéologique et épi- 
graphique du pays. 

Sur les instances du marquis de Vogüe, 
qui préparait l'édition des textes ara- 
méens du Corpus des inscriptions sémi- 
tiques, et chargé de mission à cel elfet en 
1890 par l'Académie des Inscriptions, le 
P. Lagrange se proposa d'explorer Pétra 
el de retrouver la grande inscriplion 
nabaléenne découverte par Irby et Man- 
gles, Ce ne ful pas chose aisée, car les 
tribus étaient en guerre etil fallut s'y 
reprendre à plusieurs fois. Accompagné 
du P. Vincent, il finit par explorer Petra 
dans le détail et en rapporta la documen- 
lation. cherchée, Le marquis de Vogüé 
félicita u vivement les deux savants el 
courageux voyageurs du service qu ils 
rendaient à l'épigraphie araméenne. » 

En 1897, les dèux mêmes savants rele- 
vaient ek publiaient la célèbre carie en 
mosaïque de Madaba, si précieuse pour 
la topographie de la Palestine et on lon 
trouvait un plan de Jérusalem au début 
' du v* siecle бе поігееге avec son enceinte 
fortifiée, ses principales porles, ses rues 
à colonnades dont la direction générale 
se relrouve encore, ses grands sancluaires, 
La présence d'une colonne dressée ct 
isolée, à l'intérieur de l'actuelle porte de 
Damas, expliquait le nom arabe moderne 
de celte porte : Bab el ' Amoud. 

Sur les suggestions de Glermont-Gan- 
neau, le P. Lagrange étudia le site de 
Gérer et les textes bilingues qui délimitent 
le territoire de la ville, ll a encore relevé 
d'anciens texles arabes de Jérusalem, les 
hypogées macédo-phénicieusde Marissa et 
“publié, le premier, les inscriptions phé- 
niciennes découvertes dans les fondations 
du temple d’Eshmoun près de Sidon. On 
lui doil aussi un exposé des découvertes 





minoennes sous Je titre : 
Ancienne. 

A partir de ce moment, entièrement 
pris par les études d'exégèse, le R. P. La- 
grange abandonne aux élèves qu'il avait 
formés, notamment au P. H. Vincent, le 
soin de publier les monuments palesti- 
niens nouvellement découverts. Sa pro- 
duction littéraire est considérable, signa- 
lons seulement comme touchant plus spé- 
cialement à nos études Le Livre des Juges 
(1903, traduction et commentaire), mais 
surtout ses Études sur les religions sémi- 
tiques (V'* éd. 1902; 2* éd. 1905} où, sur 
le plan historique, il donnait un pendant 
à la Religion of the Semites de Robertson 
Smith. Il y étudie, en mettant soigneuse- 
ment à part les Israélites, les dieux et 
déesses, lea choses et personnes sacrées, 
le sacrifice et les théories que cot acte 
essentiel a suscilées, les fêtes, les morts, 
les mythes babyloniens et les mythes 
phéniciens — du moins ce qu'on en devi- 
nail alors. Gitons encore Le Messianisme 
chez les Juifs (1909), Le Judaïsme avant 
Jésus-Christ (2° éd.), La Secte juive de la 
nouvelle alliance au pays de Damas, tra- 
duction et commentaire d'un ouvrage 
sadoqite provenant de la Guenizah du 
Caire et publié par Schechter, 

Il avait entrepris une monumentale 
Introduction à l'étude du Nouveau Testa- 
ment dont la quatrième partie, Critique 
historique, commengail avec un volume 
consacré à l'Orphisme (1937). 

Savant d'un esprit très délié, épris d'une 
juste et prudente méthode critique, il 
évoque le labeur de saint Jérôme. 

R. D. 

James Llewellyn Starkey. — L'archéo- 
logie syrienne et palestinienne comple 
une victime de plus. Après l'assassinat de 


La Créle 
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Darrous en Haule-Syrie, l'accident mor- 
tel da Francois et Bianguis sur la route 
d'Alep, la mort prématurée par maladie 
contracté: sur le lerraîin de Pézard et de 
M Marquet-Krause, il faut déplorer, à 
l'âge de 43 ans, li disparition de J. L. 
Starkey, fusillé par des bandits sur la 
route entre Beit Djibrin et Hébroa, le 
10 janvier 1938, alors qu'il dirigeait sa 
sixième campagne de fouilles à Tell ed- 
Duweir. 

Starkey était un self-made man, qui 
avait travaillé d'abord dans le sud pales- 
Unien aver sir Flinders Pelrie. Puis il 
s'élait attaqué à Tell ed-Duweir, grâce à 
la confiance que mirent en lui sir Henry 
Wellcome, sir Charles Marston et sir 
Robert Mond. Il eut la bonne fortune 
d'idenlifier ce site avec l'ancienne Lakish, 
placée à tort jusque-là à Tell el-Hesy. Sa 
découverte la plus notable fut celle d'une 
correspondance en hébreu du vi siècle 
avant notre ère, dont nous trailerons dans 
le prochain fascicule de Syria, 

Starkey n'était passenlement un archéo- 
logue de valeur, il était d'une confraler- 
nité parfaite et, précisément au moment 
de sa mort, il venait d'accueillir pour un 


stage bénévole, M. labbé Hennequin, ' 


envoyé par l'Académie des Inscriptions, à 
l'École archéologique française de Jéru- 
salem. R. D. 


ADDENDA 


Nous avons reçu dé notre éminent col- 
laborateur M, Paul Perdrizet, quelques 
semaines avant son décés (4 juin 1938), la 
note additionnelle suivante à son article: 
Le monument de Hermel, dans Syria, 1938, 
p. 47-71. 





« Qu'était au jusle la Qàámou'a Hurmul, 
une tombe, ou un monument commémo- 
ralif? J'avoue ma perplexité. Il semble 
que pour se décider, il conviendrait de 
connaltre des constructions analogues, que 
les voyageurs et les archéologues, depuis 
Росхох, ont signalé dans le pays du 
Haut-Tigre, près de Nisibin, à ГО. de 
Märdin: à Fafi (Pocxox, Inscr. dela Syrie 
el de la Mésopotamie, p. 16; GEñTRUDE 
Bern, Churches and Monasteries of lhe Tür 
‘Abdin and neighbouring Districts, Beiheft 
9 de la Zeils. f. Gesch. der Archilektur, 
Heidelberg. 1913, in-4, pl. I, 1), reste 
d'une pyramide à deux ordres de pilastre, 
qui rappelle étrangement nolre monu- 
ment d'Hermel: ou encore les tombes de 
Serrin (Pocsox, id.; G. Bert, Amurath 
lo Amuralh, p. 36) et. d'Edesse (Starr- 
GOWSKI el vas BEncugwu, Amida, p. 268); 
el sans doute dans celte région de Nisibin 
еі де Márdin, plus d'une « pyramide » 
analogue: je laisse de cólé ces monu- 
ments, ne les ayant pas étudiés, ni vus. 


Paut PERDRIZET. 


- 
E ш 


D'autre part, M. Ecochard nous de- 
mande d'insérer la note suivante: 

L'article de M. Ecochard, Consolidation 
el restauration du portail du Temple de 
Bel à Palmyre,publié dans le fascicule 3, 
de Syria, 1931, devail comporter au bas 
de la page 298,à la suite de la note (1), la 
phrase suivante : 

u Je liens en outre à adresser ici mes 
« vifs remerciements à M, Francois Anus, 
« architecte du Ser.ice des Antiquités, 
& pour ses conseils éclairés et l'aide qu'il 
u m'a apporlée dans cette étude s. 





- 


Le Gérant : Georges Ont-GEUTHNER, 


8352-38. — Tours, Imprimerie AnnAvLT et C^. 
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LES FOUILLES DE RAS SHAMRA-UGARIT 
NEUVIÈME CAMPAGNE (PRINTEMPS 1937) 


RAPPORT SOMMAIRE (!) 
PAR 


CLAUDE F.-A. SCHAEFFER 


Nos fouilles ont duré trois mois, de mars au début de juin. Les autorilés 
civiles et mililaires en Syrie nous ont prété le concours le plus précieux, Nous 
lenons à exprimer notre gralitude parliculiére à M. Henri Seyrig, directeur du 
Service des Antiquités, à M. le général Huntziger, commandant supérieur des 
troupes du Levant et à son Excellence Mazhar Raslan Pacha, mohafez à Lat- 
taquié. 

Nos remerciements vont également à M. le chef de bataillon Delaitre, com- 
mandant d'armes à Lattaquié, à M. Badih el Khazen, directeur des travaux 
publics, à M. le commandant Charollais, conseiller technique auprès du Moha- 
fazat de Laltaquié et à M. Benoist, directeur des services financiers et fon- 
ciers. Leur appui sur place a beaucoup facilité nos travaux. M. le colonel 
Roques, commandant de lair au Levant, a bien voulu faire exécuter des pho- 
lographies par avion des terrains dégagés, qui nous sont très précieuses pour 
nos relevés et l'orientation de nos recherches. 

Subventionnée par l'Académie des Inscriptions el Belles-Lettres, le Conseil 
des Musées Nalionaux et le Ministère de l'Éducation Nationale, la Mission, 
à laquelle les autorités de Lattaquié accordaient leur aide effective, a occupé 
une moyenne de 200 ouvriers pendant (още 1а durée des recherches. 

La Mission élait consliluée, comme celles des années précédenles, de mon 
ami, M. Georges Chenel, archéologue, el de MM. Jean de Jaegher el Paul 


i! Un résumé de ce rapporl a él Iu le 22 oc- p. 285-397 ; XII, 4934, p. 1-14: XIII, 1932, p. 1- 
lobre 1937 devant l'Académie des Inscriptions 11; XIV, 1933, p. 93-127 ; XV, 1934, p 106- 
el Belles-Lettres. [N fait suite aux rapporls sur 136 ; XVI, 1935, p. 141-1706 ; XVII, 1956, p. 105- 
les huit précédentes campagnes: Syria, X, 1929, 149 ; XVIIL, 4931, p. 125-154. 
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Pironin, architectes. Un volontaire, M. Jacques Fagard, architecte D. P. G.. a 
fait son apprentissage pendant celte campagne, Mme Schaeffer a bien voulu 
veiller une fois de plus sur le bien-être et la santé de la Mission. Nous expri- 
mons à nos collaborateurs notre vive reconnaissance. 

Nos recherches ont été concentrées sur le tell recélant les vestiges Че Гап- 
cienne capitale du pays d'Ugaril. Au quarlier de Ia ville situé à Minet-el-Beida, 
l'ancien port, nous avons dû nous contenter de quelques sondages pour com- 
pléler nos relevés. 

Pendant six semaines, nous avons continué nos fouilles dans la région 
N.-E. de la vaste colline (carrés #, 5, 8 et 9 du plan, tig. 1) of se trouve l'aero- 
pole avec les deux grands temples el la bibliothèque. Nous avons eu le plaisir 
de guider ici à travers nos chantiers de recherches le promoteur des fouilles 
ile Ras Shamra, M. René Dussaud. La deuxième moitié de lu campagne fut 
consacrée à l'exploration de l'extrémité N.-W. du tell, la plus proche de la 
mer (carrés Û el I du plan, fig. 1) que nous n'avions pas encore pu atlaquer 
jusqu'à présent. 

Nous allons examiner d'abord les principaux résultats de nos recherches 
dans la région N.-E. du tell. puis ceux oblenus sur l'extrémité N.-W ; ef. la 
photographie d'avion de l'ensemble du tell, pl. XVII, points 2, 3, 4, 17 et 18. 


|. — La pate DE L'INCENDIE b Ucan., 


Dans la région N.-E. trois chanliers furenl mis en aclion. Dansle chantier I, 
carré 8 du plan fig. 1, nous avons mis au jour une nouvelle tranche d'habilalions 
de Ja ville haute. Les spacieuses maisons aux murs en pierre sont fort bien 
aménagées el bordées de ruelles ou d'impasses étroites. Chaque demeure con- 
tient dans son sous-sol un caveau funéraire construit en mème temps que l'ha- 
bitation. Nous ne pouvons nous arrèler à décrire ici les nombreuses trouvailles 
faites dans ces parages : outils divers en bronze, cylindres-cachels, céramique 
(pl. XIN), poids, ele. ; elles complètent nos récoltes antérieures. 

Une observation stratigraphique intéressant l'histoire de la ville du premier 
niveau mérite d'être signalée, Nous avions précédemment reconnu que le pre- 
mier niveau de Ras Shamra se divise en deux couches séparées par une zone 
de remaniement. Les habitations de la couche inférieure après une destruction 
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partielle avaient été reconstruiles sur le méme plan. D'aprés les indices céra- 
miques, l'événement a dà se passer au cours du xiv? siecle, Nous avions pro- 
posé de l'identifier avec la catastrophe signalée par Abimilki de Tyr dans une 
des lettres retrouvées dans le palais d'EL Amarna (, Or, dans le caveau de 
famille n" XLII, appartenant à Fune des habitations d'avant l'incendie de la 
ville, nous avons trouvé celle année, avec des objets de la fin du xv* et du 
début du xrv° siècle, un scarabée au nom d'Aménophis III, le prédécesseur 
du fameux Akhounaton, fig. 14, n* 9113 A. L'incendie d'Ugarit est done pos- 
lérieur à 1375 el s'est produit au temps d'Aménophis IV. 


||. — NOUVELLES TABLETTES DE RAs SHAMRA ET LEUR DATE. 


Cela nous permet de confirmer une fois de plus la haute anliquilé des 
lableltes à inscriptions cunéiformes de Ras Shamra, retirées de la couche 
d'incendie méme ou des couches immédiatement sous-Jacentes : elles remontent 
cerlainement au xv* ou à la premiere moilié du xrv* siecle au plus tard. 

C'est le cas aussi des nouvelles tablettes ou fragments recueillis pendant 
celle campagne. Parmi ces textes, ceux rédigés dans l'écriture alphabétique 
ont été déchiffrés par M. Virolleaud. Dans l'un, il est question de la livraison de 
trois ballots de laine à teindre en pourpre, destinés au lisserand (9. Le poids 
de la charge est indiqué : 8 talents et 1.200 kid, Kbd semble être un équiva- 
lent, ou à peu près, du šl (sicle) qui s'est déjà rencontré dans plusieurs de 
nos textes. 

Un autre des nouveaux lextes alphabétiques représente une lettre adressée 
à la reine d'Ugaril par un personnage appelé Talmayan. Ce Talmayan nous 
est connu d'après une lablette. trouvée en. 1936 et. déchiffrée par M. Ed. 
Dhorme '?, comme étant le confident (voyant?) ou le mari de la sœur du roi 
d'Ugaril 9, Suivant le protocole en usage à l'époque amarnienne, le magicien 
se jette sept fois et sept fois au pied de sa souveraine. 

Parmi les nouveaux textes en cunéiformes accadiens, M. Thureau-Dangin, 


ІП CI. notre rapport de la huitième cam- Cf. son article dans Syria, XIX, 1038. 
pagne, Syria, XVIII, 1937, p. 137. р. 149, 
|! Platót que « princes »; of. l'étude de (9 К. Dossatp, A propos d'un protocole à 


M. Virolleaud, Syria, XIX, 1938, p. 121-141. Праги, dans Syria, XIX, 1938, p. 104 ss. 
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p 


т. А ео", Ро кеип ен е ili 


lovidé (xiv siecle; à mucho. inilalion (loecnle 7) «17-11 siecle. 


BAS SHAMILA-UGARIT 


198 SYRIA 








ІҢ ЕРТТІІ 
Amm 
м [лили 

a ArI rie 





RAS SHAMRA ыш 


ÉTAT FFF rari Р FF ті Үр 


Ё 


Fio. 2, — Plan des constructions au pied de l'acropole N.-E., feuille 5 du plan d'ensemble de la fig. 1. 
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nos fouilles de 1936 et dont exploration a été achevée pendant cetle cam- 
pagne, 


IV. — LE cavEAU FUNÉRAIRE XXXVI. 


Le caveau XXXVI est installé sous le sol d'une habitation située au milieu 
du quartier bordé à l'ouest par la rue de la Harpé, au nord par la rue du 
Rempart et à l'est par une impasse non encore complètement dégagée, fig. 2. 
Au sud, le quartier s'arrête au pied de la pente qui monte vers la ville haute 
occupant le sommet de l'ancien tell préhistorique. 

On aceédait au caveau XXXVI en passant sous le seuil de la porte qui 
établit une communication entre la pièce siluée au-dessus du caveau et celle 
au-dessus du dromos, fig. 3, plan. Celle disposition du caveau sous deux pièces 
communicantes, avec l'entrée exactement dans l'axe de la porte supérieure, 
est assez fréquente dans les maisons d'Ugarit. Elle prouve indisculablement 
que l'emplacement du caveau était prévu dans le plan de l'habitation el que sa 
construction est de la même époque. 

À en juger d’après le niveau du seuil de la porte qui passe par-dessus le 
dromos, le sol de l'habitalion se trouvait à 75 em. plus haut que les dalles de 
couverlure du caveau, fig. 3, coupe CD. 

Le dromos, long de 1 m. 60, est fermé de deux dalles situées au niveau de 
la base du mur de refend, ét à 0m. 50 plus bas que le seuil de la porte ménageée 
dans ce mur. Pour accéder à la tombe, on n'avait done qu'à dégager les deux 
dalles de couverture du dromos. Le dromos est profond de 1 m. et muni de 
quatre marches irrégulières. La porte du caveau, haute de 0 m. 80, a deux 
jambages monolithes trés épais percés vers le haut d'une ouverture circulaire 
ayant sans doute servi à loger une barre transversale pour fermer une porte 
en bois, fig. Jel4. La chambre funéraire, dont le solse trouve à 60 em. plus bas 
que le seuil de la porte d'accès, est établie sur un plan rectangulaire de 
2 т. 50 x 2 m. 00. Les murs en pierres sèches, autrefois couverts d'un en- 
Чий de terre, sont légèrement inclinés vers lé haut. Ils supportent deux lourdes 
dalles monolithes en calcaire coquillier très dur, de 2 m. 30 de longueur sur 
respectivement 4 m. 50 et 4 m. 30 de largeur, avec une épaisseur au centre 


wr CE La huiliéme campagne de. fouilles à Ras Shamra-Ugaril!, dans Syria, 4931, p. 144. 
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de 30 em. La hauleur libre sous la couverture esl de 4 m. 40. A l'est de l'en- 
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Fin. 3. — Plans et coupes du caveau XX XVI et de la sépulture LXI, Relevés de J. de Jaegher, 


trée, au bas dela paroi, se trouve une ouverture de 0 m.40 x Om. 50 donnant 
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accès à un ossuaire long de 1 m. 40 et descendant jusqu'à au moins 1 m. de 


profondeur, fig. 3, plan et coupe AB, el fig. 4. 


Le caveau a été pillé anciennement, mais la céramique a été abandonnée sur 


place, formant une accumula- 
lion. considérable de fragments. 
Nous avons pu reconstituer un 
cerlain nombre de vases réunis 
sur la fig. 4. Les types les plus 
anciens sont le flacon en terre 
eris-noir lustré, fig. 5, II, les bil- 
bils el les vases à poussier ainsi 
que les cruches fabriquées avec 
la même terre soigneusement lis- 
sée, fig. 5, A, F, T. Hs remontent 
cerlainement au xv* siecle. А la 
méme époque ou au débul du 
xiv* siècle appartiennent les deux 
bouteilles fusiformes, fig. 5. V 
et W, sans marque gravée sur 
le fond, les bols à anse ogivale 
en lerre rouge-brun à engobe de 
couleur orange, fig. 5, J, N, O, 
ainsi que le bol à engobe blane 
et peinture brunàtre rayonnante 
el anse ogivale, de provenance 


chypriote, fig. 5, R, S. Les types 





Fic..4. — Jambage E de la porte d'accès el entrée 
üe lossuaire du caveau XXXVI (p. 199). 


les plus récents sont les vases mycéniens peinls, fig. 5, Z, a, d, e, dont plu- 


sieurs du type à étrier surbaissé, fig. 5, X, Y, de qualilé égale à ceux trouvés 


à Tell el Amarna, et sans doule antérieurs à 1350. Parmi ces vases, nous de- 


vons signaler deux imilalions de fabricalion locale, en terre plus grossiére, 


peints de bandes horizontales rouge ou brun, fig. 5. b, c. Les fragments de 


vases en céramique et en albálre recueillis dans le dromos sont de méme dale. 


La dernière époque d'utilisation de ce caveau s'étend done depuis le 
xv* siecle jusqu'au milieu du xiv*.. Mais sa construclion remonte plus haut. 


SYRIA, — XIX. 


26 


To. XXXVI 


Сто, 5. 








— Types céramiques du cavemu XXXV]. Dessins de G. Ghenet. 
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Sous le sol en terre battue de la chambre funéraire, un puits avait été aménagé 
dans lequel on avait enfoui des vases el fragments céramiques provenant du 
mobilier antérieur. Les fragments les plus typiques sont réunis sur la fig. 6: 
parmi eux il faul signaler (B) le col d'un de ces cruchons en terre noire lustrée 
lypique de l'époque hyksos. A la méme époque appartient la cruche peinle en 
noir et rouge sur terre blanc crème, fig. 6, D. Enfin, vers 0 m. 60 de profondeur 
dans ee puils, fig. 3, coupe CD, point M, nous avons recueilli deux beaux 
eruchons intacts !), d'exécution trés soignée, l'un peint en rouge el noir sur 
engobe chamois d'un poli très doux, lig. ü, E, l'autre recouverl d'un engobe 
d'un beau rouge lustré sur lerre chamois, lig. 6, F. A cole de ces deux cru- 
chons reposait le fragment de tasse à décor peint en rouge et blanc sur en- 
zobe brun foncé à reflet métallique, avec paroi extrémement mince Let: 
shell ware), du meilleur style de Camarès, signalé déjà dans notre précédent 
rapport a 

L'association de ce fragment de vase du Minoen Moyen avec les deux cru- 
chons, fig. 6, E, F, pose un problème chronologique. Ces eruchons sont frequents 
à Ras Shamra dans les tombes de l'époque hyksos. Les exemplaires à décor 
peint bicolore de facture soignée, comme ceux trouvés avec le fragment 
minoen, peuvent appartenir au temps de la XIII dynastie, c'est-à-dire au 
xvin siecle, Mais, pour autant que nous puissions en juger d'après les obser- 
valions jusqu'ici réunies, il semble difficile de remonter leur date à l'époque 
de Ia dynastie précédente. 

Le fragment de vase minoen trouvé avec les deux cruchons en «question 
ayant été étudié par Sir Arthur Evans ®", l'éminent explorateur Че Cnosse 
l'attribue sans hésitation à sa « middle minoan Ц а period », approximative- 
ment contemporaine de Senousrit I1 (1905-1887). Entre la dale proposée par 
Sir Arthur d'aprés la chronologie eréloise et notre estimation fondée sur les 
indices recueillis à Ras Shamra, il y a donc un écart d'un siècle environ, Nous 
reviendrons plus loin sur celle question. 

Notre fouille sous le sol de la tombe XXXVI a été poussée jusqu au roc 


(*) Voir la photographie dans- notre précé- Londres en 1936 pour le jubilé de TEcole an- 

dent rapport, Syria, 1937, fig. 15. glaise d'Athènes; ef. Brifish archaeological 
(t Syria, 1937, p. 144, fig. 16. discoveries in Greece and Crele, London, 1936, 
j A loccasion de l'Exposition organisée à p. 8, 15. 
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naturel, atteint à 10 m. de profondeur totale. Les couches de terre stralifiée, 
sont d'abord de couleur brune el assez meubles, puis elles deviennent plus 
dures et noiratres, fig. 3, coupes AB et CD. A la base de notre sondage, 
nous avons atteint une couche de terre rouge de 0 m. 10 d'épaisseur conle- 
nant des plaquettes provenant de la décomposition de la roche immédiate- 


агат чита ЕТЕР ар" m 
pre mre = 


rur ES Rai aa i a н = 


gg me E 


е ааа атта а ағаға d p 





Fio. 6. — Types céramiques du puits sous le so] du caveau XXXVI. 
Dessins de G. Gaudron. 


ment sous-jacente. Elle n'a fourni aucun tesson tandis que les couches de 
lerre brunálre ou noire situées au-dessus son farcies de fragments d'une 
poterie de facture assez grossière: Vers 7 m. 80 de profondeur totale, parmi 
les tessons, gisait dans la terre noire le. fragment d'un vase peint à paroi 
épaisse figurant une téte de taureau stylisée, identique à la céramique peinte 
que nous avions relirée de nolre niveau IV entre 12 et 16 mètres de profon- 
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deur, au cours de nos sondages sur l'acropole du tell. Ce fragment (9 permet 
de dater la couche dans laquelle il reposait de l'époque de la belle céramique 
du type de Tell Halaf ou d'Arpachiyah © c'est-à-dire du V* millénaire, 

А 2 m. 30 sous le sol du caveau. XXXVI, c'est-à-dire à 6 m. 70 de pro- 
fondeur totale, nous avons rencontré une sépulture féminine remontant au 
début du Ie millénaire, accompagnée d'une grosse épingle, d’un collier en 
perles de bronze el d'autres parures, étroitement apparentées à des types 
d'origine européenne. Celle tombe était entourée d'un cercle de pierres gros- 
sières et reposait sur Le niveau supérieur des couches de terre noirálre, fig. 3, 
plans et coupes AB et CD. Nous renvoyons à un travail ultérieur la des- 
criplion ainsi que la discussion de la date de celte sépulture. 


V. — Lg cavEAU rFUSNÉRAIBE LTIIT. 


‘| constitue la tombe de famille de la maison siluée à l'angle de la rue du 
Rempart et de l'impasse qui s'étend parallélement et à 27 m. à l'Est de la rue 
de la Harpé, fig. 2. 

L'entrée de la maison, donnant sur l'impasse, est formée d'un couloir que 
bordent, d'une parl, le mur de soutènement de l'escalier occupant l'angle sud de- 
la couretle, el d'autre part, le mursud dela chambre à droite de l'entrée, fig. 2. 
On accédaitaucaveau par une porte ménagée sous lesfondations de ce mur. Son 
linteau se trouve à 0 m. 50 plus bas que le sol du couloir, fig. 7, coupe AB. 
La porte du caveau était fermée par une dalle monolithe en place, haute de 
0 m. 45, pl. XX, 2. Devant cette porte, deux lampes à bec pincé, noirci par 
la flamme, avaient été déposées avant le comblement du puits d'accès. Brüler 
des herbes odoriférantes avec de la braise dans une écuelle au pied des tombes 
est encore une pieuse coutume parmi les indigènes alaonites de la région. 

L'encadrement de la porte est en pierre de taille, pl. XX, 3, les montants 
ont 0 m. 40 de hauteur à l'inlérieur, la largeur de la porte est de 0 m. 50. En 


i^ Cf. nole rapporl de la sepli^me cam- valion al Toll Arpachiyah, dans frag, |l. 
pagne, dans Syria, XVII, 1936, p. 135 sq. p. 103 sq., et The Ercaralions al Tell Chager 
(*) Reproduil dans Ugarilica Î el comparable Bazar, dans Iraq. Hl, p. 10 sq. 


à ceux publiés par E. L. Matrowas, Exea- 
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se glissant à travers cette porte on passe sous Le mur sud de la chambre dans 


le sol de laquelle est aménagé le caveau. Un malelas de lerre d'environ 0 m. 90 
sépare la base de ce mur sud de la face supérieure des grandes dalles dont 
est constilué le plafond du caveau, qui se trouve 4 3 m. 18 de profondeur 
totale, sous le niveau actuel, pl. XX, 1. Les fondalions du mur extérieur sud de 
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Fia. 7. — Plans eb coupes du caveau LIHI Relevés P. Pironin. 


la chambre donnant sur. l'impasse descendent jusqu'au niveau des dalles de 
couverture de la tombe. 

La chambre, d'assez grande dimension (3 m. 50 x 5 m. 50), sous l'angle 
sud de laquelle se trouve le caveau, communique avec la cour intérieure de la 
maison par une porte large de 1 m. 40. A son pied, du côté intérieur, nous 
avons trouvé le fond d'une sorte de grand récipient avec des parois en terre, 
épaisses de 2 em., établi et cuit sur place, pl. XX, 1. Hl mesure 0 m. 60 de dia- 
métre sur Om, 30 de hauteur. Il nest pas sir que son bord supérieur ait été 
plus haut primilivement, Situé au pied du seuil, devant le milieu de la porte, 





ae 


- жі 
е, 


LES FOUILLES DE RAS SHAMRA-UGARIT 207 


ce récipient ne pouvait que difficilement étre utilisé lorsque la pièce élail 
occupée. D'autre part, nous ne pouvons guère admetire qu'il ait fait partie 


Cune habitation antérieure dont nous n'avons pas trouvé de trace. Etant donné 


sa position à côté de la tombe Ll et son niveau, nous sommes enclin à penser 


qu'il s'agit là d'un dispositif 
en rapporl avec le culle 
funéraire. Ll serait compa- 
rable aux jarres que nous 
rencontrons à l'extérieur, 
contre les murs des grandes 
tombes de l'époque mycé- 
nienne de Ras Shamra. 
Cependant la. connexion de 
ce récipient avee la lombe 
LI n'est pas établie avec 
certitude. 

Après avoir dégagé les 
dalles de couverture de la 
tombe, il esl devenu évident 
qu'une ouverlure avail an- 
ciennement élé praliquée 
dans l'angle sud-est du ca- 
veau, par l'élargissement 
du joint entre les deux gran- 
des dalles formant plafond, 
pl. XX, 4 et fig. 7, plan. 
Ele élait soigneusement 
obstruée par une pierre 





BHufvf oo MB oae „йе е аши. ج‎ dëi 


Fto, & — Plan du mobilier in silin dans le. caveau LIH 
(couche supérieure). Relevé par J. de Jaegher. 


plale et par des cailloux coincés dans les interstices. Parmi eux nous avons 
recueilli un eylindre en pierre à gravure soignée Di. D'autre part, une écuelle 


posée sur ces pierres montre qu'on avail pratiqué un sacrifice après la fer- 
meture. Il ne s'agil donc pas d'une violation de la tombe. 


(11-4 publication eal réservée à notre volume en préparation sur les cylindres de Ras Shamra 
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Dans le caveau, à l'aplomb de celte ouverture, le sol est dépourvu d'objets 
et d'ossements. 1 nous semble que, par l'ouverture en question, on avail intro- 
duit un cadavre dont le squelette, mal conservé, repose sur le sol en travers 

Wea de la porte, fig. 8. A ce 
moment l'accès du caveau 
par la porte sous le mur 
sud était abandonné. Dans 
le cadre de cette porte 
qui, vu de l'intérieur du 
caveau, forme une sorle 
de niche, on avail posé 
un beau vase peint, pl. XX, 
4. Il semble donc que la 
lombe a élé utilisée à deux 
époques successives, Les 
inhumalions secondaires 
n'étaient plus introduites 





par la porte primilive, 
mais par une ouverture 
ile fortune pratiquée dans 
le plafond. L'examen du 
mobilier funéraire con- 


parle 


lirme, en elTet, la longue 
durée de l'utilisation de се 
caveau. 


———— 


Fia, 9, — Couche moyenne du mobilier dans le caveau LIH E Nu 
(cf. fig. 8). La chambre funéraire, 


de plan rectangulaire 

(2m. 10 x 1 m. 75), fig. 7, est délimilée par des murs inclinés, conver- 

geanl vers le haut, élablis en pierres sèches, Оп épais enduit de terre 

mélangée de chaux blanche les recouvrail à l'intérieur. Tombé par plaques 

sur le sol du caveau, lenduil avail recouvert en parlie les ossements et les 
olfrandes. 

Le nombre des squelettes, en trés mauvais état, est d'une dizaine d'adultes 

ou d'adolescents; il y avait en plus quelques ossements d'enfants. Les sque- 
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lettes n’élaient plus « in situ »; les ossements reposaient en paquets dans 
langle sud-est du caveau et dans une petite niche servant d’ossuaire, prati- 
quée à la base du mur est, fig. 7 et 10. Provenant de la dernière inhumation, 
un seul squelette, lui aussi incomplet, reposait, nous l'avons dit, sur le sol dans 
la partie sud du caveau, en travers de l'ancienne porte. Les ossements du 
cráne el du thorax étaient réduits en poussière, de sorte qu'il n'a pas été pos- 
sible de préciser leur 5 

position sur les relevés, 
fig. 8 et 9. 

Le nombre total des 
vases contenus dans le 
caveau est de 230 en- 
viron, dont 145 sont à 
l'état complet ou peu 
s en faut. A part cinq ou 
six qui semblent faire 
parlie du mobilier funé- 
raire du dernier corps 





confié à ce caveau, lous Fro. 10. — Couche inférieure du mobilier dans le caveau LIII 
les vases sont accumu- (cl. fig. 9 et 8). 

lés dans langle nord- 

est el dans l'ossuaire. Les vases de la couche supérieure, fig. 8, montrent les 
formes caractéristiques de la céramique du I" niveau de Ras Shamra, ceux du 
fond, fig, 10, appartiennent à la fin de la période du niveau lI. L'aceumula- 
lion. des vases n'est donc pas le résullal d'un « rangement » du caveau opéré 
4 un certain moment, au cours duquel on aurait mis en tas, en les mélangeant, 
les offrandes des inhumations antérieures. Elle s'est formée au contraire par 
l'entassement des vases au cours des inhumalions successives, de sorte que sa 
« stratification » nous permet une discrimination chronologique. 

Les différentes formes de vases représentées dans la couche supérieure 
sont réunies sur Ja fig. 14. ll y a là un seul vase mycénien du type dil à étrier, 
à pied surélevé, datant de la premiere moitié du xiv* siecle, identique à ceux 
trouvés à Tell-el-Amarna, fig. 14 Y. Les deux cruches, fig. 11, W, X, les bil- 


bils, fig. 11, N et 12, N, Q et les bols rouges à anses ogivales, fig. 11, J, K, sont 
SYRIA, — XIX, 27 





Fro. 11. — Types céramiques de la couche supérieure du mobilier funéraire dans Le caveau LIL. 
(CL. fig. 8). Dessins de G, Chenet. 
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de la même époque, mais peuvent remonter au xv* siècle. Les datalions éla- 
blies d'après les types céramiques sont confirmées par deux des scarabées 
trouvés dans le caveau, el dont l'un, d'après le professeur Percy E. Newberry M, 
est au nom d'Aménophis II, tandis que l'autre appartient au plus tard à la fin 
de la XVIII dynastie, fig. 44, n° 9441 el 9442, Les dernières inhumalions 
opérées dans ce caveau sont donc antérieures à 1350 en chiffres ronds; elles 
ont probablement eu lieu du temps d'Aménophis IH (1411-1375)... 

Dans la couche moyenne du dépôt, fig. 12, à côté des types les plus anciens 
de la couche supérieure, apparaissent des formes caractéristiques du xv” siècle, 
telle la bouteille fusiforme en terre rouge lustrée, avec marque de polier gra- 
vée sur le fond, fig. 12, K. 

Ce type de vase a été importé en Égypte ainsi que le bilbil au temps de 
Thoutmès HI (1501-1447) et d'Aménophis HL (1447-1420) (9, II apparait à. la 
méme époque en Chypre 0! ; nous l'avions déjà rencontré à Ras Shamra el à 
Minot-el-Beïda dans les tombes antérieures aux grands caveaux de l'époque 
mycénienne “), 

Nous devons mentionner spécialement le beau vase peint en rouge brique 
et rouge-brun violacé sur terre chamois, à panse biconique pourvue d'une anse, 
lig. 11, Z, Bel fig. 15, qui avail été posé dans l'ébrasement de la porte primitive 
du caveau, pl. XX, 3. Il appartient certainement à la seconde période d'utili- 
sation de la tombe, et date par conséquent de l'époque qui s'étend entre 1500 
et 1375 en chiffres ronds. Ce type céramique à peinture. bicolore, avec parfois 
des figurations végétales ou animales, est jusquici assez rare à Ras Shamra. 


il Nous remercions M. le. professeur New- sous une forme plus allongée, à panse mince, 
berry d'avoir bien voulu examiner ces scara- el souvent sans marque sous le fond; ef, La 
béca ol coux Irouvées dans les aulres lombes hnili&me campagne de fouilles à as Shamra, 
de Ras Shamra pendant celle campagne de Syria, 1931, pl. XXI ; et nos Missions en 
fouilles, Chypre, fig. 36 (11), à comparer à fig. 33 (8). 

(Ch Gf. les trouvailles de Sakkara el. autres Un exemplaire incomplet de ce type tardif a 
réunies par Gaknsrap, Studies on Prehistoric lê trouvé également dans la tombe LIN quë 
Cypern, p. 315. nous étudions : ЇЇ reposait dans la couche 

Im Cf, R. Dussaun, Les civilisations préhel- supérieure du dépôt, parmi les dernières of- 
léniques, 2" éd., p 240; nos Missions en [randes déposées dans ce caveau, fig. 8 (sous 
Chypre, p. 11. — А Bas Shamra et à Chypre: 36) et fig. 13, H. 
nous avons trouve la bouteille fusiforme éga- IN Gf. La quatrième campagne de fouilles à 
lement dans des tombes du commencement Ras Shamra, Syria, 1933, fig. 3 et p. 97 sq. 


du xiv’ siécle; mais ello se présente alors 


-— — 0 > 


ix Ww 
al * Ы 


919 SYRIA 


Par ses motits et sa technique, il se rattache à la céramique peinte bicolore 
du IVe millénaire : mais la filiation depuis ces lointaines origines est encore 





Fic. 12. — Types céramiques de la couche moyenne. Caveau LII. 
(cf. fig. 0 et 11). Dessins de G. Chenet. 


obscure ©. Le vase en question est trés semblable à celui du méme type trouve 
au Tell Fara (Beth-Pelet HI), prés de Gaza, aujourd'hui au Musée de Jérusalem? 
(t) Nons avons tenté de le démontrer dans 
nos Missions en Chypre, p. 49 ss. 
(7) Je dois celle communicalion à l'obli- 


pgeanee de M. Ben Dor. Les invenleurs de ce 
vase [MacposarL, SramkEY, Hanping, Beth- 
Pelet, II, pl. LXXXIV, 37 J 3, et p. 21) l'altri- 
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A la base de la couche moyenne reposent des vases d'un (уре différent, 
caractéristiques de la finde notre [1° niveau, lig. 9, n° 67, 69, 923.99, 104, elc., 
parmi lesquels les petits flacons i pied en bouton, en terre brun-noir ou noir 
lustré comme ceux reproduits fig. 13, FE, J, L, N. 


Enfin dans la couche inférieure, directement sur le sol du caveau, el dans 
l'ossuaire, il n'y a plus que des vases du type de la fin du niveau H, xvu*- 


«vis siècles, fig. 10 et fig. 13, À, R. 


Les premières inhumations dans ce 


caveau datent donc de l'époque hyksos, 


ce qui est confirmé par deux scarabées typiques pour celle époque, recueillis 


sur le sol de la chambre funéraire, fi 


g. 14, n" 9440 ef 9443 0. 


La construction du caveau LII remonte par conséquent au XVI оп ап 


xvr siècle. 


VI, — LE CAYEAU FUNÉRAIRE LIV. 


L'entrée de la tombe LIV fut mise au jour au pied du front de taille dans 
le chantier carré 4, fig. 1 et fig. 16. Elle se irouvait à 3 m. 85 sous le niveau 
du sol d'une chambre à peu près carrée de 3 m. 50 de cóté dont la porle esl 
dans l'angle N.-E. Pour pénétrer dans la tombe LIV, il fallait évenlrer le sol et 
dégager l'entrée par enlèvement des terres. Le long du mur à droite de la porte 
avaient été enterrées dans le sol trois grandes jarres contiguiés, pl. XAT, 1. 


Leur ouverture était au même niveau que le seuil eb sans doute aussi que le sol 


de la chambre. On pourrait expliquer ces vases, soit comme des silos ou des ré- 
serves de liquides ménagés sous le sol de la piece, soil comme des récipients 
permettant de faire des libalions au. bénéfice des morts reposant dans la tombe 
située sous la chambre. Dans ce dernier cas, ces jarres seraient à rapprocher 
du récipient mis au jour dans le sol de Ja chambre contenant la tombe LIN, Pour 
faire la libalion, on n'avait qu'à dégager l'orifice de ces jarres au niveau du sol ®. 


bucntautemps de la XIX* dynastie. Celte dale 
esl un peu trop basse pour le vase de la tlom- 
be LIII. Mais nous nvôns trouvé à Ras Shamra 
des spécimens un peu plus lurdifs decelte cera- 
mique, qui peuvent. descendre au xiv* sinon 
ап xiu? siecle, En Palestine, colle céramique 
peinle a eu un renouvenu dans la poterie im- 
proprement appelée philistine(ef. В. Dussaun, 


Observation sur lacéramique du II* millénaire, 
Syria, 1928, p. 143, et note 4 oü l'auteur cile les 
réfutations par le R. P. Vincenl el M. Saussey. 
|!) N* 0443 d'aprés le professeur Newberry : 
u hyksos period э, : 
№ 9410 d'apres le professeur Newberry : 
u ме hyksos ». 
(* Ces dispositifs rappellent également les 


214 








Fia. 13. — Types céramiques de la couche inférieure et objets divers (a-1). Caveau LIHI 
(ef. fig. 10 à 12). Dessins de CG Chenet, 
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Comme dans la. tombe précédemment décrite, le caveau LIV avait reçu 
un dépôt à l'extérieur de la porte. Ce dépôt occupe le centre d'un emplace- 
ment de 0 m. 80 x 0 m. 80, délimité sur les côlés esl et sud par un murel 
en pierres sèches, pl. XXI, 2. Il se compose d'une accumulation de trots lam- 
pes à bee pincé, fig. 19, c, d'une coupe à pied surbaissé à engobe rouge lustré, 
{гёз soignée, fig. 19, A, posée à l'envers, et d'une fort belle coupe en terre 
chamois, de galbe élégant, au pied évasé, peinte à l'intérieur de cercles con- 


Q440 RS . T Lili 943 R5.T LIII 


9710 AS 
9569 R$. T LIV T- LWI 9871 R5 





Fico. 14, — Scarabées trouvés dans les caveaux XLII, LIII, LIV, LV1, LVIT. 
Dessins de G. Gaudron, 


centriques en rouge et noir, fig. 19, B. Plusieurs galels, des esquilles d'os taillés 
(poincons) et quelques ossements d'animaux, en parliculier de moulon, com- 
plétaient ce dépôt. 

Après l'enlèvement du dépôt, nous trouvämes un cylindre en hématite gisant 
sous le muret en pierres sèches; il est donc contemporain de la construction‘. 

La porte était en place, formée d'une dalle verticale soigneusement équar- 
rie: l'affaissement du linteau l'avait légèrement fait pencher vers l'extérieur 
en la sortant des feuillures ménagées dans les piédroits, pl. XXI, 2. 


conduites en terre cuite dont l'orifiee aboulit comme au-dessus des dépôts du culte de la 
au niveau du sol, trouvées au-dessus des fécondité. 
puits à libalion au voisinage des grandes (*) Ce cylindre sera publié ullérieuremen! ; 


tombes d'époque mycénicnnc de Ras Shamra, el. nole ci-dessus, p. 2071. 
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A l'intérieur, les ossements et les olfrandes étaient restés dans leur dispo- 
sition originale, en partie recouverts par une couche de terre fine (pl. ХХІ, 3). 
Celle-ci provenait de l'effritement du erépi en terre blanche qui avait servi d'en- 
duit aux murs de pierres sèches, légèrement inclinés vers l'intérieur du caveau. 

Le caveau est de plan rectangulaire. allongé (2 m. 65 x 1 m. 60). La porte se 
trouve sur un côté long, tout à 
fait dans l'angle N.-E. Dans 
l'angle en face de l'entrée, les 
vases d'offrande empilés for- 
maient un tas, pl. XXI, 3. Un 
aulre entassement se trouvail 
au fond du caveau dans l'angle 
sud-ouest, qui donnait accès 
à un ossuaire, fix. 17. Dans 
l'intérieur du caveau gisaient 
les restés de huit squeleltes, 
mais le nombre de ceux con- 
tenus dans l'ossuaire n'a pas 
encore été déterminé, la 
fouille ayant dû être provisoi- 
rement suspendue en raison 





des dangers d'éboulement. 
Fo, 15,— Vase peint du caveau LITI (cf. fig. 11, Z, B et р. 211). Le de rnier corps inhu me 

dans ce caveau repose sur le 
sol en travers de la porte, les mains aux épaules, les os du thorax relativement 
bien conservés, ceux des jambes en moins bon état, laissant cependant supposer 
que les genoux étaient pliés, fig. 18. À proximité du coude gauche, prés du jam- 
bage gauche de la porle d'entrée, élail placé un des pelits flacons chyprioles 
appelés « bilbils », d'exécution soignée, sans peinture, pourvu sur la panse d'une 
double moulure verticale en relief, fig. 21, A. Il, dale cette inhumation du 
xv“ siècle, ce lype de vase étant assez. fréquent. dans les tombes d'étrangers 
trouvées en Egy ple, contemporaines de l'époque de Thoutmès II et d'Ame- 
nophis I. De la mème époque date le mobilier céramique disposé en e 


aulour du squelette, c'est-à-dire les vases numérolés 25 à 53 sur le relevé 
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fig. 17 et comprenant notamment: la bouteille fusiforme rouge lustré, fig. 20 
et fig. 21 L et M, la jarre à col peint rouge et noir, fig. 19, I, dansle col de 
laquelle était engagée la petite eruche, fig. 21, C, qui lui servait de bouchon, 
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Fic. 16, — Plan des constructions au pied de l'acropole N.-E., feuille 4 du plan d'ensemble, fig. 1. 


le bol si fréquent à Chypre en terre rouge lustrée à anse ogivale et paroi 
minces, fig. 21, G, ella coupe peinte à une anse, fig. 19, J. 

Au xv° siècle appartiennent aussi les vases de la couche supérieure du 
dépôt situé dans l'angle nord-ouest, immédiatement au contact du mobilier 
précédemment décrit, voir le relevé fig. 17, n* 28 à 44, parmi lesquel plusieurs 
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bouteilles fusiformes et bols rouges comme fig. 21, L, M el G. Le bol 
liz. 21, №, qui élail au milieu de l'empilement supérieur de ce. dépól, est en 
terre chamois, bien cuite el sonore, comme la belle coupe peinte faisant parlie 
du dépôt devant la porle, à l'extérieur. Celui-ci est done également du xv” siècle 
el a dû être élabli aussitôt ou peu uprès la dernière inhumation. 

L'utilisation de ce caveau s'est donc arrêtée avant celle des tombes XXXVI 
et LIT qui, comme nous l'avons vu. étaient encore en usage au commencement 
du xrv* siecle. Les formes céramiques les plus récentes de la tombe LIV sont 
analogues à celles des vases occupant lecentre de Vaccumulation du caveau LHI. 
Dans le même sens parle l'absence dans le caveau LIV de toul vase mycénien, 
au contraire des tombes XXXVI et LUT qui nous ont livre des vases à élrier 
du début du xiv” sièele. 

Au fond du caveau LIV, l'entassemenl de vases en avant de l'ossuaire con- 
lient également des types caractéristiques du xv° siècle, Mais ici apparaissent 
quelques vases peints qui font la liaison chronologique avec les types cérami- 
ques de la fin. de nolre [l* niveau. G'est notamment la belle cruche, (ig. 19, N, 
peinte en noir el rouge et ornée sur l'épaule d'un motif d'origine peut-élre 
végélale ét d'un autre en forme de croix de Malle, Ce lype de vase peint se 
rattache à la céramique bicolore de la Syrie du Nord, florissante encore au 
xvr’ siècle H, Certains auteurs avaient proposé de l'altribuer aux H yksos. Son 
apparilion dans les tombes égypliennes ® coincide en elfet avec la domination 
des Asialiques; elle y était en usage encore au début de la ХУШЕ dynastie t, 
Un fragment d'un vase tout à fait analogue à celui de notre tombe LIV, lig. 19, 
N, fot trouvé à Tell el Ayul en Palestine M, d'autres sont connus de Chypre >, 

(t) Le grand vasc à une anse, peinl en rouge lénnire, ef. nos Missions en Chypre, fig. 94, 


el noir, fig. 19, M, est à rapprocher d'un vase 33, 34 et p. 51, et M. E. L. MatLowaN, Exca- 
irès semblable d'Aïn Shems (niveau IVa), 





valons al Tall Arpachiyah, Iraq, I, 1935, 
probablement da xvi siecle [renseignement 
dà à M. Ben Dor), publié par E. tinast, Mu- 
meileh, fig. 3 (1), p. 15. 
(9) A Sedmenl el à Qan cl Kebir, par exem- 
ple, cf. FL. Pernik and. G. Bnoxros, Sedmenl. 
(2) Nolons qu'en Syrie du. Nord, y compris 
la région de l'Eaphrate et du Khnbour, des 
motifs aussi caractéristiques que ceux de ln 
croix de Malle el de l'a Union Jack » sont fré- 
quents dans la poterie peinte dès le Ve mil. 


fig. 66 et 67; du même, The Excavations at 
Tall Chagar Bazar, Iraq, MI, 1936, fig. 97, 2. 


(*) Mavel Evanena, Material remains of the 
Megiddo cull, Oriental Institute Publications, 
Chicago, XXXVI, p. 35. 


C) British Mas., Catalogue of Greek and 
Elruscan, Vases, vol, 1 (11), p. 138; Giensran, 
Studies, n. 205, fig. (milieu) el nos Missions 
en Chypre, p. 50, fis, 31, 
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Après enlèvement des vases de la couche supérieure du caveau LIV, nous 
avons dégagé au-dessous une seconde couche, fig. 18, dont les types appar- 
tiennent au Il" niveau. Les cranes et les restes d'ossements avaient ancienne- 
ment été accumulés le long de la paroi S du caveau et en avant de l'ossuaire 
dans l'angle sud-ouest. Un seul squelette avait en partie gardé sa position ori- 
ginale ; il élait déposé le long et au milieu du mur ouest. 

En face, au milieu de la paroi est, les ossements d'un bras droit étaient 
restés en connexion. Autour du cubitus et du radius un poignard en bronze 
plié formait comme un bracelet '9, fig. 18, 23A el pl. XXH, 1. C'est indiscula- 
blement un poignard chypriole original ? caraclérisé par la soie recourbée 
au sommet et la forme de la lame à forle nervure médiane. 

La présence de ce poignard chypriote dans la tombe LIV permet de pré- 
ciser la posilion chronologique de cette arme. A Chypre, où elle est fréquente 
dans les tombes à poterie rouge lustré de l'Ancien Bronze 7, elle remonte 
jusqu'à la fin du IHI* millénaire. À cette époque la base de la lame montre une 
forme bilobée. Elle présente en outre assez souvent deux incisions le long de 
la nervure médiane à l'endroit ou elle donne naissance ù la soie ©. Dans les 
tombes de la fin de l'époque de la poterie rouge, vers le Bronze Moyen, la 
base de la lame a tendance à s'arrondir. Sous celle forme l'arme esl restée. en 
usage en Chypre jusqu'à la fin du Bronze Moyen, voire méme jusqu'au début 
du Bronze Récent, comme le montre le mobilier de lune des tombes de la 
nécropole d'Hagios Jacovos (9. C'est précisément à. celle méme époque, au 
xvn? ou au début du xvi* siecle qu'il convient de placer le poignard ehypriole 
retrouvé dans la couche inférieure de la tombe LIV de Ras Shamra. 

Les épingles à vetements, d'ailleurs assez rares, recueillies sur le fond de 
ce méme caveau sont à tige mince, à la partie supérieure cótelée ou lisse et 
perforée au tiers de la longueur, lig. 23, B et E, et pl. XXII, 1. Dans ce trou est 


i) Sur un poignard du même type plié de 
la même façon trouvé à Lapilhos, cf. Swedish 
Cyprus Expedition, I, pl. XXIII. 

(f) Sur la question de l'emploi de ces armes 
comme poignard ou lance, cf. nos Missions en 
Chypre, p. 42. 

(y CL. Swedish Cyprus Expedilion, vol. I, 
p. XXHI-XXXIX ; nos Missions en Ghypre, 


p.35 et 38, Nous avons insislé sur la date 
plus tardive qu'il convient d'allribuer à la 
poterie rouge lustrée de Ghypre, Û e, p. 35. 
Je crois mème qu'il faut encore abuisser les 
chiffrés proposés par nous. 

UP GL Missions en Chypre, pl. XXIII, 4. 

(Di) Swedish Cyprus Expedition, pl. LAI (2 
el 3] el p. 340. 


engagé parfois un petit annelet mobile à l'aide duquel on fixait l'épingle au 


véelement. A part ce type, nous trouvames dans la méme tombe plusieurs (гез 
pelites épingles en argent et perforées d'un passe-lacet vers le milieu de 
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Fic. 17. — Le mobilier in siiu dans le caveau LIV. 
Couche supérieure, Relevé par J. de Jaegher. 


de Tell Yahoudiyeh saute aux yeux, 


(9 Ешхокиз Рктнік and Bausros, l. c. 





la longueur, fig. 23 C, D et 
pl. XXI, 1. Des épingles de 
celle forme furent recueillies 
dans les tombes dites hyksos de 
*edment et de Qan el Kebir en 
Égypte", Enfin la mème é poque 
est indiquée par le seul scara- 
бе recueilli dans Іа tombe 
LIV et qui est de type hyksos, 
fig. 14, n* 9569. 

Parmi les types céramiques 
de la couche inférieure, il y a 
quelques-unes de ces bouteilles 
allongées à base pointue ou 
ovoïde, fig. 23, H, qui sont 
caractéristiques de lacéramique 
dite cananéenne des xvir-xvr: 
siècles, Mais la forme la plus 
commune esl ici le flacon en 
terre noirátre ou brundtre a 
surface polie, & pied en forme 
de bouton, fig. 22 B, D et fig. 
?0, ou de rondelle plate, fig. 22, 
C, E, G. Il se trouve en quantité 
depuis la Syrie jusqu'en Pales- 
line où il caractérise les tombes 
de l'époque hyksos. Son étroite 
parenté avec les flacons dits 


Ces derniers sont parmi les plus an- 
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I. l'oignard chypriele, épingles, ele., tombe LIY (ef, fig. 
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ciens de ce type céramique donl lapparilion en Égyple coïncide avec la 
fin du Moyen Empire et l'arrivée des Asiatiques dans la vallée du Nil. 


Parmi les vases les plus 
anciens du caveau LIV, il 
faut compter le flacon en 
terre chamois blanchätre 
couverl d'un engobe rouge 
soigneusement poli fig. 20 
el fig. 22, A. Ce type deja 
trouvé antérieurement & Каз 
Shamra !!!, est à rapprocher 
des brocs retirés du tombeau 
Il de Byblos, celui qui a 
fourni le coffret d'obsidienne 
au nom d'Amenemhal IV. 
Notons cependant que les 
brocs de Byblos sont d'une 
facture plus soignée ; d'autre 
part, les aulres formes céra- 
miques de ce tombeau sont 
nellement plus archaïques 
que celles de la couche infé- 
ricure du caveau LIV. Nous 
ne croyons donc pas que 
celui-ci remonte jusqu'au 
temps d'Amenemhat IV. La 
grande cruche peinte à panse 
sphérique, fig. 22, P, esl 
un type céramique quon 
retrouve en Egypte dans 
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Fra, 18. — Mobilier in silu du caveau LIY. 
Couche supérieure (cf. fig. 17). 


les installations d'étrangers de la fin du Moyen Empire. 


Vers 40 cm. de profondeur, à travers tne couche pratiquement stérile, 


i!) Syria, 1935, fig. 18. P, О. 
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sous le sol du caveau nous avons atteint le roc naturel t. Le caveau et l'habi- 
lation dont il dépendait avaient donc été élevés sur un lerrain qui n'avail porté 
aucune construction antérieure en pierre, 

En résumé, d'après les indices céramiques, l'utilisation du caveau LIV 
remonte jusqu'au xvin siècle : la principale époque est cependant le xvrr, c'est- 
à-dire l'époque de la domination hyksos en Egypte. Vers la fin du xvi siecle, 
un changement s'est. produit dans la séquence céramique : des Lypes cérami- 
ques nouveaux apparaissent dans le mobilier funéraire comme la bouteille 
fusiforme rouge lustré, le bilbil et les bols chypriotes à anse ogivale, Ce n'est 
pas que la forme de ces récipients soit entièrement nouvelle, car certains ont 
leur prototype parmi les formes antérieures 9, (C'est surtout la technique qui est 
plus perfectionnée, aussi bien en ce qui concerne le choix et la qualité des 
torres que les procédés de lustrage et de cuisson. И parail évident que cette 
évolution a des rapports avee l'arrivée des types céramiques chypriotes, tel le 
bilbil par exemple, La rareté des vases chyprioles, et l'absence de vases mycé- 
niens permet de fixer le terme de l'utilisation du caveau LIV au xv* siecle 
avanl nolre ère. 


ҮП. — LE CAVEAU FUNÉRAIRE LV. 


Le caveau LV occupe une partie du sous-sol des deux pieces immédiatement 
au nord de celle qui contient d'une part les trois grandes jarres et d'autre 
parl, sous le sol, l'entrée du caveau LIV, fig. 16. Un mur passe par-dessus 
l'entrée du caveau LV, la tombe se trouve sous la chambre à l'ouest de ce 
mur, l'entrée dans l'angle sud-ouest sous le sol de la chambre attenante i 
l'est, fig. 24. Sa disposilion est donc la méme que celle des eaveaux XXXVI al 
LIH. Dans l'angle nord-ouest de la piece située au-dessus du caveau, nous avons 
rencontré une grande table circulaire еп pierre placée au niveau du sal. Des 
lables de ce genre ont été trouvées à Ras Shamra à plusieurs reprises avec 
des installations ou des dépôts de destination lunéraire ou volive 09, 

La chambre funéraire est de plan presque earré (2 m. x 1 m. 70), lig.24 0125. 


L'entrée se trouve dans l'angle sud-est, un ossuaire formant pulls. oc 


cupe 

A Voir plus loin, р. 941. par exemple fig. 79. М. 
F1 Les bols à anse ogivale, fig. 19, J el 21,6, "^ GI. notre rapport de Ja première eam- 
ne sont pas absents dans la couché inférieure, pague, Syria, 1929. pl, LI: ibid., 1933, pl. XIII. 
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l'angle nord-ouest. Au point de vue construction, inclinaison des murs, enduit 


| 
^ | 





Fie. 19. — Types céramiques du caveau LIV. Couche supérieure 
(cf. fig. 17) Dessins de G. Ghenet. 


blanchätre et dalles de couverture (profondeur 3m. 90), le caveau LV ne se 
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distingue en rien des lombes précédemment décrites. Son sol est en terre 
baltue. Hauteur de la chambre 1 m. 5. 

Un coup d'œil jeté sur les fig. 26 et 27 qui résument les types de céramique et de 
bronze, montre que le caveau LV a cessé d'être ulilisé avant la fin de l'emploi 
des caveaux LITI et LIV. Son mobilier ne contient, en elfet, ni vases mycéniens 
ni vases chypriotes. Tous les vases sont de la fin de notre IF niveau. Les types 
dits hyksos du xvu° siècle dominent, fig. 26. Certains vases peuvent descendre 
au xvr* comme celui à col trilobé, fig. 26, N, qui montre une forme d'inspiration 
métallique rappelant nettement certaine coupe en argent des lombes à fosse 
de l'acropole de Mycénes. Quant aux types céramiques les plus anciens du 
caveau LV, notamment ceux retirés de l'ossuaire, ils remontent au début du 
хүпе où au xvine siècles, Parmi eux, les cruches peintes fig. 26, Y à Z-A sont 
caractéristiques de la fin du Moyen Empire ; celle de la figure Z, avec peinture 
rouge el noire, esl trés semblable, quoique de facture inférieure, à la cruche 
retirée du puits sous la tombe XXXVI en même lemps que le fragment de vase 
de Camarès, du xix-xvme siècles. Les premières inhumations faites dans le 
caveau LV doivent donc remonter au xvme siècle. 

Le nombre des objets en bronze, fig. 27, notamment des poignards, esl 
plus élevé que dans le caveau précédent. Les poignards sont pourvus de trois 
ou quatre rivels pour la fixation du manche, les lames, sauf une, fig. 27, Q, sont, 
dépourvues d'aréte médiane. La grande pointe de lance, longue de 33 em., 
lig. 27, L et fig. 28, est à douille fendue, avec à sa base une virole de serrage. 

Les épingles en argent et en bronze sont à lige assez mince: les têtes for- 
ment un bouton plat, fig. 27, A (argent), B (bronze, retirée de l'ossuaire), 
D et E (bronze), ou une petite sphère, fig. 27, C. Les cols sont lisses, godron- 
nés, lig. 27, B ou côtelés, fig. 27, D, E; ils sont percés et munis d'un 
annelet mobile. Une petite épingle en argent est à tète enroulée, t g. 27, G. 


La même tombe contenait une pince à épiler, fig. 27, H, une bague en fil 


chaton, fig. 27, J, deux 


en pierre brune soigneu- 


d'argent avec une perle de cornaline en guise de 
fusaïoles en pierre, fig. 27, K, ainsi qu'un evlindre 
sement gravée 11), 

Nous avons rencontré le roc nalurel vers 60 em. sous le niveau du sol en 


(') Cf. notre volume sor les cylindres de Ras Shamra (en préparation, 
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lerre ballue du caveau. Dans la couche intermédiaire il y avail les restes d'une 
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Fra. 20. — Vases du caveau LIV (ef. fig. 19, 21, 22). 


sépullure avee mobilier analogue à celui de la sépullure mise au jour sous le 
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caveau XXXVI dans le chantier, carré 5 du plan, fig. 1 (cf. plus haut p. 205 
et fig. 3, coupes AB et CD). Il s'agit du mème niveau remontant au début du 
Ile millénaire non encore alteint jusqu'ici pendant nos fouilles au pied de 





Ен. 21. — Types céramiques du caveau LIV, Couche supérieure. 
(cf. fig, 19 et 20). Dessins de G, Chenet, 


LE н 1: 8 = a = e 
l'aeropole N-E du tell. A celle époque il y avait done ici, au bas de la pente 
qui monte vers la ville haule, un cimetiére ou un quartier d'habilalion on 
malériaux légers avec des tombes dans le sous-sol. 
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VILL, — Les caveaux ruxtnames LVI ct LVH. 


Les tombes LVI et LVI occupent le sous-sol des deux chambres immédia- 
tement au nord de celle qui contient la tombe LV. Le plan, fig. 29, montre leur 





Fio, 22, — Types céramiques du caveau LIV. Couche inférieure 
(eL fig. 18 et 20). Dessins de G. Chenet. 
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siluation respective. La chambre funéraire du caveau LVI est située sous une 
pièce presque carrée. Le caveau LVI, tout en longueur, occupe le sous-sol de 
la piéce voisine en passanl sous le mur de refend. Les deux caveaux commu- 
niquent entre eux, comme nous le verrons plus loin. 

Dans l'angle nord-est de la pièce qui contient dans son sous-sol le caveau 
LVI se trouve un puits muré; dans l'angle 
opposé, une lable de pierre a été disposée 
à la hauleur du sol et à un métre au- 
dessus des dallesde couverture du caveau. 
Les installations correspondent à celles 
rencontrées au voisinage des caveaux LIII 
à LV précédemment décrits et renforcent 
l'hypothèse du caractère rituel de ces 
dispositifs. 

L'entrée du caveau LVI passant sous 
le mur est se trouve dans la pièce voisine. 
Les fondations des murs qui délimitent 
celle pièce font saillie du côté intérieur 
el bordenl ainsi un couloir qui n'a que 
0 m. 35 de large. A l'extrémilé ouest de 
ce couloir se trouve la porle du caveau, 
fermée d'une dalle carrée de 0 m. 34 de 





coté, dressée contre le cadre en pierre 
| | | de taille. Par suite de là pression exercée 
Ере А par le mur passant au-dessus du linteau, 

celui-ci s'était fendillé et la dalle de ferme- 
ture s'était légèrement décollée du cadre. La fente ainsi produite en haut de 
la porte avail anciennement été obstruée par plusieurs dalles grossières, que 
l'on voil in situ sur la photographie, pl. XXIII, 1. Sur la banquette formée par 
la fondation du mur du couloir, à gauche de la porte, un squelette de nouveau -né 
était déposé dans une jarre incomplète, écrasée. Cette coutume d’enterrer les 
enfants morts-nés où en bas âge devant la porte des caveaux ou parfois sous 
le dromos, nous l'avons souvent observée à Ras Shamra. 


Le poids du mur passant par-dessus la porte du caveau n'avait pas seule- 
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1. Porte de tombe LVI 1. Dalle de couverture avec ramure et ciment, 
et sépulture d'enfant. tombe LVI. 





3. Porte de communication 4. Appareil en encorbellement, 
entre tombes CVI et LVII. tombe LVI. 
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ment fait céder le linteau, mais il avait également provoqué l'effondrement de 
quelques bloes des assises supérieures du mur E dela chambre funéraire, à 
l'angle du couloir d'acces, fig. 29, coupe CD. 

L'ouverture ainsi produite dans le plafond du caveau, entre le bord des 
deux grandes dalles de couverture et le haut du mur de soulénement E, avait 
été anciennement bouchée par des pierres de fortune, comme on le voit sur 


“ 


le plan, fig. 29. L'erreur des constructeurs avait élé d'asseoir le mur est de la 


COUPE AB 
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Fio. 24, — Plan et coupes du caveau LV. Relevé par P. Pironin, 


chambre siluée au-dessus du caveau en retrait par rapport à l'axe du mur de 
souténement du caveau sous-jacent. La poussée s'exerçail ainsi sur la face 
extérieure de ce mur, ce qui devait provoquer son fléchissement d'autant plus 
facilement que ses assises sont montées en porte-à-faux et qu'il est en outre 
percé par la porte d'entrée de la tombe. Peut-étre les constructeurs n'avaient- 
ils pas encore acquis l'expérience du nouveau système d'appareil adopté pré- 
cisément pour les murs de ce beau caveau. 

Dans les lombes LI à LV précédemment examinées, les murs inclinés vers le 
haut sont en pierres séches, recouvertsd'un épaisenduil de terre et de chaux. 
Dans le caveau LVI, par contre, les murs sont élevés en pierres de taille appa- 
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rcillées sans liant. Les joints du côté intérieur sont bouchés par une terre argi- 
leuse blanchätre ou jaunâtre restée plastique, pl. XXUT, 4. Leslits, depuis la base 
du mur, sont en porle-à-faux, comme les coupes AB el CD le montrent, fig. 29. 


L'inclinaison, assez accentuée, alleinl 24° par rapport a la verticale, Dans 
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Fio. 25. — Plan du mobilier in situ, caveau LV. Helevé de P. Pironin. 


le sens N-S, le caveau a 2 m. 70 de largeur au niveau de son sol : au sommet, 
sous les dalles de couverture, la largeur n'est plus que de 1 m. 65%, L'inclinai- 
son du mur est visible aussi sur la photographie, pl. XXIII, 4, qui montre une vue 
du caveau à l'angle de leffondrement. Nous avons pu constater ici que Jas 
assises ne sont pas profondes : à peine 0 m. 30, ce qui est évidemment insufli- 
sant pour une construction en porte-à-faux aussi fortement accentué. 
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G. Chenet, 


Fio. 26. — Types eéramiques du caveau LV. Dessins de 
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A la base du mur nord et du couloir d'entrée, l'angle est taillé dans la 
pierre, ce qui rappelle vivement les pierres d'angle des grandes tombes a 
encorbellement d'époque mycénienne. 

Les piédroits de la porte sont doubles, fig. 29, coupe EF, el ont 0 m. 75 de 





Fio. 27. — Lames, poignards, épingles, ete, du caveau LV., (ci. fig. 28). 
Dessins de G. Chenet. 


largeur à la base. Le linteau, formé également de deux dalles Juxtaposées, esl 
au niveau du plafond, qui se trouve à 4 m. 70 au-dessus du sol en terre battue 
du caveau. La hauteur intérieure de la porte est de 0 m. 37 ; une partie de la 
différence de niveau entre le seuil et le sol du caveau (0 m, 95) est rachetée 
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par trois marches légérement en penle, fig. 29, coupe EF. Le couloir, entre la 
porle ella chambre funéraire proprement dile, a une longueur de 1 m. 20. 


Les dalles de couverture formant plafond étaient scellées sur les murs au 


= 
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Fic. 28, — Lames, poignards, épingles, bague, pince à épiler el perles 
du caveau LV (cf. fig. 27). 


moyen d'un ciment blanc très dur. Comme on le voit sur la photographie, 

pl. XXIII, 2, figurant l'une de ces dalles renversée, une rigole taillée dans la face 

inférieure devail facililer. l'adhérence du ciment et assurer une fermeture 

hermélique du caveau. sans doute pour éviter l'échappement des odeurs et 
SYRIA, — XIX. AU 
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leur pénétration par les fentes du remblai et du sol dans la pièce située 
au-dessus. 

Une porte pratiquée dans l'angle sud-ouest établit une communication avec 
le caveau LVII, fiz. 29, plan. Celle porte ne donne pas l'impression d'avoir élé 
percée à travers le mur postérieurement à l'achèvement du caveau, pl. XXIII, 3. 
Il semble plus probable qu'elle était prévue dans Та construction primilive et 
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Fio. 29. — Plans et coupes des caveaux communicants LVI et LVII. Relevé de JJ, de Jaegher, 
qu'elle devait donner accès à un ossuaire, Par rapport au caveau LVI, la 
tombe LVII occupe en. effet le mème emplacement que les ossuaires dans les 
caveaux LIV et LV. 

Est-il permis de considérer la tombe LVI comme un simple ossuaire du 
tombeau avec laquelle il communique? Quoique ses dimensions (longueur 
| m. 80; largeur 1 т. ; hauteur 1 m. 10) soient nellement inférieures à celles 
des autres caveaux de cetle époque, elles nous paraissent étre trop importantes 
pour un ossuaire. Son sol est à 0 m. 30 plus haut que le fond du grand caveau, 
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fig. 29, coupe EF. Or, d'ordinaire les ossuaires descendent jusqu au-dessous du 
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Fro. 30. — Plan du mobilier des caveaux LVI et ТУП іп sifu. Relevé par J. de Jaegher. 


- + | ү" [*. Ж ALT 
niveau du sol des tombes auxquelles ils appartiennent. Enfin nous n avons 
) в 2 1 A | k i 1 ab a Ke 
jamais rencontré un ossuaire qui, en outre de la porte d'accès de l'intérieur 
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du caveau, aurait élé pourvu d'une seconde porte donnant sur l'extérieur. 

La porte à l'extrémité ouest du caveau LVIT est précédée d'un puits d'accès 
muré à la base, de 0 m. 60 de diamèlre, juste assez grand pour permettre 
d'écarter la dalle de fermeture en la mettant à plat devant l'entrée ou debout 
contre le mur du puits. Le seuil de la porte est à 0 m. 40 au-dessus du sol du 
caveau. Toute celte disposition ne diffère guère de celle que l'on observe à 
l'entrée des autres caveaux de celte époque. 

Les quatre dalles juxtaposées qui forment le plafond de la tombe LYI sont 
exactement au mème niveau que celle du grand caveau voisin. La dalle tout à 
fait à l'est, celle qui passe à un mètre sous la base du mur de refend, fig. 29, 
coupe EF et plan. repose sur des blocs qui eux-mêmes s'appuient sur les 
assises supérieures du mur ouest du caveau LVI. Il semble done que la cons- 
truction du petit caveau LVII est postérieure à l'achèvement du grand. 

En tenant compte de lous les indices, voici commenl nous nous figurons les 
relations des deux tombes : devant la menace de l'effondrement du mur, ou à la 
suite de cet accident, on avait décidé l'évacuation parlielle du grand сауған, 
A cette occasion, l'ossuaire a élé agrandi el transformé en un caveau secon- 
daire avec une enlrée indépendante. 

Le caveau primitif LVI ne contient que peu de céramique, mais beaucoup 
de bronzes. Dans le pelit caveau, par contre, les bronzes sont rares elles vases 
sont empilés, formant au moins deux niveaux que nous reproduisons séparé- 
ment, fig. 30. Ni dans le grand caveau, ni dans le caveau secondaire nous 
n'avons trouvé de squelette en place. 

Nous décrirons d'abord le mobilier du caveau LVI, puis celui de LVIL 

Dans le couloir d'accès, sur la dernière marche, contre le mur nord, une 
lampe à bec pincé avait été déposée, fig. 30, n* 65. 

Parmi les vases, tous du type de la fin du. H* niveau, déposés le long de la 
paroi N, à droite de l'entrée, nous devons signaler spécialement le grand bol à 
goulot ct anse verticale, fig. 30, n* 40 etfig. 31, T. ILestà paroi mince, à cuisson 
sonore, couvert d'un engobe brun-noir sur lequel sont appliqués des faisceaux 
de trails paralléles, peints en rouge mat, convergeant vers le centre du bol. La 
peinture, peu résistante d'ailleurs, a beaucoup souffert, De la méme technique 
est la cruche, fig. H, S, qui gisait parmi les objets accumulés au pied de la 
paroi opposée du caveau, fig. 30, n° 3. 
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Ето. 31. — Types céramiques du caveau LVI. Dessins de G, Chenet, 
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Cetle céramique a élé dénommée par les archéologues de langue anglaise 
red-on-hlack. Elle est trés répandue en Chypre ™, dans les nécropoles etl stations 
contemporaines de l'époque hyksos, pendant laquelle Vile, sous une impulsion 
venue du dehors, avait été le théâtre de mouvements ethniques probablement 
assez considérables 18. C'est de Chypre que celle céramique si particulière a 
да être importée à Ras Shamra Pi, où elle est jusqu'ici restée très rare parmi nos 
trouvailles. Elle date de la їп да хуш et du xvn' siècle avant notre ère M, ce 
qui concorde avec l'ensemble des trouvailles de la tombe LVL En effet, les 
[урез céramiques, notamment les cruchons en terre lustrée noire ou rouge, 
fig. 31, A-E, M, P, V, et les vases & col caréné en terre chamois rugueuse, 
fig. $1, L et Q, sont caractéristiques de l'époque hyksos. Le nombre élevé des 
objets en bronze et des armes retrouvés dans le caveau, est également un 
signe d'ancienneté : dans les tombes de Ras Shamra postérieures au xvr siècle, 
les armes deviennent extrémement rares. 

Le grand poignard, fig. 32, U, et fig. 33 el 34 avail le manche incrusté d'une 
malière fibreuse, probablement du bois. L'adhérence du placage était assurée 
par deux rivets et par les bords de la poignée rabattus par martelage. A la nais- 
sance de la poignée, la lame s'élargit et forme comme deux rudiments de 
cornes qui annoncent les allelles si caractérisliques des armes égéennes et 
mycéniennes |, 

La lame présente une curieuse particularité. Les deux tranchants sont fendus 
dans le sens de la longueur, fig. 34. A l'intérieur, le métal montre un aspect 
fibreux. La lame donne ainsi l'impression d'ètre faile de deux lames plates 
soudées ensemble. Quelques-uns des petits poignards et des haches d'armes 


(j II west pas sir cependant que la techni- 
que de cete céramique soil originaire de l'ile, 
La red-on-black el la red-on-red poterie appa- 
raissent dans lIle précisément dans des cime- 
tires eb. stations qui présenlent des traits Irouvés à Nitovikla ot Paleoskoutella en Chypre 
qui ne sont pas familiers à la civilisation sont dalés parla Swedish Cyprus Expedition 
chypriote; cf. les observations dans Swedish entre 1750 et 1600. 

Cyprus Expedition, vol. 1, p. 311, 8s : Nilo- 
viklan et Paleoskoutella, ct nos Missions en 
Chypre, p. 63. 

(îj Cf. les premieres indications dans nos 

Missions en Chypre, p. 63. 


[*) Sur les quelques fragments trouvés ail- 
leurs en Syrie, à Gezer notamment, cf. E, 
Gienstan, Sludies, p. 304. 


(Les vases du Uype red-on-hlack et red-on-red 


(2) СГ. поз observations dans Rapport de la 
seplieme campagne, Syria, 1936, р. 143, — СГ. 
aussi le poignard de Palaikaslro, A. B. S. A. 
X, suppl. paper, pl. XXV. 
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présentent le méme aspect; par contre on ne l'observe pas sur les lances 


trouvées dans la méme tombe. 


Fio. 32. — Armes et objets de parure en bronze du caveau LVL 
Dessins de G. Chenet, 


Il est probable qu'il y a une différence de constitution physique entre l'ex- 
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lérieur du métal et la parlie interne de la lame, différence qui est peut-étre le 
résullat d'une lrempe. Celle-ci, en durcissantla parlie superficielle de la lame, a 
pu changer d'une part son coefficient de dilatation et d'autre part sa réaction en 
présence des acides du sol qui produisent la patine. La formation de la patine, 
qui a tendance à augmenter le volume du métal, s'est exercée autrement 
sur l'intérieur de la lame que sur l'extérieur trempé, d'où la rupture qui a fendu 
en deux la lame suivant le plan des tranchants. 

Un poignard présenlanl exactement les mémes parlicularités a été trouvé 
par Schliemann à Mycénes M, au voisinage immédiat de la troisième tombe à 
fosse. Ce poignard est du mème type que celui de Ras Shamra, ce qui renforce 
encore la parenté signalée plus haut entre ces armes mycéniennes et les types 
analogues d'Ugarit. 

Le {уре de hache d'armes 4 douille godronnée, parfois munie d'un rivet et 
d'un crochet, fig. 32, R-T, est identique à celui des haches trouvées en Palestine 
dans les tombes de l'époque hyksos %. Les nombreux poignards ou couteaux, 
liz. 32, C à G, N à Q, les lances à ilouille ouverte serrée par une virole, 
lig. 32, ^, B, les épingles en bronze ou en argent à col percé, munies d'un 
annelet de fixation, fig. 32, H-L., de méme forme que les objets analogues des 
lombes LIV et LV, n'appellent qu'une observation : ce sont là des ly pes 
particulièrement répandus en Syrie à l'époque hyksos. | 

Le bronze, lig. $2, V, trouvé 4 deux exemplaires, est d'un type nouvean a 
Ras Shamra, I est constitué par une forte tige en bronze, de section quadran- 
gulaire, cinlrée en demi-cercle. Les extrémités vont en s'amincissant et se 
terminent par un mince fil de bronze qui, aprés avoir formé une boucle, 
revient s'enrouler en spires serrées autour des extrémités. I sagit probable- 
ment d'un lype de bracelels ouverts dont les boucles terminales élaient réunies 
par un lien souple, 

Pour la première fois aussi, nous rencontrons des ceintures en tole de 
bronze larges de 10 em., primilivement fixées, comme l'indiquent les trous de 
rivels, sur une doublure de cnir ou d'étolfe. La longueur de ces ceinlures, 


uj H. Scuugwuasx, Mykene, Leipzig, 1818, 
p. 191, fig. 238, 

(5! Au British Museum, n* 1061 d'Ascalon : 
au musee de Jérusalem, provenant de Gilwan ; 


à Jéricho, dans la couche inférieure de la 
tombe 9 (Gansraxc, Univ, Liverpool, Annals 
of Archzology, XIX, 4933, pl. XXXVII, p. 49). 
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brisées en de nombreux morceaux, n’est pas déterminable ; un des plus grands 
fragments a 30 em. de long, fig. 32. W. А mentionner encore de minces 
rubans en argent percés aux extrémités de trous de rivets, lig. 32, X. 
А l'exception d'un peli poignard, tous ces bronzes avaient été accumulés 
au pied du mur sad du caveau, et principalement en avant de l'entrée vers 
| | le caveau LVI, pl. XXHI, à droite de la- 
y quelle avail. été. déposée une grande jarre à 
deux anses, en fragments, renfermanl le sque- 
lelte d'un enfant nouveau-né, fig. 30, n° 26, 
Parmi les objets au pied du mur 5, nous trou- 
vàmes une cuillére en faience verdálre irisée, 
pl. XXII, 2. Le manche se recourbe à l'ex- 
Irémilé en lêle d'oiseau d'eau dont la eréte 
est creusée pour Vinsertion d'une matière 
incruslante noirâtre. Les yeux également 
étaient incrustés, ainsi que deux rainures à la 
naissance du manche qui se prolonge en 
une main aux doigts allongés dans laquelle 
repose le cuilleron. Celui-ci dont le bord est 
orné de dépressions, présente en son creux des 
lraces noirâtres de matière brülée. Il s'agit 
donc certainement d'une cuillère-encensoir M, 
d'inspiration égyptienne 12. Longueur tolale 
150 mm. 





Fig. 33, А у A iv ds ! үка! E. | 
Grand potánard A signaler dans cetle mème lombe un K е. 22 
еп bronze KE ай. s At E ыт ia d | 
A CEA TT collier de 90 perles en pûle vilreuse blanchû- dela figure 33 
(cf. fig. 32, re. verdatre ou blenátre. en carnali ا ا‎ JE vu de profil. 

Du eb tre, verdâtre ou bleuálre, en cornaline, pierre UT 


verle où argent ainsi qu'un scarabée à base 
gravée, fig. 14, n* 9710, allribuée par le professeur Newberry à la période 
Hyksos ou au début de la XVIII* dynastie. 


1 GI. Vicounoux, Diclionnaire de la Bible, cf. 8. Pazevonsxi dans Syria, Xl, 1930, p. 132; 
L. Il, p. 1778. — G. May, Material Remains of XV, 1931, p. 224, pl. XXVII, 3. 
the Megiddo Culi, pl. XVII. Pour les encen- (t) M. Élienne Driolon, directeur du Ser- 


soirs plus récents de type apparenté, 


vice des Anliquilés en Égypte, à qui jai 
SYRIA, — XIX. 
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Le mobilier funéraire de la tombe LVII, nous l'avons dil, est très 
riche, ce qui contrasle avec l'exiguilé el la modestie de l'appareil du caveau. 
Les offrandes étaient empilées, formant au moins deux niveaux, voir plan 
fiz. 30, | et Il. Parmi les vases du niveau I, nous signalons deux grandes 
jarres à anses latérales allongées, forme assez fréquente à l'époque hyksos en 
Syrie el en Palestine!U, fig. 30, n* 7 el 8 et fig. 35, O. A cólé de l'une de ces 
jarres reposait un cratère dont le décor, peint sur l'épaule, en rouge ct 
noir est apparenté à la céramique bicolore de la Syrie du Nord, fig. 36, Q. 
Crest également au niveau supérieur qu'apparlienl la grande eruche à pein- 
lure rouge-brun, fig. 36, V, analogue à plusieurs autres cruches également 
peintes, en partie bicolores, trouvées dans la méme tombe, fig. 36, S ù U. 
Deux d'entre elles, T et U, par leur bec tréflé, leur décor sur l'épaule et leur 
pie! bien galbé, sont assez proches de l'une des eruches relirées sous le sol 
ide la tombe XXXVI, ensemble avec le fragment de vase de Camarès. 

Parmi les poteries retirées du caveau LVII, il faut signaler, en particulier, 
le gros vase à panse globulaire avec deux anses horizontales bifides prés de 
l'ouverture, el muni d'un bec versoir traversant le bord supérieur. ll est en 
lerre jaune verdatre, dégraissée au sable quarlzeux, forlement cuite, avec 
surface rugueuse, pl. XXIV, | milieu et fig. 35. L. C'est là, incontestablemenl, 
une imitation d'un vase erélois du Minoen Moyen, Le fait que la terre très cuile 
de ce vase ressemble à la malière dont sont faconnés certains autres vases de 
la mème tombe, de style non crétois, parle en faveur d'une origine syrienne, 
probablement méme locale. Le vase est du type appelé par les archéologues 
de langue anglaise « bridge-spoul vessel ». Sa présence dans le caveau LVII 
nous engage à allribuer aussi une origine égéenne à la eruche à pause ovoide 
clancée et long bee, pl. XXIV, 3 et fig. 35, H, en terre rouge brique fortement 


envoyé une photographie de la piece a bien Moyen Empire, Monret, Byblos el l'Égyple, 
voulu me donner son avis: « L'ensemble ne pl. GXXIV, el qui dérivent des jarres du temps 
me parail pas d'origine égyplienne, Les sil- de la Xile dynastie; Moster, l: e., pl. CXVI, — 
lons en creux, destinés à recevoir uni incrus- Pour la Palestine, voir par exemple, les jarres 
lation d'autre matière, ne sunt pas usuels du méme iype de Beit Mirsim, Atunicur, The 
dans la technique égyplienne des pièces Excavalions of Tell Beil Mirsim, pl. 6, el de 
émaillces. ПІ n'y a rien de semblable au Jérusalem (GansrasG, University of Liverpool, 
Musée du Caire d'aprés M. Engelbach. 5 Annals, vol. XIX, pl. XXXIII, 4; vol, XX: 

ID GE, les jarres analogues de Byblos, prove- pl: XIN, 4, 2, 3; vol. XXI, pl. XVII, ag. 
nant des tombes de particuliers de la findu pl, XVII, 21, 22). | = 


SYRIA, 113. Pi XXIV. 





lmilalions Шоғы ; de vases emdlois du Mimocn Moyen, gobelet en pierre verle et vase en albàátre de type égyptien 


lambe LYI ief. Пе. 45, 36 el p. 212.] 
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cuile et dont la surface a tendance à s'écailler comme si un engobe avait été 
primitivement appliqué sans bonne adhérence ™. C'est d'inspiration égéenne 
qu'est probablement aussi la forme des grands récipients à large panse, sur- 
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Fio. 35. — Types céramiques du caveau LVIL Dessins de G. Chenet, 


montée d'un col évasé assez étroil, raccordé au vase par une baguette qui 
trahit l'imilalion du métal el rappelle nettement le col de certains rhytons 


\ Са type primitif présente une parenté sifflet d'Anatolie, des îles el de Chypre. 
incontestable avec les cruches à goulot en 
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minoens, pl. XXIV, 2 et fig. 35, D. Très voisins de ce type sont également les 
vases å peinture rayonnante sur l'épaule, petit goulot eLanse bilobée, pl. XXV, 4 
et fig. 36, P et R. L'un de ces vases, fig. 36, R et lig. 37 montre le motif en 
échelle cher aux peintres céramistes chypriotes à partir du xvr siècle. Le 
méme vase présente un enfoncement au milieu de la panse, accident de sé- 
chage ou de cuisson, que le potier a marqué d'une croix à la peinture), 
hg. 31. 

En ce qui concerne les deux belles pyxides en terre chamois, peintes en 
rouge, avec leur bord percé de trous pour le passage de liens retenant le 
couvercle, lui-même percé au sommet pour la fixation d'une lanière de 
préhension, pl. XXV, 1 el 2 el fig. 36, N el O, les seules pièces de comparaison 
dont nous disposons actuellement sont également à chercher du côté de 
l'Égéo 9. 

Parmi les vases occupant le fond du caveau, nous menlionnons deux 
curieux flacons dont la panse forme un anneau, lig. 36, E, F et fig. 38, en haut. 
L'un est muni d'une anse torsadée sur laquelle rampe un serpent dont la 
queue esl roulée en spirale à la base de l'anse et dont la tète vient reposer 
sur la lèvre du goulot. Le motif du serpent, modelé en haut relief sur la panse 
ou le col des vases, déjà connu en Mésopotamie dès le 1H" millénaire 3, est 
répandu aussi à Chypre depuis l'ancien Age du Bronze (9, A l'époque hyksos 
il devient assez fréquent en Syrie et en Palestine 9. 

De la même couche inférieure du caveau LVII, nous retirions un très 
beau flacon en terre grise à décor de triangles remplis d’incisions au pointillé 
et jadis incrustés d'une matière colorante. fig. 36, Het fig. 38, en bas. Il appar- 
tient au type de l'époque hyksos par excellence, celui qu'on a appelé type de 
Tell Yahoudiyeh. La tombe LVII a fourni de nombreux autres exemplaires 


i!!! Peut-étre s'agit-il ici d'un de ces vases connu de Goudéa. 
de second choix qui avait élé donné mu mobi- M) Cr. P, Dikaros, Les Culles préhisto- 
lier funéraire par raison d'économie, rappe- riques dans l'Île de Chypre, Syria, p. 345, el 
lant les ratés de fabrication trouvés dans nos Missions en Chypre, p. 33. 


d'autres tombes à Ras Shamra el nussi à PI Cf. les vases de Megidido, H, &. Мат, Le, 
Chypre. Cf. nos Míssions en Chypre, p. 75. pl. XXII; Ganstanc, University of Liverpool, 
") Créte, Palalkastro, Ananal of the Brilish Annals, XXI, 1914, pl. XXII, 9: wase du 
School al Athen, X, p. 325, pl. 8, c. xvu” siècle de Jéricho, 
7 Par exemple, le vase à libations bien 


ЗҰША, 1055, Pr. XXV. 





Let + Pyxides peintes de la lombe LYH (ef. tig. +, N-i). 





3 eb 4. Vases peints de In tombe LV ief. ia. 20, 1, R.i 


RAS ЗНАМИА-ССАНТТ 








Ето. 36. — Types céramiques du caveau LV 1I (cf. fig. 35). Dessins de G. Chenet. 
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sans décor, fig. 36, A, B et I. Du meme atelier que le flacon gravé doit pro- 
venir le petit vase apode décoré pareillement, fig. 36, G et fig. 38, fabriqué 
avec Ja méme terre. 

Importants pour la date du caveau LVII sont également les vases fig. 36, D, 
К et L. Le eruchon L, en terre chamois avec engobe rouge lustré, orné au- 
dessous de l'épaule d’une bande peinte en noir, est d’une exécution technique 
très soignée et apparenté aux cruchons associés au f ragment de vase de Ca- 
marés de la tombe XXXVI. Le flacon D, à pied annulaire plat, également 
en terre rouge lustrée, s'apparente aux brocs déjà signalés du tombeau II de 
Byblos, contemporain. d'Amenemhat IV. | 

La tombe LVII contenait dans la couche supérieure un vase de forme 
ovoide, pl. XXIV, 1 et fig. 35, G, en albatre translucide, et un gobelet cylin- 
drique, fig. 35, E, de mème matière. Le gobelet évasé F de la méme figure 
eb pl. XXIV, 1 est en pierre vert clair tachetée de vert foncé M. Ces trois 
lypes de vases en pierre sont certainement de type égyplien, mais il est 
possible qu'il s'agisse de copies syriennes. 

La tombe LVII a livré aussi un scarabée du type de l'époque hyksos, 
fig. 14, n° 9871, encore monté dans un anneau d'argent, ainsi que deux cy- 
lindres en hématite dont l'un particulièrement beau (2. 

Les types d'épingles, poignards et haches d'armes sont idenliques à ceux du 
grand caveau voisin, fig. 39, A à D et H, lig. 40. A signaler, fig. 39, E el 
lig. 40, un cerlain nombre d'éléments de lames creuses en argent, cintrées, 
qui pouvaient avoir servi de sertissure & un plateau, vase ou récipient en 
matière périssable. Enfin dans l'angle S.-E. du caveau était déposée une belle 
coupe en bronze, ornée de godrons exécutés au repoussé de l'extérieur vers 
l'intérieur, mais en très mauvais état de conservation par suite de la minceur des 
parois que la patine a rendu très f riables, fig. 40 et fig. 41 9. Le bord est 
recourbé en ourlel vers l'extérieur, le creux est rempli 
pour donner plus de solidité à la coupe. 


d'un mastic dur 


après le professeur Orsel, directeur du 
laboratoire de minéralogie da Museum, ce 
serait une roche éruptive de la famille iles 
gabbro, constituée de feld«path et. d'amphi- 
bole. 


I CI. notre volume en préparation sur les 
cylindres de Ras Shamra, 

P! Dessin reslitué d'apres les fragments par 
M. Guy Gaudron. 
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Les caveaux LVI et LVII ont été utilisés entre le xvru* et le xvr siècle. 
A 50 em. au-dessous du sol en terre battue du caveau LVI, fig. 29, coupe CD, 
nous avons mis au jour le roc naturel (cf. à ce sujet plus haul, p. 205 et 224). 


IX. — Résumé DES OBSERVATIONS FAITES DANS LES CAVEAUX X XXVI, LIH à LVII. 


La tombe XXXVI ainsi que les cing caveaux LIIM à LYI, que nous avons 
eu le privilège de rencontrer intacts, nous fournissent de précieux renseigne- 
ments sur une époque de l'histoire 
d'Ugarit restée jusqu'ici assez ubs- 
cure, celle qui est contemporaine 
de la fin du Moyen Empire et de 
la domination des Hyksos еп 
"gy pte. 

Les plus anciens de ces caveaux 
XXXVI et. LV, contiennent. des 
lypes céramiques contemporains 
de la fin du Moyen Empire, c'est- 
à-dire du xvin” sičcle. Le fragment 
de tasse de Camarès retiré du puits 
sous le sol de la tombe XXXVI 
remonterait d'après Sir Arthur 





Evans, au temps de Senousrit H. 


Cependant, à en juger d'aprés FiG. 37. — Vase peint présentant un défaut 
de fabrication marqué d'une croix par le potier. 
Caveau LWII (ef, dg 38 В, 


l'état actuel de nolre information, 
les vases qui l'accompagnent ne 
semblent pas pouvoir èlre plus anciens que l’époque de la XII dynas- 
tie. Peut-ètre faut-il envisager la possibilité que la céramique erétoise du 
Minoen Moyen II a, du type « egg-shell », était restée en usage jusqu'au xvin” 
siècle. Quoi qu'il en soit, le fragment de vase crélois de Ras Shamra, concur- 
remmentavee des fragments analogues trouvés auparavant et plusieurs autres 
que nous а fournis celle neuvième campagne de fouilles, indique l'importance 
des relations entre Ugarit el la grande ile de la mer Egée, dés les temps 
du Minoen Moyen. 
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Il y a des indices qui nous autorisent à admettre que, dès cette époque, des 
marchands crétois s'étaient installés à Ugarit. En effet, certains des caveaux 
de familles trouvés celle année, — el précisément ceux qui ont fourni des 
objets importés de Crète ou imitant des modèles crétois, — montrent dans leur 
construction des particularités attestant une influence de l'architecture funé- 
raire égéenne. Оп ne peut sans doute pas attribuer une origine égéenne ou plus 
généralement méditerranéenne au type de la tombe à chambre rectangulaire 
avec murs en pierres sèches inclinés vers le haut et couverture en dalles 
plates. De ces pays, en effet, nous ne connaissons pas de parallèles quelque 
peu fidèles №. En Syrie du Nord, au contraire, ce type de caveau a eu un 
développement très important, à en juger par sa fréquence à Ras Shamra. Le 
meilleur parallèle, et aussi le seul au dehors de Ras Shamra, est l'hypogée de 
Til-Barsib, sur le moyen Euphrate, qui présente en oulre Vintéret оге plus 
ancien. Il nous révéle peut-étre le prototype des caveaux de l'époque hyksos 
de Ras Shamra. Cependant, ce qui distingue ceux-ci fondamentalement de 
l'hypogée de Til-Barsib, ce sont les couloirs d'accès munis de marches, véri- 
tables pelits dromoi, dont ils sonl pourvus. Ces dromoï sont un emprunt au 
monde égéen, lls se développent dans les caveaux de Ras Shamra au fur el à 
mesure que l'influence égéenne el mycénienne gagne du terrain pour devenir, 
pourvus d'escaliers en pierre de taille, une des principales caraclérisliques 
des grands caveaux d'Ugaril des xiv* e xiu* siecles 9, Certains délails de ces 
dernières tombes, notamment les blocs formant angle, s'observent déjà dans le 
caveau LVI dont l'encorbellement est en pierre de taille. 


iH Malgré cerlains détails que l'on реш 
rapprocher, les lombes de Syros, Plhiylakopi et 
les tombes à four de Mycénes, ele., sont assez 
différentes de nos caveaux de Ras Shamra., 

m M. Donand ntiribue l'hypogée de Til- 
Баға! ап жүні” siecle. Cependant, malgré la 
parenté de cerlains vases avec ceux de nos 
caveanx de l'époque hyksos, il. nous parait étonnamment homogènes, me semblent parlor 
que l'hypogée est d'une époque antéricure et contre l'hypothèse d'une longue durée de ce 
remonte au début du deuxième, sinon à la lin caveau. 
du 1* millénaire. Notre ami M. E. L. Mallo- 
wan (Anliquily, 1937, p. 336), est même dis- 
posé à fixer l'utilisation de l'hypogée entre 
2500 et 2300. Il explique la présence de 


quelques objets, qu'il reconnait comme cer- 
lainement plus récents, par une seconde 
période d'utilisalion qui se placerait au début 
du deuxième millénaire. Cependant la fat 
que l'hypogée ne conlenait que deux sque- 
lelles et que les formes céramiques de l'énorme 
accumulation de plus de mille vases sont 


Cf. notre étude Die Stellung Ras Shamra- 
Ugarits zur Krelischen und Mykenischen Kul- 
lur, dans Jahrbuch Deutsch. Arch. Inslituls, 
vol. 52, 1937, p. 448 ss. eL nos Ugaritica I. 
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Au xvm siècle, par suite des troubles qui aboutirent à l'installation massive 
des Hyksos en Égypte, les relations commerciales entre Ugarit et la Crète 


furent inlerrompues, On suppléait au manque de produits originaux de 
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Fio. 38. — Vases du caveau LVII (cf. fig. 35 et 36). 


l'ile par des copies faites en Syrie, probablement à Ugarit mème. Ce fait aussi 
ne s'explique que si l'on admet la présence parmi la population d'Ugarit, dés le 
Minoen Moyen, d'éléments originaires du monde égéen, attachés à leurs tradi- 
lions propres. 

SYRIA. — ХІХ. 32 
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L'immigration de marchands et d'arlisans crétois à Kahun et à Harageh, 
en Égyple, qu'on avait considérée comme une conséquence de l'importation 
de produits égéens dans la vallée du Nil, est à mettre en parallèle avec les ins- 
lallalions que nous venons de constater à Ras Shamra. A cette époque, les re- 
lations entre la Crète et l'Égypte ont dû s'effectuer principalement par la route 
cóliére syro-paleslinienne, qui correspondail mieux que la ligne directe aux 
traditions et aux possibilités de la navigation d'alors ®. Sur cette route, à 
mi-chemin, l'excellent port d'Ugarit se présentait tout naturellement comme 
une escale importante F1, 

La concordance entre les colonies égéennes en Égypte et à Has Shamra- 
Ugarit est vraiment frappante quand nous nous rappelons qu'à Kahun égale- 
ment on avait observé, à còté des fragments de vases originaires de Crète el 
imporlés, des imitations faites d'une terre plus grossière qui furent attribuées 
à des aleliers installés dans la vallée du Nil *. 

Nous devons insister aussi sur le fait que notre caveau LVII, d'où nous 
avons reliré l'imitation de vase crétois du Minoen Moyen du (уре а « bridge- 
spout » nous a fourni un vase en albátre oviforme à col évasé el un gobelet en 
pierre. Or nous retrouvons un vase en albàtre et un gobelet en pierre, exacte- 
ment du méme type dans la fameuse tombe d'Abydos qui a produit le « bridge- 
spout vessel » crélois peint, du Minoen Moyen Il, trouvaille sur laquelle est 
fondée en partie la datalion de la période correspondante. Une rencontre aussi 
heureuse est une rare aubaine pour l'archéologie comparée. Il est évident 
qu'on ne saurait concevoir une grande différence d'age entre la tombe d'Aby- 


dos el celle de Ras Shamra. La trouvaille d'A bydos a élé attribuée à l'époque 


!) Cf. les observations sur l'ancienneté et 
l'immulabilité du cabotage dans la Méditerra- 
née Orienlale, par Mme Hermine dé Sausscny, 
De la Marine antique à la marine moderne, 
dans Revue Archéologique, 1937, p. 101. 

(WA In méme époque, l'ile de Chypre aussi 
a clé comprise dans la sphère d'aclivilé du 
commerce crétois comme le prouvent les 
fragments de vase en eqa-shell ware du Mi- 


nal of hellenic studies, XXXI, p. 144. — M. le 
professeur Wace a eu l'obligeance de me 
signaler qu'en 1937, un vase crétois du Mi- 
noen Moyen II a été trouvé par le docteur Hill, 
dans des fouilles à Lapithos sur la côte N. de 
l'ile, 

"Sir Arthur Evans, The Palace af Minos, 
l, p. 260. -- E. J. Fonspvan, Cal. Vases Bril. 
Mus. I, pari I, p. 93. 


noen Moyen recucillis i Curium. CL EI 
Fonspikk, Mínoan Pollery from Cyprus, Jour- 


0 Cf. Sir Arthur Evass, The palace of 
Minos, vol. I., suppl. pl. IV. 
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de la XI" dynastie ©, et Sir Arthur Evans lui assigne une date antérieure 
à 1800. Le caveau LVII de Ras Shamra ne semble pas remonter au delà 
du xvm” siècle. C'est pendant l'intervalle entre les deux dales corres- 
pondant au temps de la XIH° dynastie et au début de l'époque hyksos, que 
s'étaient produits les événements p — 

qui avaient interrompu les rela- 
tions commerciales entre l'Égypte 
et la Crète, comme entre Ugarit 
et la Crète. Dans l'un et l'autre de 
ces centres on avait suppléé au 
manque de vases originaux par là 
fabrication de copies de vases 
minoens. 

L'influence égéenne que nous 
avons relevée dans les caveaux 
des xvir-xvir siècles à Ras Shamra 
ne doit pas nous faire oublier que 
la plupart des objets du mobilier 
funéraire nous révèle une civili- 
sation qui, depuis la Syrie septen- 
trionale jusqu'en Palestine, pré- 
senle une remarquable uniformité. 
Les armes qui ont suivi les hommes 
dans leur tombeau confirment son 
caractère mililaire. Elles sont fré- | 
quentes dans les caveaux à Ugaril, Fic, 39. — Poignards, hache et épingle en bronze, 
plus rares en Palesline.*]l nous lame creuse et bague en argent, caveau LVII 

Wi ) 4 (cf. fig. 40). Dessins de G. Chenet. 
parait que cette civilisalion. avait 


son centre en Syrie du Nord, et de là s'était avancée jusqu'en Palestine. C'est 





elle peut-étre dont la pression a provoqué le mouvement hyksos. Sur la nature 
des Hyksos, les avis sont trés divisés el le moment n'est pas encore venu de 
les départager. Nous connaissons trop peu les trouvailles de l'époque hyksos 


() Cf. Gansraxc, dans University of Liverpool, Annals, 1813, p. 108. 
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en Egypte, mais ce qu’actuellement on peut raisonnablement leur attribuer 
n'est pas d’une ressemblance qui permettrait d'emblée une assimilation avec 
nos trouvailles de l'époque hyksos de Ras Shamra. Quelques formes céramiques 
parmi lesquelles les flacons du type de Tell Yahoudiveh sont cependant des 
leitfossils que l'on peut suivre depuis Ras Shamra jusqu'en Égypte. Elles établis- 
sent une relation nord-sud. Dans le sens opposé, ce sont les scarabées du 
type dit hyksos, les vases en albatre et des objels en faïence qui montrent 
la progression des mœurs égyptiennes jusqu'en Syrie du Nord. Ces indices, 
joints au fait qu'Ugarit jouissait d'une réelle prospérité à l'époque hyksos, sont 
assez favorables à l'opinion d'aprés laquelle le centre d'expansion à parlir 
duquel se sont propagés les mouvements qui vers le Sud ont abouti à la 
domination des Asiatiques en Égypte et au Nord à la disparition du premier 
empire hitlite, serait à chercher dans la Syrie du Nord. Il n'y a, d'autre part, 
aucun doute que la chute de l'influence égyptienne du temps des Senousril et 
des Amenemhat à Ugarit avait été la conséquence du soulèvement d'un élément 
ethnique probablement non sémitique, à civilisation de caractère militaire, et 
qui utilisait une céramique se raltachant par certaines formes à la poterie carac- 
téristique des Hurriles !!. La mème civilisation apparait à celle époque en 
Palestine. Ceci est on accord avec ce que l'on sail de l'ex pansion hurrile, 

L'élément hurrite à Ugarit n'était pas à l'état pur. Il subissait des 
inlluences variées parmi lesquelles celle exercée par les Égéens est très sen- 
sible ©, Avec l'avènement de la XVII dynastie, l'élément hurrite est éclipsé 
sous un nouveau flot sémitique et égéo-mycénien qui pendant la « paix égyp- 
lienne » se déverse sur Ugarit. Mais les noms propres dans les tablettes des 
xve-x1v* siècles attestent que l'élément hurrite est numériquement resté impor- 
lant parmi les autochtones. Ce sont eux probablement que vise la remarque 
dédaigneuse du roi de Babylone dans sa lettre à Amenophis I, 

П devient ainsi de plus en plus évident que le mouvement hyksos n'est 
pas un épisode de l'histoire égyptienne et de ses rapports avec celle dela Palestine, 
C'étail un événement d'une portée bien plus vaste, qui a profondément modifié 


IJ E. A. Srgisgn, Exearaltions in norlheastern Un couple de divinités hurriles. 
Babylonia, dans Hullelin American Schools of Md. A. Kxuptzox, Die El-Amarna Tafeln 
Orient. Research, 61, 4937, p. 6. Leipzig, 1915, Т, p. 63, et 1l, p. 4045. — 


it Gf. à ce sujet dans Ugarilica, I, chap. 1v: 
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la structure politique et ethnique de toute l'Asie antérieure. Il a eu des 


répercussions jusque sur les iles, en Chypre et probablement même en Crète. 


Pour la solution du probléme hyksos, si obscur encore, le site inépuisable de 


Has Shamra promet de nous fournir également des documents. 


Dés l'époquehyksos, 
les caveaux de Has 
Shamra constituent des 
lombes de familles, 
installées dans le sous- 
sol des maisons, Elles 
sont déjà pourvues de 
dispositifs pour les liba- 
tions du culte funéraire, 
qui devaient prendre 
tant d'ampleur dans les 
grands caveaux de 
l'époque mycénienne 
d'Ugarit. Ces installa- 
lions rituelles sont peul- 
étre influencées par 
les cultes funéraires 
égéens. Par contre, en 
ce qui concerne la 
coulume de Vinhuma- 
lion dans des caveaux 
situés sous le sol des 
habitations, | пу а раз 
lieu. de recourir à 


l'hypothèse d'un em- 


CPE E т 1. 





к 
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Ето. 40, — Poignards, һасһе, épingle, fragment de coupe en bronze, 
lame creuse en argent. Caveau LVII (cf. fig. 39). 


prunt au monde méditerranéen. La cohabitalion des vivants et des morts 


était familière à beaucoup de civilisations anciennes. Mais l'Egée ne nous 


a pas laissé de cette coutume des exemples particulièrement nombreux. Par 


contre, les hypogées de-familles en. Sumer ! montrent qu'à partir du 


D 
M) С. 1. Wonttes, Les Sumériens, Paris, 1930, p. 16. 4. 
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If: millénaire cette pratique était déjà très développée en Orient. A ce pro- 
pos, nous nous demandons si à Til-Barsib Ihypogée, dont nous avons déjà 
mentionné la parenté avec nos caveaux de Ras Shamra, n'était pas en rapport 
avec le bâliment qui le recouvre. Son puits d'accés se trouve dans l'angle sud- 





Fic. 41. — Coupe à godrons en bronze. 
Caveau LVIL Dessin de G, Gaudron, 


ouest de la chambre 17, l'entrée 
passe sous le mur qui sépare cette 
chambre de la chambre 13 sous le 
sol de laquelle s'étend le caveau. 
C'est exactement la même dispo- 
sition que nous rencontrons si sou- 
vent à Ras Shamra dans les tombes 
murées que nous venons d'étudier, 

Nous avons vu que certains des 
caveaux de l'époque hyksos trouvés 
ù Ras Shamra ont été utilisés encore 
au À Ve, el mème au début du XIVe 
siècle. Dans deux au moins de ces 
caveaux nous avons observé une 
ruplure nelle des traditions funé- 
raires. Dans le caveau XXXVI une 
partie seulement du mobilier funé- 
raire des premières inhumalions a 
Glo enfouie sous le sol; le reste a été 
* déménagé » pour faire place aux 
inhumalions secondaires des XY 
XIVe siècles. À la mème époque, 
dans le caveau LII, les corps 


avaienl été introduils par une ouverture de fortune praliquée dans le plafond 
de la chambre funéraire, Un changement était done intervenu chez les habi- 


! La coïncidence d'orienlation entre 
l'hypogée el Je bâtiment de Til Barsib n'est 
pas précisée, ni dans le texte, ni sure plan C, 
(eL F. Tuunkau-Dasxois et M.Duxasn, ТИ Пагхй), 
Paris, 1936, p. 96), mais M. Dunand a bien 
voulu me la confirmer par lettre du 20 sep- 


lembre 1937, rn njoulanl que ce fuit l'avait 
frappé à tel point qu'il avait Wabord era avoir 
affaire à un Magasin soulerrain du bàliment. 
Nous devons ajouler que notre collègue, 
malgré ces indices, sépare le caveau du båti- 
ment construit au-dessus. 
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lanis de la maison dont dépendait ce caveau. Les nouveaux venus semblent 
avoir ignoré Vaccés de la porte primitive de la tombe sous le couloir d'entrée 
de l'habitation. Une transformation également très profonde s'observe parmi 
les objets composant le mobilier funéraire. Les armes font défaut. Les types 
céramiques contemporains des Hyksos ont disparu, ils sont remplacés par les 
vases d'origine chypriote. Au débul du XIV" siècle apparait la céramique 
inycénienne. Le commerce d'Ugarit s'orientait décidément vers le mondé médi- 
lerranéen. Comme le montrent les scarabées au nom des pharaons de la XVIII” 
dynastie, les relations avec l'Egyple furent maintenues. L'avénement des pha- 
raons du Nouvel Empire et leur polilique interventionniste en Syrie avait done 
pour première conséquence à Ugarit l'affaiblissement et peut-être le départ 
parliel de l'élément ethnique porteur de la civilisation qui se révèle dans les 
caveaux contemporains de l'époque hyksos. C'est l'élément sémitique cananéen 
qui bénéliciait grandement de la nouvelle situation, comme le prouve la florai- 
son littéraire que nous révèlent les tablettes alphabétiques de Ras Shamra. De 
Chypre et du monde mycénien marchandises et colons affluaient ; ces derniers 
y trouvaient le terrain préparé par les anciens colons égéens du temps du 
Minoen Moyen qui avaient dû prendre racine dans le pays, du moins en partie. 
Leurs tradilions influençaient les nouveaux immigrants, Les grands caveaux 
des XIV*-XIH* siecles d'Ugaril en elfet ont plus de rapports avec les tombes 
de Crète qu'avec celles de Mycènes W. 


(A suivre.) Сіліте Ғ.-А, SCHAEFFEN. 


(0 CE, l'étude citée en note 3, p. 248 et Ugarilica, 1, chap. 11. 


LE PROPHETE JEREMIE ET LES LETTRES DE LAKISH " 
PAR 


RENE DUSSAUD 


Nos lecteurs savent | que le regretté archéologue anglais John Starkey 
(1895-1938), assassiné le 10 janvier dernier alors qu'il se rendait de son chan- 
uer à Jérusalem, avait oblenu, en plusieurs campagnes de fouilles dans le sud 
palestinien, d'importants résultats sur le site de Tell ed-Duweir que, par. des 
considéralions assez probantes, il avail proposé d'identifier avec l’ancienne 
Lakish, précédemment placée à Tell el-Hesi *. Lakish est connue comme 
lanl le siège d'un roi eananéen dont la correspondance est représentée dans 
les tabletles d'el-Amarna. Forlilióe par Rohoboam, elle est. célebre par le 
siège de Sennachérib, dont le détail est liguré sur les bas-reliefs Assyriens. 

La plus sensalionnelle des trouvailles de Slarkey a été un lot de 48 lettres, 
éerttes à l'encre en caractères hébraïques sur des fragments de vases en 
terre cuile. Le professeur Harry Torezyner, de l'Université de Jérusalem, 
vient de les publier dans le tome I de la publicalion des ruines de аз (и, 
Les Trustees de feu sir Henry Wellcome, qui avail assumé les frais de l'ex- 
pédition avec sir Charles Marston el sir Robert Mond, ont magnifiquement 
élabli cette édition à laquelle l'Oxford U niversily Press a donné tous ses soins. 
L'étude de M. Torezyner est remarquable par lhabileté du déchiffrement, 
auquel concourrent les fidèles copies de M. L. Harding, la discussion minu- 
lieuse du texte et l'étendue du commentaire sur lequel, 
amené à présenter quelques réserves, 


cependant, nous serons 


Le savant professeur a reconnu que nous étions en présence de la corres- 
!! Communication faite à l'Académie des ?! La premiére idée de la nouvelle idenlifi- 
Inscriptions et Belles-lellres le 22 avril 4938. calion étail venue à MM. Garstang et Albright, 
(5 Anoné Pannor, À propos de Tell Douweir, Di Hanne Tonczvskn, The Lachish Бәйге 
dans Syria, 1935, p. 448-470. Voir aussi la (Lachish, 1). Londres, Oxford University Press, 
notice nécrologique sur Starkey dans Syria, 1938. | 
1938, p. 191-192. 
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pondance échangée entre Hosha yah', qui commandait un posle situé au 


nord de Lakish 1, tel que Qiryat Ye'arim, et Ya'ush ®, gouverneur militaire 


de Lakish et des forleresses environnantes. Cetle correspondance est de peu 


antérieure à la chute de Jérusalem qui se produisit en 586, sous l'attaque de 


GEZER 


QIRIAT YEARIM 


ASCALON 


L *Adjdjul 
[ell Djemmé 
ell el-Fara 


ШЕ Г ТТ ИИ 





S JERUSAL 


Bet Shemesh 


тец el-H esi “Tell ed:D d 


*HEBRON 


Tell beit Mirsim 


= 


Fra. 1. — Sites antiques de la Palestine méridionale. 


l'armée de Nabuchodonosor ; elle a donc très probablement été rédigée en 588- 


387. La date esl assurée par la lettre IV qui nous apprend que, si Lakish 


^! Nous adoplons celle graphie pour abré- 
ger ; eu réalité, les lextes portant Hosha' yahu ; 
cf. TonczxxEnR, op. cil., p. 24-35. 

íi" La ville qu'oceupe Hosha'yah est indé- 
lerminée, mais le [fait qu'elle constilue à 
plusieurs reprises une sorte de relais entre 
Tell ed-Duweir et Jérusalem indique qu'elle 
est assez voisine de la capitale judéenne. 

(0) Avomont, The oldest Hebrew lellers : 

SYRIA. — MIN. 


(he Lokish ostraca, Bullelin of the Amer. 
schools of orient. research (BASOR), TU 
(avril 1938), p. 12, nole 6, prélére lire Yà'osh. 
An lien de voir dans ce nom propre un nom 
théophore apocopé, ne pourrait-on le consi- 
dérer comme un ancien parlicipe passif de 
yi: Venfant qui aurait tardé 4 venir et dont 
on avail désespéré, auquel même on avait 
renoncé ? 
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résiste encore, “Azéqa s'est rendue aux. Babyloniens'". Celle méme lettre a 
ainsi définitivement identifié Lakish avec le site de Tell ed-Duweir « qui se 
dresse, abrupt, au bord de la route qui va de Beit Djibrin à Bersabée et domine 
toute la contrée environnante, commandant non seulement la plaine côtière, 
mais les voies de pénétration vers la zone montagneuse du pays judéen®, » 

On remarquera que Qirval Ye'arim, Bet Shemesh, 'Azéqa el Lakish (fig. 1) 
sont situées le long d’une ligne à peu prés droite, au flanc des contreforts 
qui défendent l'accès du haut pays de Juda et que ces postes, surtout les 
lrois derniers, pouvaient aisément communiquer par signaux consistant en des 
feux délerminant des colonnes de fumée. 

La lettre IV offre encore lintérèt de conlirmer le renseignement fourmi 
par Jérémie, xxxiv, 7, à savoir qu'aprés l'envahissement du pays par l'armée 
de Nabuchodonosor, la résistance s'élait organisée sur la ligne des contreforts 
marquée par Lakish el "Azéqa avee, au sommet du plateau, le bastion de 
Jérusalem : « L'armée du roi de Babylone, précise le lexte de Jérémie, combat- 
lait alors contre. Jérusalem et contre les villes de Juda qui subsistaienl, à 
savoir Lakish el 'Azéqa, qui restatent parmi les places fortes de Juda. » La 
leltre IV, mentionnant la chute de 'Azéqa, alteste les progrès de l'ennemi. 

Ces points élant acquis, nous discuterons certaines hypolhéses secondaires 
qui nous paraissent avoir pesé trop fortement sur l'interprétation des textes. 
Nous aboulirons, en ce qui eoncerne notamment le texte le plus long, la 
lelire HI, à une leeture en parlie différente et, dans l'ensemble, à une inter- 
prétalion assez divergente. 

Les letlres onl été découvertes dans une salle attenant à la courtine qui 
reliait les deux bastions constituant la porte de Lakish et, comme on avait 
coutume de rendre la justice à la porte des villes, M. Torezyner a. adopté 
l'opinion de Starkey. à savoir que ces oslraca constituaient les pièces d'un 
dossier réuni pour juger une défaillance de Hosha'yah. Nous verrons que rien 
dans les lextes n'aulorise pareille hypothése. Tout aussi arbitraire est de 
supposer que Hosha"yah commandaitla place forle de Qirvat Ye'arim à l'ouest 
de Jérusalem : 1 n'est question de rien de pareil dans les textes découverts à 
Lakish. Mais celle suite d'hypothises, dont la première est certaineme 


nt 


(1) On tronvera ce passage ci-aprés. i! Pannor, |. e, p. 418. 
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erronée et la seconde invérifiable, permel d'en introduire une autre, à savoir 
que nos textes se référent aux événements rapportés dans Jérémie, xxwi, 
20-23, où il est question d'un prophète du nom d’Uriyah, fils de Sheme'yah, 
qui était de Qiryal Ye'arim et qui, au temps du roi Yehoyaqim, prophélisail 
dans le méme esprit que Jérémie. Menacé par le roi, Uriyah s'enfuit en 
Eeypte of on lalla chercher pour le meltre à mort. 

Or, sans qu'il soil nommé, il est question d'un prophète dans la correspon- 
dance de Lakish. La suite d'hypothèses avancées par M. Torczyner a pour 
objet d'identifier ce prophète anonyme avec Uriyah de Qiryat Ye'arim*. 
Les lettres IH, IM, VI, XH et XVI feraient allusion à ce personnage. 

C'est ce que nous ne pouvons pas admettre, car la date de la tragique aven- 
ture d'Uriyah, telle qu'elle est donnée dans le texte de Jérémie, ne correspond 
pas à la date deslettres de Lakish telle que l'a établie M. Torezyner et que nous 
croyons exacte. Uriyah était mort depuis plusieurs années quand cetle corres- 
pondance a élé rédigée. Ces lellres, sauf peut-étre l'ostracon I. dont l'écriture 
estun peu plus ancienne'?, sont tout a fait contemporaines, comme le prouvent 
l'écriture et le fait constaté par Starkey que les tessons IL, VI, VH, Vlll et XVIII 
proviennent du méme vase brisé qu'ils ont permis de reconstituer", 

Dès lors, les hypothèses qui ont introduit ici la personnalité d'Uriyah, 
sont sans objet, П n'y a, d’ailleurs, aucune raison de supposer que Hosha'yah 
résiduit à Qiryat Ye'arim. Il résulte de la correspondance échangée avec 
Ya'ush, qu'il demeurait dans une ville plus rapprochée de Jérusalem que 
Lakish; mais on ne peut préciser davantage cl, par exemple, Bet Shemesh 
remplirait cette condition. 

L'hypothèse du dossier d'accusation contre Hosha`yah ne nous parail pas 
avoir plus de consistance. Le poste de commandement de Ya'ush pouvait êlre 
installé à la porte même de Lakish, qui était fortement défendue. C'est là qu'on 
apportait la correspondance de Hosha'yah et elle y est. restée. Le feu, qui a 


sévi dans celte salle, a probablement fait disparaitre d'autres textes, car 


|! Noir ci-après la traduction de Jérémie, surely Uriyahu of Qiryat Ye'arim. » 
xxvi, 20-23, dont le Lenin mut aujourd'hui (3) Cela apparalt netlement pour le yod et le 
s'établir avec quelque certitude grice aux noun, 
lettres de Lakish. \) Heconstitution du vase, op. cil., p. 220. 


(1) Ainsi, op. cil,, p. 65: « Our prophet was 
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= 


nombre de tessons y ont été relevés qui peuvent avoir servi à la correspon- 
dance (M, 

D'ailleurs, le crime dont on charge Hosha'yah, à savoir qu'il aurait maudit 
par le nom de Yahwé la descendance du roi, ne nous parait pas justifié par le 
texte. En effet, les deux dernières lignes de la lettre V, sur quoi on se fonde, ne 
se plient ni à la lecture ni à l'interprétation de М. Torczyner. Nous lisons 
d'aprés la similigravure de la page 90: 


V, 9. (tm pay) ae үл 
10. 4725 ти iran 
C'est-à-dire : 
9. Voici! Qu'importe à ton serviteur 
10. (que) Tobiyah (*) soit de race royale 2 


Nous retrouverons, lettre II, 19, ce méme personnage. 

La majorité des textes découverts à Lakish fournit peu de renseignements. 
П faut se représenter que ces lettres constituaient surtout des missives d'intro- 
duclion pour des messagers chargés d'apporter des explications verbales, Et 
de fait, entre ces commandants de places fortes, il devait sagir surlout de se 
renseigner sur les mouvements de larmée de Nabuchodonosor. Ce n'est 
qu exceptionnellement, comme pour la lettre II, que les renseignements étant 
secrels ou compliqués, on évile de les confier à la bouche du messager. 
Comme le remarque le savant éditeur 9, la coutume élait d'écrire sur papyrus 
el cela est attesté dès le temps de Wen-Amon, qui en apporte tout un charge- 
ment à Byblos. Quand Hosha‘yah reçoit des instructions qui doivent être 
conservées, il les fait transcrire sur un rouleau de papyrus qualifié de delet dans 
la lettre IV, 3. Ce terme n'apparait qu'une fois dans l'Ancien Testament et 
c'est dans Jérémie xxxvi, 23, où on le traduit par colonne 4). Dans la lettre IV, 3, 
la partie est prise pour le tout qui constituait une теа. 


(4) Op. cil., p. 11. 

(" Bien qu'en partie effacé, le nom de 
Tobiyah n'est pas douteux. La troisième lettre 
de ce nom a été prise à tor pour nn point de 
séparalion. 

"l Op. eil., p. 16. 


H Bonne explication dans Conpawin, Le 
Livre de Jérémie, Ze êd., p. 262 nd v. 23, La 
colonne figurait bien un battant de por le 
(delel; voir Samuel, xxi, 14). Pour d'aulres 
explicalions, voir C. HM. Gonpos, BASOR, 67 
(әсі. 1937), р. 31 n, 7. 
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Dans son excellent état de conservation, la lettre II est un bon modéle 


épislolaire qui, aprés les salutations d'usage et les assurances de dévouement, 


sert à introduire le messager envoyé, semble-t-il, par Hosha'vah au comman- 


dant Ya'ush. 


Are aa em tp n PIA éi 


e aA AIT. 


Fic. 2. -- La lettre IL 





11,4, Jed wir) wt Ox 
$ ` be rom am Du ron 
3. 099 mp ng Di pp 
$. na лк 927 12 229 
5. -x nx mm om malt] 
6. плут но pw ot lä 


i. A mon seigneur Ya'ush. Que Yahwé fasse entendre 


2. à mon seigneur une annonce |") de salut 

3. de jour en jour. Qu'est ton servileur 

4. (sinon) un chien, puisque mon seigneur s'est souvenu 
5, de son serviteur ? Que Yahwé révèle (# à 

6. mon [seigneur] M une affaire que je ne connais pas. 


Cette lettre est une réponse. Hosha'yah, en dépit de tout son zèle, ne peul 


fournir les renseignements qu'on lui demande, et il souhaite que son maitre 


les obtienne d'autre part. 


(t) Hébreu : shemou'ah. 

(*) Nous comprenons « donne en prémices » 
comme nous disons « donne la primeur ». 
Nous ne pensons pas qu'on puisse recourir à 
la racine bqr comme Ie propose M. Torezyner : 
« May Yhwh investigale (and punish) my 
[saying| something wich I did nol (even) 


know ! ». Comme on le consfalera fig. 2, la 
lecture yhkr est certaine el ne souffre раз 
d'ètre corrigée en vy'kr, ainsi que le propose 
M. Albright. 

©) Restitnlion de Casuto, 
sludi orientali, XVI, p. 166. 


Revista degli 
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La mention répétée de Yahwé nous introduit dans un milieu de pieux 
judéens, ce qui est important à souligner. 

La qualification de « chien », que Hosha"yah s'attribue est une simple for- 
mule obséquieuse de la part d'un subordonné 1"; elle n'implique aucune faute 
à se faire pardonner, bien au contraire, puisqu'elle est garante de fidélité. On 


la trouve dans d'autres leltres, notamment dans la lettre VI: 


VI 


т 


“STW Man tot rte Se 


Өз cow mn ren nx "Un 


Loun Glawe pn pays Tea л 


Е 


1. 

a 

3. [8 n] zw mw s 255 43027 
4. i 

5 


м: хр 71 


1. À mon seigneur Ya'ush. Que Yahwé fasse jouir, 
2. en ce momenl"!, mon seigneur de la paix. Qu'est 
+. ton servileur (sinon) un chien pnisque mon seigneur a 


envoyé [la lettre] 


4. du roi @ et les lettres des chefs (9 (de l'armée) (me) 


5. disanl : lis donc ! 


Et voici, en résumé tout au moins, ce que contenaienl ces lettres : 


ҮІ 


1, 9. [ыы Mat nom 
_ 6. [em ev ng ose nb 
1. 


10 TIN Jen ат op 


o. -.. Et voici: « les paroles du [prophète] & 
0. ne sont pas bonnes ; elles abattent les courages, elles 
1. dépriment les énergies du pays et de la ville W... » 


|! Voir les exemples réunis par Tonczyxkn, 
op. cil., p. 39. 

i^ C. H. Gonpos, BASOR, 70 (avril 1938), 
p. 17, propose de lire: u May Yahwe make 
my lord see this present signal! Peace! u 

9 En téte de la ligne 11 nous croyons lire 
mik. 

I Qu'il s'agisse de chefs d'armée, c'est ce 
que laisse entendre le fait qu'on esl en pleine 
guerre. L'ingénieuse lecture de IX, 7-8, par 
Gonpos, l. c., p. 18, le confirmerait. 


75 Acne, l. c, p. 15, restitue sar (£m ), 
mais il n'y a trace ni de shin ni de rech Les 
vestiges de la premiére Jettre s'adaptent au 
Ron, ce qui est favorable à Ja lecture Torezy- 
ner. 

18] Tei aussi la lecture Torezyner nous parall 
appuyée par la reproduction A ln ligne 1, il 
y a cerlainemenl y (et non z), c qui autorise 
уг еі схе Аға d'Aunucu ref S XI 
Le resh mis en doute par Gonpos, ibid., p. 17, 
esl comparable à celui de ‘fry de la ligne 4. 
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La restitution du terme « prophéte » par M. Torezyner est. ingénieuse el 
s autorise du contexte de la leltre Ul; mais, pour les raisons exposées plus haut, 
il ne peut s'agir du prophète Urivah de Qirvat Ye'arim. !l est certainement 
question d'un plus haut personnage, ét dans ce milieu pieux, « le prophète » 
пе pouvait désigner que Jérémie lui-même (0, Seul Jérémie pouvail impres- 
sionner « le pays et la ville », c'est-à-dire la Judée et Jérusalem. Les paroles 
défaitistes, dirions-nous, auxquelles il est fail allusion, ce sont celles que 
développent les chapitres xxxiv et xxxvi du livre de Jérémie, et dont. Jéré- 
mie, xxxv, 4, nous dit précisément que les chefs de l'armée les avaient 
dénoncées au roi dans des termes qui rappellent la lettre VI: « Car il (Jérémie) 
abat le courage des soldats «qui restent dans la ville (Jérusalem) et de toul le 
peuple, » | 


Nous allons trouver une confirmation de cette situation dans la lettre III 
que nous lisons el interprétons un peu différemment que M. Torezyner. 


ІП, 1. Te Vso 1127 
2. yat [ere me [tan 
3. ou nec ути [пн] nem 
4. прал ом 7810 Tes nre. (ron) 
5. We 1907 из шт лг] 
Û. 39 3 TER THY TE now 
1 


« qa ac ge mam mmi] 


1. Ton serviteur Hosha' yah a envoyé 

2. en réponse à mon seigneur Ya'ush : « Que fasse entendre 

3. Yaliwé à mon seigneur une annonce de salut ! 

4. [Et maintenant] ton serviteur a envoyé une lettre à l'inspecteur 

». dans laquelle ton serviteur s'est référé à la lettre que 

б. топ тайге avail envoyée la veille à ton servileur, quoique le cœur 
i. de ton serviteur fot affligé depuis ton envoi à ton serviteur. 


Ce préambule souffre peu de discussion, sauf en ce qui concerne le terme 


I Hl est tentant de lire lettre XVI, 5: mer. Le nom de Jérémie se relève dans leltre 
u [lelttre des disciples (m. à m. fils) de [Jé- 1, 4, mais non dans XVII, 3. 
rém]ie, le prophete », mais on ne peut l'affir- 
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hap-pigéah à la fin de la ligne 4. Nous ne pensons pas que ce terme puisse dési- 


gner le prophèle ; c'est simplement quelqu'un qui « ouvre l'œil » comme un 
chef des gardes du corps ®©, un policier ou simplement un espion. En tout cas, 
il s'agit d'un personnage distinct du prophète comme le montre l'interven- 


tion de ce dernier à Ja fin de la lettre. 


L'événement qui agite si fortement Hosha'yah est évidemment celui que 
Іш а annoncé Ya'ush et pour lequel il va s'informer. Si Hosha'yah demeurait 
à Qiryat Ye'arim el s'il s'agissait de la fuite en Égypte d'un groupe de per- 
sonnages de celle localité, c'est Hosha'vah qui alerterait. Ya'ush et non l'in- 
verse. Voici la forme prudente que Hosha'yah a donnée à sa missive au 


prqéah : 


tl, 8. прут RI TTR TORTI 
9. -R оз Ds mm ES мор 
0. on meso cso > apo 
41. Ox 4x RI Ин 950 95 
12. ep nn Ian) pm pw 


13. 


[alma 52 


8. Et en ces termes (*) : « Mon maltre, que lu ne connais pas, 
9. a lu (*) une lettre(*). Aussi vrai que vit Yahwé, certes 
10. un homme a été mis à l'épreuve pour me lire une lettre fidèlement: ainsi 


11. toute lettre qui me parvient, 
12. certes jé la lis, [ét aussi] j'y vois 
13. toute chose. 


C'esl parce que Ya'ush ne connait pas le pigéah qu'il s'adresse à lui par 


M) Comparer Jérémie, xxxix, 12 : we- 
'eyneyka sim ‘alayw sale l'œil sur lui », est-il 
recommandé à un clef des gardes du corps. 
М. Лівионт, |. с., р. 13, propose de com- 
prendre un nom propre, ce qui est possible. 

(^ C'eat-à-dire : lon servileur a rédigé en 
ces lermes sa missive au. correspondant dit le 
pigéah Sur la coupe incertaine de ces mols, 
voir P. Kante, ZDMG, 1938, p. 274. 

8! M. Torezyner comprend : « [B) My lord | 
do nol know (9)to read a leller. » Celle cons- 
truction est impossible à cause du suffixe 
troisième pers, sing. [-hou) altaché au verbe, 


qui indique que le relatif est sous-entendu. 
Les explications, op. cit., p. 56, sont difficiles 
à admellre. La lecture du savant hébrafsant 
ne cadre pas non plus pour Je &ens : puisque 
Hosha ysh a le moyen de faire éerire à 
Ya'ush, il a également celui de faire lire toute 
lettre qui lui parvient. Sa protestation : « je 
пе sais pas lire une lettre », alors qu'il a un 
scribe auprès de Jui, ne serait pas valable. 
Une lettre qui l'a mis an courant de lévé- 
nement en question, Dans l'original de la 
lettrean pigéah, Hosha' vah devait s'expliquer : 
ici il trouve inutile d'allonger sa missive. 





af TS 
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l'intermédiaire de Hosha'yah. Celui-ci informe le pigéah que Ya'ush a été trés 
ёти de ce qu'une lettre lui a appris el que lui, Hosha'yah, possede un scribe 
à toute épreuve. H l'invile done sur le sujet, qui touche de prés Ya'ush, à Jui 
donner des renseignements sûrs qui resteront confidentiels. Ces renseigne- 
ments onlété envoyés à Hosha'yah qui les transmet dans la mème missive. 


Hl, 13. Tan pan 


14. мал VE ТҮ TON) 
45. надо mem mach! 
16. na nomm 
11. олт [з ттл 


18. am nng» now Wx 


13. Et il a répondu à lon serviteur 
14. en ces termes : « Le chef de troupe 
15. [Yi]kbaryah i", fils d'Elnatan, est descendu pour entrer 
l6. en Ezyple et 
17-18. il y a [ail saisir Hodawyah, fils d'Ahiyah, et ses hommes. » 


L'Égyple élail l'alliée de Juda et elle ne fil pas de diffieullé pour livrer 
les fuyards. Le méme fait s'était produil quelques années auparavant avec le 
prophete Uriyah. Nous avons vu que les événements élatent enlièrement dis- 
lincls; mais ils se sonl renouvelés dans des conditions analogues, el les récils 
peuvent ulilement étre comparés. Nous allons done examiner le passage Jéré- 
mie, xxvr, 20-23, relatif au. prophete de Qiryal Ye'arim. On admet que cette 
notice a élé insérée après coup dans le texte de Jérémie; mais cela nous 
importe peu car, précisément cette addition n'avait de valeur que si elle était 
historique, Nous allons voir que la rédaction est bien dans le style de la 
lettre HI de Lakish. 

Jérémie, xxvr, 20. « IL y eut encore un homme qui prophélisait au nom 
de Yahwé, Uriyah, fils de Shema'yah de Qiryat Ye'arim, et il prophétisa 
contre cette ville et contre ce pays, les mêmes choses que Jérémie. (21) Le 


И} Qu simplement Kabbiryah (Cassulo) ou ( Le mol gam manque aux LXX ; mais il 
Kebaryah (Albright). Par contre, nous ne esi três utile car il souligne que le passage 
voyons pas que la traduction de ce dernier est une addition poslérieure. 

(lL. e., p. 13) de mzh par « food, rations », mal | Jérusalem. Les LXX ont supprimé cette 
assurée d'allleurs, par Deulér,, XXXII, 24, mention, bien à tort, comme le montre la 
donnée un sens acceptable, lettre VI, 1. 


SYRIA. — XIX. 34 


' {Сї Y > P к 
| | FE Re 


266 SY HIA 


roi Yehoyaqim et tous les officiers ayant connu ses paroles, le roi voulut le 
faire mourir (*. Urivah l'apprit * et s'enfuit en Égypte. 


22, « Le roi Yehoyagim envoya !9 Elnalan, fils de' Akbor 5, et des gens 
avec lui, en Égypte. 23. Ils firent sortir Uriyah d'Egyple 9 et l'amenérent au 
roi Yehoyaqim, qui le fit frapper par l'épée et fil jeter son cadavre dans la 


fosse commune. » 


Etant donné que l'événement relaté dans Jérémie, xxvi, 20-23, est anté- 
rieur d'au moins dix ans au fait similaire rapporté dans la lettre IMI, il n'est 
pas exclu que Yikbaryah soit le fils d'Elaatan qui ramena Uriyah d'Égypte M. 


Si nous revenons à la lettre HI, nous constaterons que Hosha yah termine 


en transmettant a Ya‘ush un renseignement plus intéressant encore, du moins à 


nolre point de vue. 


ІП, 19, Kan Ten 452 102292 9551 
3). зав мол DAD TT! qa coc Ох 
21. — tr ow lag nm ошл 7 


И} Avec les LAX il faut supprimer we-kol- 
gibboraw. On remarquera lintervention du 
roi el des chefs (d'armée ou de troupe) comme 
dans la lettre VI, 4-5. 

|? Les LXX portent : « ils cherchèrent à le 
[aire mourir. » 

Les massoretes ajoutent: s il prit peur », 
qui manque aux LXX. 

W Le texte hébreu, appuyé par les LXX, 
ajoute : « envoya des gens en Égypte ». Celle 
addition est généralement acceptée et Гоп 
lienl pour une glose « Elnatan, fils de ' Akbor ». 
L'est l'inverse qui est exact, el Cornill a été 
seul à le voir. Le rapprochement avec la 
lettre Ш, 14 et suiv., atteste qu'il faut main- 
tenir » Elnalan, fila de 'Akbor ». Seulement 
Cornill dit à torl que les LXX ont saute cette 
mention par homoeoleleuton. Is ont plutòt 
élé entrainés par un scrupule religieux, ne 
voulant pas charger un juif d'une si mauvaise 
action. Une tradition avait supprimé la men- 
tion d'Elnalan pour la remplacer par u des 
gens en Égyple », el c'est le parti auquel 
les LXX se sont ralliés ; méme la version Sy- 
riaque porle « un homme égyptien » qui sou- 


ligne l'intention. Les massorèles ont compilé 
les diverses lectures etl ont abouli à une caco- 
phonie. 
49 Elnatan, fils de "Akbor, élail un minislre 
de Yehoyaqim, qui vovail Jérémie d'un bon 
cil (Jór., xxxvi, 12 et 25). Sa mission ne 
s'écartait pas de la politique du prophète qui 
a toujours protesté contre l'idée d'aller cher- 
cher un refuge en Egypte. 

i$! Autrement dil, ils oblinrent son extradi- 
tion. 

^! M. Torczyner, convaincu que la leltre MI 
relale,sous une aulre forme, l'épisode d'Uriyah, 
n'hésite pasáidentifier Elnalan, fila de "Akbor, 
avec Yikbaryah, fils d'Elnalan; cf. op. cil., 
p. 61. HL admet que le rédacteur biblique a in- 
versé les lermes de la filiation — à moins que 
l'erreur ne soit le fait du scribe qui a rédigé 
la lettre. Hf. H1. faut aussi admettre que Yik- 
baryah a été déformé en 'Akbor. Mais tout 
čela ne suffit pas encore, il. faul. supposer 
(ibid., p. 69) que le rédacteur de Jérémie, 
xxvi, 20-23 a remplacé par erreur le nom de 
Sédécias par celui de Yehoyaqim. 


Ki 
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19. Puis une lettre (que) Tobiyah, de sang royal, apporta 
20. à Shallum, fils de Yaddua', de la part du prophète, disant : 
21. a Garde-toi!» Ton serviteur l'a envoyée à mon seigneur, 


La lecture Tobiyah, due à MM. Gordon et Albright, s'impose. Par contre, 
il faut maintenir le titre neked ham-melek, lu par M. Torezyner, qu'on a corrigé 
à tort en ‘ebed\") ham-melek. Nous avons rencontré ci-dessus dans la lettre V, 10, 
le même personnage, où il est qualifié, « de la race du roi ». 


Le mot: « garde-toi, prends garde! » résumant l'avis envoyé par le pro- . 


phéte @ suffit pour nous fixer sur son altitude à l'égard de gens préoceupés de 
fuir, et cette atlitude est précisément celle de Jérémie qui ne cessa de se 
dresser contre ceux qui voulaient passer en Égypte « pour ne plus voir la guerre, 
ne plus entendre le son de la trompetle '* el ne point manquer de раш! ». 
Jérémie a maintenu cette opinion dans les moments les plus décevants et 
jusqu'à l'instant où il fut entrainé malgré lui en Égypte M, entre autres par Aza- 
riyah qui, peut-être, élait fils du même Hosha'yah mentionné dans les lettres 
de Lakish®. Si cela était, on auraîtune preuve de plus du lien religieux qui Пай 
ce groupe de pieux judéens, attachés à Jérémie au point qu'en dépit des 
déboires éprouvés, et que ‘Azariyah ne peut taire, ils l'entrainent avec eux en 
Egypte. Dans ce cas, les lettres de Lakish apporteraient un lumineux complé- 
ment au texte de Jérémie et un écho de son aclivilé aux environs de 586. 

Quoi qu'il en soit, nous comprenons qùe la lettre ПІ adressée par Hosha*yah 


(+) La première lettre est, en effet, plus voi- 
sine d'un noun que du ‘ain. Pour la seconde, 
hel est exclu, comme nous pouvons en juger 
sur unè bonnè photographie aimablement 
communiquée par M. Inge. Au lieu de bel il 
faut reconnalire un kaf qui touche le dalet 
suivant. D'ailleurs, il serait pou concevable 
qu'un « ministre du roi » se soit chargé d'un 
message du prophèle. 

i$) Que la lettre émane du  proph?le el 
non de Tobiyah, c'est ce qu'a bien montré 
M. TonczysEn, op. cil, p. 59-60. Nous n'arri- 
vons pas À comprendre la traduction de 
MM. Albright ot Cassuto qui envisagent — si 
nous saisissons bien leurs explicalions — que 
Tobiyah apporte une leltre qu'il a écrite tui- 


méme, de la part du prophète. Le relatif 
sous-entendu est un fait constant — même en 
anglais. 

(21 Оп sonnait de la trompette pour la mo- 
bilisation ; ef. Jérémie, vi, 1. 

(9 Jérémie, xiu, 14. 

Di Ibid., xri, 6-1. 

IM I est vraisemblahle, d'après les. LXX, 
que dans Jérémie, xri 1 et Su, 3 H soit 
question du méme personnage " Azariyah ; 
mais il n'y a aucune raison de rectifier le 
nom du pere, Hosha' yah, comme on le fait gé- 
néralement (Cospawix, el Ia Bible de Kiltel). Le 
nom de Hosha'yah esl fort rare etl Fon com- 
prend que les LXX Tui ait substitué celui de 
Ma'aseyah plus répandu. 
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à Ya'ush contient: |? l'accusé de réception d'une lettre de Ya'ush; 2* un 
résumé (I. 8-13) de la missive expédiée par Hosha‘yah au pigéah sur les ins- 
lances de Ya'ush ; 3" la réponse (1. 13-18) du piqéah ; 4° l'annonce (1. 19-21) 
de l'envoi en communicalion à Ya'ush d'une lettre du prophete. 

Les événements se précipitent avec la prise des dernières places fortes, le 
long des contreforts des monts de Juda. La lettre IV nous fail, pour ainsi 
dire, assister à la chute de ‘Axeqa. 


IV, 10, -пз 055 пио ox їр Т 
11. vm mn ron en Gem 
12, лу пх пиз мэ C3 uA 
13. mp 


10. et il (Ya'ush) saura, au sujet des feux-signaux de Lakish, que 
11. nous surveillons tous les signaux que fait 

12. mon seigneur, parce que n'est pas (f. € = plus) vu 

13. le signal (*) de 'Azeqa. 


Ce renseignement s'explique le mieux si l'on suppose que Hosha'yah 
commandait un poste au nord de 'Azeqa, done plus loin de Lakish que 
de "Azeqa (Tell Zakariah), comme par exemple Bet Shemesh, ou à la rigueur 
Qiryal Ye'arim encore plus au nord. : 

Nous avons dit plus haut, à la suite de M. Torezyner, que ce passage con- 
firmait Jérémie, xxxiv, 47, el achevait d'identifier Lakish avec Tell ed- 
Duweir, puisque Ya'ush, installé à Tell ed-Duweir, est dit faire des signaux 
de Lakish. 

En résumé, il apparait que Hosha'yah, chef d'un poste indéterminé, étail 
un fidéle correspondant de Ya'ush. Ce dernier avait en lui la plus entière con- 


(0 La lecture de celte difficile letlre IV a été vail dans Jérémie, vi, 1. Dans un mémoire 
reprise par M. Cyrus H. Gonpox, BASOR, 6T sous presse, intitulé Essai sur le à Cursus ри- 
(oct. 1931) eL a recu l'approbation de M. Al- Dicus s sous le Haul-Empire. romain, M. Н. 
bright. La fin de Ja lizne 13a été éclaircie (з. PrLAUM montre que les rois de Perse ont 


par M. Ginsberg. Sur l'organisation des si- mélhodiquement organisé le double système 
gnaux-feux, voir Tonczyskn, op. cil., p. &-86. de signaux à feu et de messagers, à travers 
On a déjà signalé. (voir Syria, 1986, p.388) leur empire. On voit que ce double syslème 
que le terme mas'et (signal de feu) se retrou- était connu avant eux. 
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fiance et le chargeait de transmetlre des messages à Jérusalem I" et mème 
d'obtenir des renseignements auprés de personnages de celle ville. Ces deux 
officiers et les hommes qui lenr étaient altachés, formaient un groupe dont la 
piété envers Yahwé est bien alleslée. Cela explique qu'ils aient élé en relation, 
non avec Uriyah, mort plusieurs années avant l'échange de celle. correspon- 
dance, mais avec le prophète Jérémie. C'est la première fois qu'un document 
trouvé dans le sol palestinien nous apporte un témoignage confirmant le rôle 
politique tenu par Jérémie. 


" a 


= ш 


En appendice à ces observations, nous voudrions insister sur l'importance 
que les textes de Lakish présentent au point de vue de la critique textuelle du 
Livre de Jérémie. Nous en avons fait plus haut une application à Jérémie, 
xxvr, 20-22, Gráce à la connaissance que nous avons maintenant des formes 
rédactionnelles des lettres de l'époque, on peut tenter de restituer la fameuse 
lettre que Jérémie adressa aux captifs de 598. 

Jérémie, xxix, 1. « Jérémie @ aux anciens ™ en captivité, aux prètres, 
aux prophètes et à tout le reste du peuple [salut] M. 

f. (0 « Ainsi parle Yahwé M, Dieu d'Israël, aux captifs emmenés de Jéru- 
salem À : 

5. « Batissez des maisons et habitez-(les) ; plantez des jardins el 
mangez-en les fruits. 

6.« Prenez [pour vous] des femmes et engendrez des fils et des filles : 
choisissez des femmes pour vos fils et des maris pour vos filles? Multipliez- 
vous!" el ne diminuez pas. 


UU La lelire XVII] est de reslilution trop 
incertaine pour nous fournir un appui. 


®) Ou iout aulre formule de salutation. 
mi Les versels 2 et 3 sont évidemment du 


(2) Се qui précède : « Voici les lermes deo la 
lelire qu'envoya » est évidemmenl du rédac- 
lcur, Aussi le tilre u le prophete » aecolé au 
nom de Jérémie et qui manuque aux LXX. 

3 D'après Те texte des LXX et en adoptant 
la conjecture de Rudolph, 3* éd. de Кіттеі, 
Bihl. hebr. 

i!) La fin du versel 1** : «© qui fot em- 
mené, ete. » était inutile dans la lellre origi- 
nale; elle manque aux LXX. 


rédacleur et ne figuraient pas dans la lettre 
elle-même. 

|) « Des armées » esf une addilion qui 
manque aux LXX. 

M) Ed. Kirres, d'après le syriaque, La. rreu- 
tion de Babel manque aux LXX. 

0 D'après LXX. Les massoréles пош еп! 
« qu'elles enfantent des fils el des filles ». 

lto) D'après LXX. Les massorètes ajoulent : 
« 1а a 
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7. « Travaillez à la prospérité du pays | où je vous ai relégués el priez 
Yahwé pour lui, car de sa prospérilé dépend la votre. 

10, « Car ainsi parle Yahwé : Quand soixante-dix ans seront passés pour 
Babylone, je vous visiterai et j'accomplirai pour vous ma parole ® de vous 
ramener en ce lieu-ci. 

11. « Certes, moi, j'ai formé pour vous un dessein de salut el non de 
malt, 

12. « Vous m'adresserez vos prières (13) et me rechercherez de loul votre 
cœur ©), n 

Ici devait s'arrêter la lettre originale de Jérémie qui offre ainsi un foul 
fort cohérent, En effet, le verset 14 est une paraphrase du rédacteur et les ver- 
sels 16-20, qui manquent aux LXX, sont regardés comme une interpolation 
parla plupart des exegéles modernes. Le morceau 15 et 21-23 est tout autre 
chose et quant à 24-32, ce peul étre l'objet d'une autre lettre. 


D'autres questions mériteraient de nous arréter, ainsi l'écriture. Nous avons 
dit plus haut qu'à part l'ostracon n* 1 qui renferme une simple liste de 
noms, tous les autres textes de Lakish sont de la méme époque, peul-étre à 
une année près. Il sera très utile pour dater les inscriptions palestiniennes déjà 
connues él antérieures à l'exil, de posséder dans les lettres de Lakish des docu- 
ments datés de 588-557. 

Si nos lecteurs veulent bien se reporter aux deux tableaux que nous avons 
donnés dans Syria, VI (1925). p. 320 et p. 335 concernant les textes palesti- 
niens anlérieurs à l'exil, ils observeront tout d'abord, comme nous avons 
essayé de le montrer ® qu'il faut faire descendre les ostraca de Samarie à 

li) D'après LXX. Les massorèles portent : 
«de Ja ville n. 
I" Les versels 8 et 9 sont à écarler comme 


Duhm et Cornill l'ont reconnu. 
Із) Supprimez hal-lob qui manque aux LXX. 


épistolaire, füt-ce celui d'un prophète, 

i) Syria, XVI (1935), p. H4. Ce change- 
ment de dale rend possible que le cachet de 
Megiddo au nom de » Shema’, serviteur de 
léroboam » descende vers 180, ce qui entraine 
(4) D'après LXX. un décalage général pour les intailles de 
(5 Ges deux versels 12-13. d'aprés les LXX. Syria, VI. p. 335, qui, cependant, sont toules 


lls ont reçu dans le texte massorétique des nntéricures à l'exil. 
développements peu compatibles avec le style 
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l'époque de Jéroboam H (784-144) el par suite intervertir, dans notre tableau, 
p. 329, les colonnes Samarie et Мева, 

On constatera que les lettres de Lakish sont d’une écriture beaucoup plus 
récente que celle des textes de Samarie. Cela se reconnait à certains caractères 
comme le waw, le zain, le yod qui, à Lakish, a perdu sa quatrième barre au bas 
de la lettre, le kaph trés évolué à Lakish, le lamed qui a repris le type anguleux 
ancien, mais avec le trait inférieur fort diminué, le mem qui a perdu la forme 
ancienne de Samarie, le noun trés simplifié, le samek aux formes évoluées, la 
haste verticale fort réduite, le taw qui a perdu la forme symétrique en croix 
de saint André. 

L'écriture des lettres de Lakish est plus voisine de l'écriture de Siloé (vers 
700); mais elle est encore plus récente et les observations précédentes sur les 
divers caractères restent valables, notamment pour le waw, le zain, le yod, le 
kaph, ete. Le terme de comparaison le plus proche est fourni par l'ostracon de 
Jérusalem découvert par M. Duncan el étudié par M. Albright 1". 

Enfin, si on compare les textes de Lakish™ aux intailles groupées dans Syria, 
VI, p. 335, on constatera qu'ils doivent se placer à la suite de tous ces petils textes. 

L'évolution de l'écriture palestinienne depuis le vu siècle (Samarie) Jusque 
vers 586 est donc aujourd'hui bien attestée grâce aux nouveaux documents. 


!!! Dans sa suggestive étude sur le papyrus 
Nash (voir Syria, 1938, p. 200), le savant pro- 
fesseur de la Johns Hopkins Universily 
(Journ. of Bibl, Liter,, LVI, TH, (1937, p. 149), 
remarque: « Some years ago, when 1 
published the Ophel ostracon, there wos a 
difference of opinion between M. Dussaud and 
me on this very point; bul the discovery and 
publication of the Lakish ostraca have proved 
the correctness of my contentions. » M. Al- 
bright me permeltra de protester trés amica- 
lement contre cette. exéculion sommaire qui 
ne situe pas exactement nos deux positions. 
Dans Syria, VII (1927), p. 80-81, je m'élevais 
contre la possibilité avancée par le savant 
épigraphiste de faire remonter le texte d'Ophel 
jusqu'au vn" siècle, car il déclarait (Journ. af 
Pal. Or. Soc., VI (1936), p. 83): « Il may 


Rexê DussauUn. 


safely be dated in the seventh century B. C. 
and cannot be Inter than 587 B. C. » Je 
conclunis, quant à moi: « l'ostracon de 
Jérusalem est postérieur à l'an 600. » Si les 
documents de Lakish vérifient une conclusion, 
il me semble que c'est plutôt la mienne. 

ifi Le. seribe, qui a tracé la lettre VI, a par- 
fois mal formé la lête de ses bel; c'est là un 
accident de calame dont i] n'y a pas à faire 
état pour y voir une influence de l'écriture 
araméenne car, dans ce cas, eette particularité 
alfeclerait également les dale! et les resh. On 
sait que l'hébreu carré, qui a exagéré cette 
parlienlarité, dérive non de l'écriture palesti- 
nienne de type phénicien usitée avant lexil, 
mais de l'écriture aramécnne que la domi- 
nalion perse contribua tant à répandre. 


THE VISCOUNTS OF NAPLOUSE IN THE TWELFTH 
CENTURY 


JOHN L. LA MONTE (Univ. of Cincinnati, U. S. A.). 


Among the imporlant noble families of Crasading Syria listed by E. G. Rey 
in his edilion of Les Familles d'Outremer de Du Cange that of the viscounls of 
Naplouse is one concerning which the documentary materials now available 
alford considerable information not known to Rey. According to Key's account 
the viscounty of Naplouse passed through three generations in the same family 
without a break, a thing most unusual in the Latin kingdom of Jerusalem where 
the office of viscount was not usually an hereditary one. These viscounts, as 
listed by Rey, were: Ulric 1128-1151; Baldwin, son of Ulric, 1164-1168; 
and Amaury, the son of Baldwin, 1176-1178 'U.— ]t is now possible nol only 
to extend the dates of the tenure of office of each of these viscounls, but to 
insert the name of Baldwin Bubalus, viscount in 1459-14160, and thus show 
that the office in all probability was not hereditary more than many others. 

The first viscount of Naplouse was, as indicated by Rey, Ulric, Hulric or 
Urric, but it is now possible to extend the time of his tenure of the office to 
include the years from 1115 to 1152. Не first appears wilnessing an act of 
Baldwin I in 1115 along with such men as Eustache Grenier, Guy de Milly, 
Guillaume de Bures ele. Then he is found witnessing an act of Baldwin Il 
in 1120, and another in 1128'". In 1130 he witnesses four acts, three of 
Baldwin Il and one of Guillaume prior of St Sepulere ™; in 14136 he witnesses 
an act ol. Foulques !9, in 1138 two donations of the same monarch (7), and in 


IN E. б. Вет, Les Familles d'Oulremer de 
Ducange (Paris, 1860), p. 412. 

i£ Dzrtamonpok, Charles de la Terre Sainte 
provenant de l'abbaye de N.-D. de Josaphat 
(Bib. Ecole fr. Athènes et Rome, XIX, Paris, 
1880), doc. 6; В. Róumicur, Hegesla Regni 
lHierosolimitani (Innsbruck, 1893), n* 80. 

із) Dkcasonpe, 8 ; Rosnsicur, 90. 

i!) Rozi&nk, Carlulaire de l'église du St-S£- 


pulere de Jérusalem (Paris, 1849), doc. 4; 
Ңопатсит, 121. 

01 Rozikng, doc, 17, 43: Decanonve, 18; 
Revue de l'Orienl Latin, VII (1899), p. 128; 
Rómucur, 133, 134, 137, 131 a. 

| DeravitLE Le Rourx, Cartulaire général 
de l'Ordre. des Hospitaliers (Paris, 1894-1904); 
1, doc. 446; Rõnncur, 164, 

0 Rozitar, 32. 33 : Rounicur, 174, 484. 
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1146 he appears on an act of Baldwin IIL". His last appearances are on acts 
of Melissende in 1151 and of Baldwin Ill on September 23, 1152 81, in both 
of these acts he is accompanied by his son Baldwin. He died sometime 
between this last date and 1159 as Baldwin Bubalus appears as viscount of 
Naplouse on a charter of Queen Melissende’s in that year ™, 

Of Ulric’s family, beyond the existance of his son Baldwin and of a brother 
Pierre who witnessed with him an act of 1130 9, we know nothing. 

Concerning his lands we are, however, much betler informed, The first 
document which tells us of the possessions of Ulric is an act of Baldwin II, 
dated July 31, 1161 in which the king makes the exchange with Philip de 
Naplouse of the seigneury of Montréal and Crac for that of Naplouse ®". From 
this we learn that Ulric possessed lands in the territory of Montréal across the 
Jordan around the castellum Vallis Moysis which his son Baldwin, who 
received them by inheritance from his father, had exchanged with Baldwin Il 
al some earlier date. The act grants to Philip: 
“ et castellum eciam Vallis Moysis eum lota terra Balduini, Hulrici, vicecomitis 
Neapolitani, filii, ea scilicet integritate, qua ipse iam dietus Hulricus trans 
fluvium lordanem eam in vila sua tenuit el filius ipsius Balduinus post ipsum... 
eliam Vallis Moysis et cum tota terra Balduini, quam trans Iordanem habebat, 
quam ego rex prefatus per concambium a Balduino oplinut, necnon el cum 
omnibus villanis Surianis sive Sarracenis, ubicunque sint cis Iordanem cel 
eilra, exceptis tamen illis villanis, quos Balduinus, Hulrici vicecomilis filius, 
in lerra sua ad ignem et ad focum hospilalos, locatos el manentes in die illa, qua 


i! DetsBponpe, 26; Hounicur, 240. 

(2) Rozi&ng, 49: Róunucnr, 208, 

3} Mény, Histoire,.. des actes... de la muni- 
cipalité de. Marseille (Marseille, 1841), I, 183 ; 
Hounicur, 276. I have omitted any reference 


of Ulric or Hulric. As the act was not in 
his name I did not include it in the catalogue 
of his acls given in the text. The son is not 
named, but as Baldwin appears on the acts 
with his father in the next two years | think 


lo the act of 1150 (Denaviewe Le Rourx, Gar- 


lulaire, 1, 1494 ; Ránnicur, 262) witnessed liy 


A viscount of Naplouse and his son. Rohricht 

calls him Amaury bul Delaville Le Roulx me- 

rely prints the initial A. There is no possibi- 

lily of making this Amaury the grandson of 

Ulric and Î am convinced that the A is merely 

an error and that the initial should be that 
SYBIA, — XIX. 


that there can be little doubl but that this 
act refers to Ulric and his son Baldwin. 
“(9 Archives de l'Orient Lalin (Paris, 1881- 
1884), П Вр. 135; Róunicur, 338. 
(59) DenanonpEe, 18; Bounicur, 134. 
8| SrnguLkE, Tabulae Ordinis Theulonici 
(Berlin, 1869) doe. 3, p. 3-5 ; Rónnicur, 366. 
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inter me Balduinum memoratum regem et donimum Philippum Neapohltanum 
concambium istud mutum factum fuil, habebat, sibi in perpeluum re linuil... 

The second act which tells of the lands of Ulric 1$ a donalion by King 
Amaury | to the Templars in April 1166" in which the king grants the Temple 
the tithes over cerlain lands, among which are included, under the territory 
of Naplouse : 

** quas фе possessionibus Ulriei vicecomilis habetis, scilicet Ciriz, Misirilli, 
Gidide, Casalis Syrorum, Zaiet, Nip, Azeire, el decimam totius lerre Balduini 
vicecomitis, quam possidet pro commulatione terre quam ultra flumen pos- 
sedet, exceplo Daramahet et Sier... - 

Clermont-Ganneau who added a nole to Chalandon's edition of this text 
identified all the casales mentioned as in the general district to the north-east 
of Naplouse and all fairly near each other. The object of the distinction 
between the lands of Ulric and those of Baldwin was. | believe, to keep sepa- 
rate Lhe lands which Baldwin inherited from his father in Naplouse from those 
he received in exchange from the king. It must be observed that while in the 
documentof 1161 Baldwin is referred to as the son of Ulric the viscount, in the 
acl of 1166 he is himself called the viscount. 

Ulric also possessed at one lime the casale of Sembra or Senbra which he 
gave to the church of Bethlehem 9, and a house in Montreal (9. 

Ulric’s son Baldwin did not succeed to the viscounly when he inherited his 
father's lands, Between the lastappearance of Ulric as viscount and 1166 when 
Baldwin his son held the tithe, another Baldwin, Baldwin Bubalus was viscount 
of Naplouse. This Baldwin Bubalus first appears in 1150 witnessing an acl of 
Robert de casale St Gilles; then in 1451 he witnesses the same act of Queen 
Melissende as do Ulrie and his son Baldwin \; in both of these acts he appears 


i) F. Cnataspos, « Un diplòme inédit properties held by church of Bethlehem, 





d'Amaury Ter, roi de Jérusalem », Revae de 
l'Orient Latin, VII (1809-1000, p. 311-217 ; 
Rüunicnr, Additamentum (1904), doc 422 a. 

(t Revue de l'Orient Latin, VM, р. 317: 
the casales are, in order, Siris, Meilhaloün, 
ог МЕН, Djoudcidé or Djedeldé, Sir, Ez- 
Zaouié or Kh. Seiyàd, Kirbel Nib, and Asirel 
el-Hatab: Dar Ahmed, Sier was nol identifiable. 

8) Ronnicur, 888: mentioned in listing 


Evidently near Tiberias. 

Mentioned in act of Maurice of Mon‘ real : 
lousicur, 219, Detavitt& tr Ңошх, Сарны 
laire, 1, doc, 201. 

 Detavitie oe Rocux, Carlulaire, I, doc. 
193, HRognsicur, 251: Baldoinus lo Bulles. De- 
LAYILLE LK Kourx identifies him as viscount 
of Naplouse 1160-1 168. 

5! Roziknk, 49 ; Róunicur, 36%. 
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In 1159, however, he wilnesses an acl of. Melissende's 
with the title of viscount of Naplouse !!, and he employs the same lille in wil- 
nessing another act of Melissende’s in 1160 ®. This acl is also witnessed by 


without any title. 


Baldwin the son of the viscount of Naplouse so that there can be no chance 
In an act of 1163" and another 
which dates sometime belween 1163 and 1168 Baldwin Bubalus again appears 
without title. 


that the two Baldwins are the same person“. 


In 1164 an act of King Amaury is witnessed by Baldwin viscount of 


Naplouse ®. It is of course impossible to say which of the two Baldwins, the 


son of Ulric or Bubalns, this may have been. I believe that it was the son of 


Ulric; we find him in possession of the title in 1166, Bubalus is witnes- 
sing without title in 1163, finally King Amaury has ascended the throne and it 
is my belief that Bubalus received his appointment as viscount from Melissende 
and was replaced by Baldwin the son of Ulric when Amaury became king. 
This is pure conjecture, but it seems to me that there can be no question that 
the Baldwin viscount of the act of 1166 who held lands in Naplouse which 
he had received in exchange for lands across the Jordan was the same as the 


IN Archives, IT, B p. 135 ; Réunicur, 338. 

(21 Décasouve, 34 ; lonuicur, 3540. 

7) The signatories read: * Hohardus Neo- 
politanus, Balluinus vicecomilis Neapolilani 
filius, Baldainus Bubalus vicecomes Neapoli- 
lanus". Owing to the appearance of Baldwin 
with his father Ulric on several other char- 
ters I do not think thal this could possibly 
mean thal be was ihe son ol Baldwin Baba- 
lus, Nor do | think it possible that a single 
man signed as ** Baldwin son of the viscount 
of Neapolis Baldwin Bubalus viscount giving 
first his name and then his nickname anid 
lille, Signing wilh o nickname was common 
enough but to sign the name first and then go 
back and repeat it with the nickname I do nol 
know lo have happened in the crusading 
ніп "ев пі ппу ішпе. It would be most conve- 
nient if Ballwin Bubalus could be made to 


| am tempted to conjecture if there could 
have been any relation ship between Baldwin 
Bubalus and Henry Bubalus de Milly who also 
held lands in the Naplouse territory. Except 
for the common nickname and the fact thal 
both appear in the same district there is no- 
ihing to link them togelher. Such a соп- 
neclion might explain why Melissende con- 
ferred upon Baldwin Bubalus the viscounty, 
as she wished to make the greal house of de 
Milly allied with ber, and | would suggest 
that Baldwin may well have been an illigili- 
male son of Henry's. 

|!) DegravinLe te Rovex, Carlulaire, 1, doc. 
212: Romucur, 394. 

(9 Rewue de l'Orient Lalin, VIL, р. 143, 
Rónnmicur, Addimenlam, 393 a; Balduinus 
Buele is one of a committee of arbitration 
between the abbey of Josaphat and the bishop 


be the same as Baldwin the son of Ulric but I 
think that the documents prove conclusively 
that they were two distinct persons. 


of Bethlehem. 


(% Кови, 144; Bonnicur, 400. 
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Baldwin the son of Ulric who inherited lands there and exchanged them with 
the King. Granting this, and recognizing that Baldwin the son of Ulrie 
was viscount in 1166, at what time would there have been as likely to be a 
change as at the accession of the new monarch? To argue from Bubalus 
appearance without litle in 1163 is utterly unconvincing and presumptuous for 
many of the royal officers witnessed documents without using their titles, and 
I would not consider this point if it stood alone. But as we must find some 
time between 1161 (for 1 believe that Bubalus was viscount when Baldwin I 
called the other Baldwin merely the son of Ulric) and 1166 when the office 
was transferred from Bubalus to the son of Ulric, | consider the year 1162, 
when Amaury became king, as the most logical date. 

Concerning this Baldwin, the son of Ulric, viscount of Naplouse, we have 
several bits of information. In 1168 he witnessed a charter of King 
Amaury !! and one of Amaury patriarch of Jerusalem™. In the same year 
King Amaury confirmed an agreement which Baldwin had reached with the 
monks of Josaphat over some disputed lands in the casale of Casarcos, which 
Baldwin had been given by Queen Melissende, and which, according to the 
agreement reached, he was to continue to possess bul subject to an annual 
payment to the monks of 80 besants?. He seems to have received other 
concessions from Melissende for an act of Baldwin IV in 1178" mentions 
the casale of Seletam and a hundred and three tents of Bedouins « quos Amal- 
ricus vicecomes Neapolis et pater eius Balduinus bone recordationis de dono 
domine mee Milissendis inclite Iherosolimorum regine longo tempore tenue- 
runt et possederunt ». 

By his wife Isabelle, Baldwin was the father of a numerous progeny, six 
sons — Amaury, Renaud, Jean, Raymond, Roger and Balian, and three 
daughters — Melissende, Agnes and Gilla™, He died some time between 
1168 and 4176 in which year his son Amaury had succeeded him in the 
yiscounty!? Of all these children, however, the only one of whom we have 


|) Cawena, Memorie — slorico-diplomatico 5350; Ronnicur, 562. 
dell’ antica eillà e ducato di Amalfi (Salerno, (8) Detavitne Le Носих, 1, docs. 530, 531, 
1816), T, p. 203-205 ; Rónnicur, 453. 3230 ; Rónnicur, 567, 505, 509. Gilla is called 
(? Rozi&mk, 460; Róunicur, №5. Gilla, Gisle ami Gilla. 
D: DrtAnonpe, 28 ` Romnicur, 450. (4 Detavinne Le Roux, 1, - doc. 495; 


IY Deaville Le Rourx, Carlulaire, 1, doc. Rounicat, 539, 
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any knowledge is Amaury and of him little beyond what can be gleaned from 
his appearance on charters. 

With Amaury the social position of the family reached its zenith, for he 
married Stephanie d'Ibelin, daughter of Baldwin d'Ibelin of Rama, and sister 
of Eschive who married Aymeri de Lusignan !, — He was thus brought by mar- 
riage into relationship with the great families of de Milly, Lusignan, Courlenay, 
Bethsan, Tiberias and even the throne itself, for his wife's uncle Belian mar- 
ried Queen Marie, widow of King Amaury I and dowager lady of Naplouse ™. 
Amaury first appears in 1175 on an act of his wifes and next on a charter of 
Baldwin of Rama where he consents to the act in his capacity of son-in- 
law, The next year finds him conceding to the monks of Josaphat the 
casale of Casresil! In 1178 he seems Lo have run into financial difficulties 
whether due to some unrecorded foray in which he was captured and in need 
of ransom or due to the equally chivalrous prodigality which was so characte- 
rislic of mediaeval gentlemen ; at any rate we find him disposing of a portion 
of his inheritance to the Knights Hospilaller in relurn for cash ®. It is in 
these documents that we see that his father had acquired the casales of 
Seletam. Loie and other lands north east of Naplouse, part of which Amaury 
was alienaling. He appears again in 1180, witnessing an act of his suzerain 


i!) Stephanie appears with her husband on 
acts from 1176 to 4487; Rounicut, 539, 562, 
565, 561, 561 d. 

iti Familles d'Oulremer, 360, 319, on lhe 
house of Ibelin. I hope before long to have 
completed a thorough revision of this chapter 
and to publish an extensive work on the 
house ol Ibelin. See my arlicleon « John 
d'Ibelin the old lord of Beirut » in Byzantion 
(4937). 

8) DetavittE Leg Bourx, I, doc. 488, 495; 
Róunicur, 530b. Act of Eschive and Stepha- 
nie : 539, Acl of Baldwin. 

(à DkLanonpg, 39; Вбимасит, 542. СазгезИ 
is, Limagine, the same as Gasarcos about 
which his father quarreled with Josaphat, and 
also the same as Kafecos which Amaury 
finally surrendered to them in 1187 (see 
note 2 on next page). 


(51 Amaury made three sales: thal of some 
tents of Bedouins for 3.500 besants, that of 
ihe casale of Seleth (iSelelam, Selcles) for 
2.800 besants and thirdly the land belween his 
casale of Loic and the Hospilallers’ casale of 
Lathara (Tare) for a sum not stipulated. 
Confusion is brought to the matter by the 
confirmation of these acts by King Baldwin ТҮ 
for he confirms the sales for the sum of 
5.500 besants. 1 incline to think that the 
figure is incorrect in the confirmation as ihe 
sums of the first two sales alone exceed 
5.500 besants. (Detavitwe Le Roux, Carlu- 
taire, 1, does. 530, 534, 532, 550; Rónnicur, 
567, MS, 566, 562). 

Curnwoxt-Ganxeau (Recueil d'Archéologie 
Orientale [Paris. 1388] I, p. 320), identified 
these casales : Seleth is Silel edh-Dhar, Loie 
is Nebi Lawin and Lathare or Таго із АЧага 


278 SYRIA 


Balan d'Ibelin lord of Naplouse™, and his last recorded act is a charter of 
1187 in which he is again making an agreement with the monks of Josaphat 
over the disputed territory around Каѓесоѕ (©, In this act, by the decision of 
an arbitration committee of three bourgeoisie of Naplouse, Amaury concedes 
to the monks full rights over the disputed property, and on it we have our 
only deseriplion of the seal of the viscounts of Naplouse. On the face of the 
seal was a mounted warrior with the inscription « Almaricus vicecomes 
Neapolis »; on the reverse the crenellated gale of a walled town with the 
inscription « Castrum Fonlis Tancredi » “, i 

Amaury did not lose much in giving up his claim to the properly to the 
monks of Josaphat in 1187. For in that same year Saladin took Naplouse 
and all its surrouning terrilory and it remained thereafter in Moslem hands. 
What may have been the fale of Amaury we do not know. Raymondin, 
the only child of Amaury and Stephanie mentioned in the Lignages d Outremer, 
was killed in an earthquake at Acre, probably the earthquake which damaged 
the walls of both Acre and Tyre in. 1200 09, Naplouse was deserted by its 
Christian inhabitants in 1187 and there was no longer any need for a viscount 
there M, 


Joux La MONTE. 


— all in the district north of Naplouse just 
north of Bourqua. This fils in well with the 
fief ns it was developed by Ulric and Baldwin 
and shows the family to be building up a 
fairly nucleated seigneury in the country to 
Ihe north of Naplouse, 

VU Dette Le Bopa. 1, doc nib; 
Rounicur, 597. 

) Revue de UOrient Latin, VIL p. 151; 
Rounicut, Addilamentam 651 d. 

 Deseribed, not published, by Kohler in 
levue de l'Orient Lalin, VIL 158. 

UI Lignages, ch. 1x : Eracles (R. HeC. Oce., 
Il», p. 214-245. 

Pl Carl. Hopf in. the. Revue Critique (1810) 
in reviewing Rey's cdilion of the Familles 
added the names of Paul and André viscounls 
іп the years 1233-1248 and Nicholas viscount 


in 1292. Paul appears in the years 1233 
and 1215 (Róumicur, 1049, 1156) under the 
name of Paulus de Neapoli, hut he is in 
Cyprus and there is nothing to indicate that 
he held the tithe of viscount of Naplouse, 1 
have been unable to find any Andre in 1233- 
1248 or Nicholas in 1204 with that lille. 
There are plenty of people in the Thirteenth 
century by the name of Naplouse but | cannot 
connect them with this family or with the title, 

Hopf also erred in his correction where he 
extended the life of Ulric to 4161 for in that 
year Ulric is mentioned as dead and his son 
Baldwin already in possession of his fiefs. 
Probably Hopf noticed the name on the act of 
MG! and did not notice that the reference 
was lo him as deceased, 
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On sait que les Chinois ont été les premiers à réaliser des paysages dans le 
sens moderne du mot, et qu'il en existe mème des exemples remontant aux 
Tang. Les Persans connaissaient les paysages d'Extréme-Ürient, comme la 
peinture chinoise, en général, dont un. grand nombre de spécimens ligurent 
dans les recueils (mourakka) de la Bibliothèque du Vieux-Sérail, formés au 
xv“ siècle sous les Timourides 1", 

Toutefois, si les sujels en plein air trailés par les minialurisles persans ont 
souvent comme fond la nature, il est tout à fait exceptionnel d'en rencontrer 
sans qu'une aelion aneedolique n'y soil située. par conséquent sans ligure 
humaine. 

S'il est difficile de parler de paysage pour l'école de Bagdad où, à la repré- 
sentation schématique du sol vient s'ajouter la stylisalion des arbres et des 
plantes, pour consliluer un simple décor ; la nature est rendue de facon réaliste 
dans les écoles proprement iraniennes, lesquelles, à la différence de l'école 
mésopolamienne ®, se rattachent à l'Extréme-Orient'?, 

Sous les Ilkhans, c'est-à-dire les Mongols de Perse, dans la premiere moitié 
du xiv siècle, des arbres fleuris ou feuillus, d'après nature, font leur appari- 
lion. 

L'exemplaire monumental du Djami-et-Tevarikh (Somme des Histoires), par 
Rashid-ed-Din, de 1306 et 1314, dont l'Université d'Edimbourg et la Royal 


i! Voir La Minialure Persane Ча АП ай Nizami), enfin la langue des manuscrits qui 


AVIN siècle, de l'auteur, p. 52-23. 

íi! Une publication récente soutient que 
l'école abbasside est purement iranienne. C'est 
ignorer le style des miniatures mésopola- 
miennes qui se rattachent à la peinture chré- 
tienne orientale, leurs types sémiliques carac- 
térisés, les sujels illustrés qui sont étrangers 
à la littérature nationale persane (Firdousi, 


est toujours l'arabe. 

à Le miniaturiste-enlligraphe Dost Moham- 
med, écrivant à Tebriz vers le milieu du 
xvi* siecle, ne fail. remonter la. maniere de 
peindre en usage de son temps qu aux Mongols 
el an commencement du xiv* siecle. Bixvos, 
WitkixsoN AxD Üngy, Persian Miniature Pain- 
ling, Appendice I, p. 135. 
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Asiatic Society possèdent chacune une parlie, renferme quelques paysages 
d'autant de caractère, qu'ils restent isolés et en quelque sorte sans descen- 
dance. Dans Moïse sauvé des eaux de 1306 (fig. 1), malgré la présence de 
plusieurs personnages, c'est le fleuve, aux vagues et à l'écume slylisées chi- 
noises !!, avec le berceau couvert, dont se jouent les flots, qui retient l'atten- 
tion. Les Montagnes des Indes de 1314 (fig. 2), réalisent un pur paysage sur 
lequel on ne voit comme êtres animés que les poissons du fleuve qui coule au 
premier plan, et quelques cygnes. 
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Fig. 1. — Tebriz, 1306. Moise sauvé des eaux, Université J'Edimboturg. 


Avec les Djélairides, qui sont également mongols, mais dont | 


à capilale se 
place à Bagdad et non dans la région de Tebriz, les re 


présenlalions de la 
nalure, avec les troncs élancés des arbres dont le feuill 
bouquet, quelquefois sur un fond de rochers (pL XXVI, 1), alleignent. vers 
la fin du siècle, un degré de pilloresque qui annonce la période timouride, 
Ünze paysages sans figure humaine ornent, sans l'illustrer, 


le texte des 
poeémes de Nizami dans un manuscrit de Ia lin extreme du iv" siècle, daté de 


age s'épanouil en. 


19 Suivant Ò. G. Gaxcour le dessin de cos 
vagues, communes aux époques Yuan el Ming, 
serait un facteur decisif pour ramener le 
Kalila ve Dimna de Yildiz du xu*-xin*. sicele, 
à la fin du xiv” où au début du xv*: An Illus- 
Iraled Ms. of Anvar-i-Suhaili, pam, n** 43- 
43-415 (1930), p. 43. Or, ces vazues existent 
déjà sous les Tang, Сб. GigskLkn, Les symboles 


de jade dans le Taoisme, Rerne de l'Histoire 
des Religions, maárs-juin 1933, pl. IT. Du reste 


les seuls exemples que yen connaisse dans 


l'art persan par des manuscrits dalés, sont de 
la fin extréme do xi" on de l'aube du xi": 
le Besliaire de la Pierpont Morgan Library el 
la Somme des. Hisloires susvisce. 
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Behbéhan, dans la Perse occidentale. J'en donne (pl. XXVI, 2), Fun des plus 
caractéristiques. Cet ensemble est plus notable que l'exemple de 1314, 
(lig. 2), mais ce ne sont pas là les seuls spécimens de paysage à proprement 
parler. 


Un mourakka de la Bibliothéque du Vieux Sérail ®, à côté d'un effet de 


ch 


Re m 





Fio, 2. — Tebriz, 1314. Les montagnes des Indes. Hoyal Asiatie Socíely, Londres. 


neige chinois, à animaux el personnages, lesquels ne constituent cependant 
pas le sujet principal, comple des paysages qui semblent persans. Un premier, 
d'un effet impressionniste, a en son milieu un bouquet d'arbres, vert, rouge 
el jaune. Une aulre minialure, apparenlée à cetle dernière, représente des 
arbres aux troncs ramiliés!?, que je suis tenté d'identifier avec l'arbre. des 


banians dont parle Tavernier 3), 


VI Re STORE, M и arbre... à une lieu de Bander, et qui 


I La publication pnr le Musée du Vieux passe en Perse pour une merveille; mais 
Sérail de ces documents constiluerail une im- dans les Indes il y en a quantité. Les Persans 
porlante contribution à l'étude dé notre sujet. l'appellent Lul, les Portugais Arber de Reys 


бүніл.- ХІХ. 36 
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- C'est au xv* siecle, sous les Timourides, que sont réalisées les principales 
trouvailles qui contribuent pour une bonne part au charme du paysage persan 
classique, comme l'aspecl automnal du platane, aux feuilles multicolores, ou 
lc mariage dela masse 
sombre des cyprès 
avec des arbres en 
(leurs. 

Un manuscrit au 
nom du prince Baï- 
sounkour,  dalé de 
Chiraz 1420 et auquel 
E. Kkühnel a consacré 
une élude”, repré- 
senle Shirine se bai- 
gnanl, surprise par 
hhosrev (fig. 3). La 
scène se place dans 
un paysage luxuriant 
el accidenté qui, 
abstraction faile des 
personnages, conser- 


ұстай «оп іше. 





Dans la seconde 


ote и "EA 
Fia, 3. — Shiraz, 1420. Shirine surprise au bain, moitié du siècle, la 
Département d'art asiatique, Berlin. Découverte de la Fon- 


| taine de Vie (pl. 
AXXVIL, 1), est une composition sobre, harmonieuse et savanle, qui 


"A "рр ғ \ ғам te DLE a ; 
émaillé de fleurs roses et rouges, landis que les rochers el le grand cactus du 


fond se détachent sur un ciel lapis. Le cours d'eau qui prend sa source aux 
el les Français l'arbre des Baninnes ».. Les sir misehen. Kunslableilung, Jahrbuch ider Preni- 
Voyages de M. J.-B, Tavernier en Turquie, sichen Kunslsammlung, vol. LM, DL (1931) , p.133. 
Perse et auz Indes, Paris, 1113, II, p. 433. 19 Voir une reproduction en couleurs dans 


"| Die. Haysonghur Handsehrifl der isla- La Minialure Persane précilée, en frontispice. 
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Chiraz xv-xvr. Le premier roi du monde. 
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pieds des rochers, disparait plusieurs fois pour réapparaitre, Excepté le 
groupe central, tout y esl disposé asymétriquement (9. 

Une page de 1485 d'une grande élégance, traduit un sentiment délicat de 
la nature (pl. XXXVII, 2). Le réalisme des fleurs, telles que narcisses et lis, 
el des nuages est très grand, ct un platane s'élance au bord de la rivière 
qui coule au premier plan. On peut concevoir ce tableau sans les deux 
personnages épisodiques. 

Le plein épanouissement de la miniature persane, qui correspond au 
xvi" siècle, et qui, comme pour certaines fleurs, n'est peut-être pas la plus 
belle phase de sa croissance, se caractérise par la richesse et une tendance à 
la symétrie. 

A l'aube du siecle, le Premier roi du monde et sa suite (pl. XXXVIII), sont 
placés au milieu de rochers déchiquetés roses, éclairés par un soleil à face 
humaine, cadre qui respire la grandeur et la poésie (2, 

En 1539-1543, l'épisode de Shirine, surprise se baignant à une source 
(pl. XXIX), est traitée par Soultan Mohammed avec une science consommée 
qui contraste avec la naivelé de la figure 3. Le fond de cette peinture est un 
des plus beaux paysages du xvr siècle. 

Une miniature, postérieure à la précédente 5, est plus typique de l'opu- 
lence et de la souplesse du nouveau siècle. L'artiste n'a pas craint de répéter 
un grand nombre de fois l'effet des cyprès fleuris. 

Le xvn' siècle est une époque de décadence, Des plantes détachées et des 
nuages meublent, en général, les fonds des miniatures à un ou deux person- 
nages, qui liennent plutót du portrait ; tandis que les compositions plus impor- 
tantes, comportant un fond de paysage, sont plus rares. Un dessin simplifié des 
feuilles de platane, et des toulfes de plantes artificiellement disposées, carac- 
lérisent ces dernières. 


Le seul ensemble de paysages proprement dits est done celui constitué par 


(9 Voir La Fontaine de Vie dans La Minialure Lupwie Bacmnuorrn place ап vont siècle. The 
Persane, de l'auteur, l'Amour de. l'Arl, mars Burlington Magazine, 1935, p. 189. 
1936, p. 103. © Yoir G. Mickox, Manuel TArl Musulman, 
(H Voir La Minialure Persane précilée, p. 108, 1927, I, fig. 44. 


A rapprocher d'un paysage chinois que 
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l'illustration d'un manuscrit de Behbéhan, dans la Perse occidentale, daté de 
13984), 

En 1921, j'avais publié un spécimen de cette série, dont les compositions 
se répélenl avec des variantes ?! (pl, XXVI, 2). 

Dans un article érudit au sujet de ces paysages, M. Aga Oglu!" observe 
que je nal pas examiné leur portée Mistorico-artistique et culturelle, el entreprend 
leur discussion qu'il accompagne d'excellentes reproductions de la plupart 
d'entre eux. 

Son point de départ est une hypothèse de J. Strzygowski, qui suppose 
que s'il existait une représentalion de la puissance qui d'après les croyances 
mazdéennes fail jaillir les eaux courantes des sources, pousser les plantes, 
chasser les nuages par le vent, el donne naissance à l'homme... elle devrait 
affecter l'aspect d'un paysage avec le soleil au-dessus, l'océan au-dessous, entre 
les deux la terre avec ses sources jaillissantes el ses plantes ; des nuages flot- 
lant sur le tout. 

M. Aga Üglu n'hésile pas à voir dans les paysages de Behbehan la réalisa- 
поп de l'hypothése du professeur viennois, qu'il étaye de mulli ples citalions 
d'aprés les textes mazdéens de la création du monde, lesquels parlent de mon- 
tagnes, de cyprés, de dattiers et de pies. 

La supposilion Strzygowski, adoplée comme base pour l'identification de 
minialures persanes de la fin du xiv* siecle est fragile en soi, en outre à 
l'examen, le parallélisme ne se vérifie pas. 

Le soleil (dont il est inutile de souligner l'importance lorsqu'il s'agit de la 
religion de Zoroastre) est radicalement absent de toutes ces miniatures : quand 
il éclaire plus d'une peinture persane comme celle de la planche XXVII œ, 


(9 Moubarrom 80 de l'hégire, correspond crème, el décor ide branchages naturalistes or, 


bien à 1398, comme le reléve M. Aga Oglu, сі à lleurelles rouges, sont d'un type qui carac- 
non à 1599, comme je l'avais indiqué par erreur. lérise le xv* siecle, et dont le manuscrit de 

(t| L'Unil& des Écoles de Minialurisles en Chiraz de 1420 (E. KunüxkL, ор. cil., fig. 3j 
Perse, de luuteur, Syria, 1921, p. 164 el : | 
pl. AVI 2; La Minialure Persane précilée, 
p. 33 et fig. 40. 

PLA Та différence de ses minialures qui &e 
singularisent, l'enluminure de ce manuscril 
sé confond avec Part contemporain. Les deux 
pages du débat, à fond gros bleu terne ou 


peut donner une idée exacte. L'écriture est 
d'un neskhí gréle et difforme. La reliure n'ap- 
partient pas oo volume, 

1 The landseane Miniatures of an Anilha- 
logy Manuseripl of the year 1398 A. D. Ars 
fstamica, vol. I, Part I, n. 71, 

/! Voir pour d'autres exemples, dans la 
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Tebriz 1539-1545. Chirine surprise au bain, de Soultan Mohammed. 


British Museum, Londres. 
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L'élément liquide se réduit sur la planche XXVI, 2, à un ruisseau qui 
serpenle au flane d'une colline el réunit une source à une mare à canards du 
premier plan, coupée par la mise en page". C'est cette mare bordée de 
pierres, suivant un dispositif spécial aux élangs, qui est prise pour l'océan. 

Or, sur deux variantes de ce paysage, le bord antérieur de l'étang, planté 
de cyprès et de palmiers, el toujours marqué par des pierres, se dislingue en 
tout ou en partie; landis que sur une autre réplique, la mare placée, non plus 
au pied de la colline, mais à mi-côte, se voil entièrement ®. 

Surun paysage du début du xiv? siecle (fig. 2), un fleuve qui coule au pre- 
mier plan, à un caractère totalement différent. 

Si le nuage n'est pas inexistant comme le soleil et l'océan, il n'apparait 
qu exceptionnellement sur deux des neuf miniatures reproduites '9!. 

I| reste ce fait qu'on est en présence de paysages de montagnes, mais rien 
n'autorise à reconnaitre dans ces ballons, les pies de l'Elburz de l'Avesta M. 

51 оп passe des données essentielles, comme le soleil et l'océan, absents 
tous les deux, aux arbres et aux oiseaux visés par les textes sacrés, tels que 
cyprès et pies; ce fait qu'ils se retrouvent communément sur les peintures 
musulmanes, leur enlève toute signification, Même ces oiseaux, ne figurent 
que sur un seul des paysages de 1388 (pl. XXVL 2), où ils coexistent avec des 
canards, en faveur desquels aucun texte mazdéen n'est invoqué. 

Bref, onze miniatures réunies ne présentent pas les éléments qu'une seule 
devrait compter pour correspondre au Hvarenah, tel que le congoit J. Strzy- 
gowsla. 


première moilié du xiv” siecle, Bixvos, 
WirkixsoN. AxD Ünay, op. cil, pl. XIV Bet 
l'Erposilion de Minialure et d'Enluminure mu- 
sulmanes «du Metropolitan Museum de l'auteur, 
Syria, 1954, pl. XXXIV,{ : à la fin du xv* siècle, 
Bixvos, WitkissOS A&DÉ na, op.cil., pl. LXVIH 
et dans la première moilié du xvi siècle, La 
Minialure Persane, de l'auteur, figure 147. 

i Voir comme exemples de celte mise on 
page un dessin du commencement du xv siècle, 
Persian Drawingys dé l'auteur, The Burlington 
Magazine, août 1936, pl IV A, et une minia- 
ture de 1431, La Minialure Persane, précitée, 


fig. 57, Sur le dessin se voient aussi des 
pierres qui bordent l'étang. 

IT M. Au Ootu, op. cil., fig. 1, 8 et 9, Les 
cypres et palmiers du bord antérieur de lû 
mare des deux dernières figures, sont prises 
pour des arbres ayant poussé au milicu de la 
mer, p. 80. 

i Ibidem, fig. 3 et 6. 

1 M. Aca ÜaLv, croit reconnaître la pluie, 
fréquemment mentionnée par les textes qu'il 
cile, dans le pointillé de deux paysages (p. 79 
el 80, fig. 3 et 6). 
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Il semble done que Vinsuffisante objectivité de Vanalyse de M. Aga-Oglu, 
fausse sa démonstration !!, 

On est tenté de rapprocher des peintures qui ont donné naissance à ces 
spéculations, le paysage daté de Chiraz 1420 (fig. 3), postérieur par consé- 
quent de peu à ceux de Behbéhan, et qui sert de cadre à une scène de Khosrey 
et Shirine. 

Le contour général arrondi des collines, le ruisseau qui forme au premier 
plan une nappe d’eau, coupée par le cadre, les mêmes arbres tels que palmiers 
el cyprès, ces derniers entre deux rangées de collines M, présentent autant 
d'analogies, de nalure à ramener les paysages de 1398, du plan mazdéen, à 
celui d'une interprétation, à la fois pilloresque et décorative, de la nature. 

La différence de style reste toutefois grande et c'est peut-être la région 
montagneuse de Kuh Guiluyé à laquelle appartient Behbéhan, comme l'indique 
la signature du copiste ®©, qui a inspiré à un artiste isolé et doué d'une forte 
personnalité, ces attachantes compositions W. 

Si les couleurs employées sont purement conventionnelles, on n'en est pas 
moins en présence d'une transposition de la nature vivanle et non, comme 
Strzygowskt concoit la représentation du paysage mazdéen, de « simples 
symboles de la nature, dénués de réalisme » , 


ARMÉNAG SAKISIAN. 


ІН Pour la reconstitution ie la peinture 
mazdléenne, il sernib peut-etre inléressanl de 


main de l'esclave... Mansour fils de Mohammed 
ele de Behléhan, des dépendances de Kuh 





S'orienter vers les manuserils histories puébres 
dont parle Tavsan èl qui ne semblent pas 
avoir ¢Lé ulilisés, Ce voyageur dil en effel 
que les prèbres des Gaures ont des s livres 
remplis de figures de mignature fort mal 
faites qui représentent comme les péchés 
geroni punis еп Enfer », ор. cil., Ш, р. 101. 

I" Celle disposition se relrouve sur les 
paysages de Behbehan ct M. Aga Oglu y voil 
méme un à élément frappant », op. eil., p. 81 
el fig. 3 et 5. à 

Oo Ala yed el abd... Mansour bin Moham- 
med bin Varaka bin Eumer bin Па аг 
Behbehani min amal Kuh Guiluyé. » De la 


Guiluyé, 

!! Behbéhan peut n'étre qu'une petite ville, 
mais c'est 14 une raison insuffisante pour 
lransporler, comme le fait M. Aga Oglu, la 
copie cl Villustration du manuscrit à plus de 
deux cent cinquante kilomètres à vol d'oisean, 
au sud-est, à Chiraz, qui passe pour un des 
centres do la religion mazdéenne, à l'époque 
musulmane, 

F1 Les derniéres fouilles de Chapour ne sont 
d'ailleurs pas de nature à confirmer la présence 
de paysnges dans les temples du feu : R. Guim- 
SUMAX, La deuxième campagne de fouilles de 
Ghapour. Revae des Aris Asiatiques, L. XII, ше |. 
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5. Н. Hooke. — The Origins of Early 
Semitic ritual (Schweich Lectures, 
1935). Un vol. in-8" de x et 74 pages. 
Londres, Humphrey Milford, 1938. 
Prix : 6 sh. 


Les découvertes de ces dernières an- 
nées Ont démontré, mieux encore qu'on 
n'avait pu l'indnire de l'étude du texte 
biblique lui-même, que l'ancienne reli- 
gion hébraïque avail participé au grand 
mouvement de l'Asie antérieure au 
1e millénaire av. J.-C. À côté de la Méso- 
potamie, on a successivement fail inler- 
venir l'influence des Hittites, puis des 
Khurrites. Tout récemment les textes de 
Ras Shamra, ét maintenant ceux de Mari, 
ont apporté une documenlalion inallen- 
due, et semble-t-il plus directe. D'aulre 
part, les régles trop strictes de la critique 
biblique se sont délendues et méme ont 
été nellement reclifiées, non seulement 
en ce qui concerne le Pentateuque, mais 
également pour les Psaumes. Le savant 
professeur de ГА. Т. à l'Université de 
Londres a examiné le probléme dans les 
conditions oü il se pose aujourd'hui, c'est- 
a-dire en sentourant de toute la docu- 
mentation antérieure au mouvement 
prophétique et en faisant porter son 
effort sur les origines du rituel. 

Un grand progres dans l'utilisation du 
matériel est dû àce qu'on à renoncé à 





considérer les divers mythes comme de 
simples contes, mais commè faisant par- 
lie du rituel. Nous nous sommes elforcé, 
dans l'explication des textes mythiques 
de Ras Shamra, si bien publiés par 
M. Virolleaud, d'avoir toujours présent à 
l'esprit qu'ils avaient servi à des récita- 
lions dans les cérémonies religieuses 
auxquelles ils s'adaptaient. 

L'abondance des documents livrés par 
le sol de la Mésopotamie permet un clas- 
sement assez évocateur par lui-même. 
M. Hooke distingue dans le culte public : 


А. Riluels saisonniers. — A savoir : 
fe La féte du Nouvel An qui, dés les plus 
anciens lemps est au centre de la vie 


religieuse et sociale dans les villes cons- 


lituant autant de petits Etats en. Mésopo- 
lamie et dont on peut fixer l'évolution 
depuis la mise à mort rituelle. 2* La fête 
de Tammouz, en rapport avec l'agricul- 
lure. J La fête d'Ishtar avec procession à 
laquelle le roi prend part, vraisemblable- 
ment vétu comme un dieu. La cérémonie 
aboutit probablement à un hiéros gamos. 
4° Les fêtes lunaires avec, notamment, 
le shabaltum, vocable qui a passé 
dans le rituel hébraique avec un sens 
différent. 

B. Rituels royaux. — Bien qu'ils inter- 
férent souvent avec les précédents, notam- 
ment avec la fête du Nouvel An, on peut 
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distinguer: 1* Le rituel de déification. 
Le seul exemple certain, publié par Zim- 
mern, concerne le roi Lipil-Ishtar, le 
cinquième roi de la première dynastie 
d'Isin (2102-2092). 2* Les rituels dédica- 
toires à propos de construction ou de 
restauration de temples, charge qui in- 
combait au roi et intéressail la prospe- 
rité de la contrée. 3* Le rituel à propos 
des éclipses op le roi jouait un róle im- 
portant, 4" Le riluel funéraire royal, 
d'après la publication d'Ebeling, Tod und 
Leben, 5° Le rituel propiliatoire. 

C. Rituels des prétres el du temple, — 
Ils sont nombreux et. visent les rites de 
purification journaliers el saisonniers des 
prétres, ainsi que ceux des chapelles des 
dieux el des objets du culte. П faut y 
comprendre les récitalions el les chants 
accompagnés de musique avec les instru- 
ments sacrés, les prières el hymnes 
adressés aux dieux el aussi les formules 
de confession si répandues dans la vie 
religieuse babylouienne. Un des riles les 
plus curieux est celui du lavage de la 
bouche des dieux correspondant à l'ou- 
verlure de la bouche chez les Égyptiens. 

I| faut encore classer sous celle 
rubrique ce qui concerne la naissance, le 
mariage, la maladie, car les prêtres y 
jouent le principal rôle. 

Le second chapitre est réservé au sys- 
léme religieux cananéen. Sur ce point, 
notre information a été singuliérement 
étendue par les découvertes de Ras 
Shamra qui nons ont restitué, dans des 
lexles du xiv° siécle avant notre ère, des 
chapitres entiers de mythologie phéni- 
cienne. M. Hooke présente une analyse 
des principaux mythes et donne en appen- 
dice (p. 69-72) une bibliographie des pu- 
blications que ces textes ont suscitées el 






dont Je nombre augmente chaque jour. 
La préoccupation de l'auteur esl d'établir 
des rapprochements entre mythes baby- 
loniens et mythes cananéens, rapproche- 
ments limités d'ailleurs aux thèmes 
généraux, comme la célébration du 
Nouvel An, du hiéros gamos, etc., el dont 
l'origine se perd dans la nuit des temps. 
ll suggére que l'énigmatique Lt pn-Eld ped 
joue le rôle du roi dans le rituel; son 
nom pourrail étre celui d'un ancien roi 
d'Ugarit. L'idée est intéressante; mais, 
d'une part, on tend aujourd'hui à ne plus 
concevoir [fpn et dp'ed que comme de 
simples épilhétes du dieu El et, d'autre 
part, il faut prendre garde que ces textes 
mythiques sont originaires de la Phénicie 
propre et non pas d'Ugarit. Tout le 
prouve : menlion des localités dont 
aucune n'inléresse la région d'Ugaril, 
noms divins ou de héros qui sont tous de 
la Phénicie propre, enlre aulres le nom 
de Danel qu'Exéchiel localise dans le 
royaume Lyrien, 

Le troisième chapitre esl consacré à 
rechercher l'essentiel du plus ancien 
rituel israélile et à délerminer ses rap- 
ports avec les rituels précédemment 
éludiés de Mésopolamie et' de Canaan. 
On lira avec profil l'exposé sobre et clair 
des trois fêles saisonnibres isradéliles: 
féte des massot ou des pains-sans levain ; 
fête des semaines ou pentecôte; féte des 
rêcolles où des tabernacles, 

L1 premiere de ces féles agricoles esl 
une fête de Nouvel An, sans qu'il faille 
forcément rallacher ce terme au calen- 
drier en vigueur (t). Elle se pratique au 
mois de Abib qui correspond au Nisan 
babylonien; elle dure sept jours comme 


A la vérité, il y a deux fetes de Nouvel 
An, l'une en été, Taulre en automne. 











l'Akitu à Babylone ; son point culminant 
esl alleinl le 14 du mois, lors de la pleine 
lune. L'Exterminateur circule au dehors ; 
d'ou le danger de sortir de chez soi et la 
nécessilé des précautions apotropaiques 
en aspergeant de sang les montants et le 
linteau de la porte. Comme la plupart 
des rites, celui-ci est complexe. Il est 
possible  qu'originairement (d'après 
Ехойе, ххи, 29) il fût question d'un 
sacrifice humain; en tout cas, il s'agit 
d'un sacrifice de substitution. On recon- 
nait généralement que le rattachement a 
la sortie d'Égypte n'est qu'une explica- 
lion tendancieuse el tardive. 

On a objecté qu'un sacrifice de substi- 
Lution ne pouvait élre mangé. Celle aflir- 
mation est tout A fail gratuite et mécon- 
nait la valeur du sacrifice de communion 
où le substitut est identifié à la fois à la 
personne inléressée el au dieu. Pour que 
le rilé magique opère, il faut que toutes 
les chairs de la victime soient éliminées 
et la consommation est un moyen courant 


pour y parvenir. Contrairement à l'opi- 


nion de certains exégéles, en particulier 
М. Dhorme ('), M. Hooke n'admel pas 
que la Paque soit d'origine nomade. 

A propos de la féte des Tabernacles, il 
faut signaler une intéressante conjecture. 
Par analogie avec le rituel babylonien, on 
suggère que le sens primitif des huttes 
de branchages, élevées à celle occasion, 
pourrait étre en relation. avec le hiéros 
gamoas. Naturellement, le Yahvisme a Гай 
disparaître cel élément du rituel, mais la 
mention dé ‘Anat-Yahu dans les papyri 
d'Eléphantine autorise l'hypothèse el 
explique que la littérature prophétique 
se représente le lien entre Yahwé et Israël 
comme celui entre mari et femme. 

i? Voir Syria, 1937, p. 391. 


SYRIA, — XIX. 
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Nous enregislrons avec satisfaction que 
cette étude aboutit (p. 57-58), comme 
nous y sommes parvenu de notre cóté, à 
reconnaitre : 1° que la nature de Ia con- 
trée qu'ils ont habitée, a déterminé chez 
les Gananéens un développement original 
du rituel; 2* qu'avant le mouvement pro- 
phètique, le rituel hébraïque seconfondait 
presque complètement avec celui de 
Canaan. 

Et encore ceci. On a nié que les termes 
employés pour le sacrifice se correspon- 
daient étroitement en hébreu et en phéni- 
cien. М. Нооке (p. 66-67) fournit une 
liste de vocables identiques, en ajoutant 
que ces lermes spécifiques sont d'une 
grande imporlance parce qu'ils montrent 
que les types d'offrandes sacrificielles 
qu'ils définissent, existaient en Canaan 
au xiv" siecle avant notre ère et qu'ils 
n'ont certainement pas été inventés par 
les écrivains sacerdolaux poslérieurs à 
l'exil. 

Les vues de M. Hooke, que nous venons 
de résumer, sur l'ancien riluel sémilique 
méritent d'être prises en considération 
parce qu'elles sont au courant des décou- 
vertes les plus récentes el qu'elles sont 
fondées sur de solides notions d'histoire 
des religions, que les exégétes négligent 
trop souvent. 

R. D. 


Geonces Contrenau, — La Médecine en 
Assyrie et en Babylonie (La Médecine à 
travers la temps et l'espace). Un vol. 
in-89 carré de 230 pages avec 60 fig. el 
une carte. Paris, Maloine, 1938. 


ll n'est pas commun qu'un pareil sujet 
puisse élre traité par un savant à double 
spécialité, médicale et assyriologique ; 
aussi ce volume bien qu'écrit pour un 
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large public, intéressera Jes spécialistes 
des deux bords. 

Il semble que, de bonne heure, à côté 
du devin (bárü) et de l'exarciste (dshipu), 
il se soit constitué une véritable classe 
de médecins (asu) qui soignaient réelle- 
ment les malades ; certains méme s'adon- 
naient à la chirurgie, mais cela n'allait 
pas sans danger pour le patient et la loi 
intervenait pour réglementer leur acti- 
vité. 

À quel moment le rôle, laïque si l'on 
peut dire, du médecin s'affirme-til? A 
quel moment les soins se dégagent-ils de 
la prière, de l'incantation et des rites 
magiques? C'est difficile à déterminer 
car les texles médicaux ne sont pas anté- 
rieurs au vi siècle avant notre ére ; 
cependant, on estime que ce sont des 
recensions relativement récentes de textes 
plus anciens. Une véritable théra peulique 
apparait ainsi plus ou moins mêlée aux 
vieilles pratiques. « Je crois, dit M. Con- 
lenau (p. 170), qu'on peut saisir JA une 


preuve des tendances médicales mésopo- 


lamiennes; elles n'ont pas été assez 
vigoureuses pour évoluer complètement, 
mais se sont efforcées de dégager la ma- 
ladie de son cortège de surnaturel, el de 
l'étudier en elle-même: les Égyptiens 
l'ont parfois tenté et les Grecs l'ont 
réalisé, » 

On trouvera dans cet ouvrage de cu- 
rieuses précisions sur le traitement, ainsi 
que la liste des produits utilisés, d'a prés 
les travaux de M. R, Campbell Thomp- 
son. Ainsi les Assyro-Babyloniens ulili- 
saient les propriélés du pavot à opium, 
de Ia jusquiame, du cannalis, de la man- 
dragore, de certaines solanées. 

La conclusion du savant spécialiste est 
que « s'il n'est pas question de comparer 





les prescriptions du médecin assyrien 
avec celles auxquelles nous avons recours 
aujourd'hui, cette confrontation pourrait 
parfaitement s'établir avec la médecine 
praliquée à la fin du xvin” siècle. » 

R. D. 


E-M. Cassin. — L'adoption а Nuzi. Un 
vol. in-8° de x et 321 pages. Paris, 
Adrien-Maisonneuve, 4938. 


Les fouilles entreprises dès 1995 А 
Yorghan Tepe, à quelque 15 kilomètres 
au sud-ouest de Kerkuk, ont non seule- 
ment retrouvé Nuzi-Gashur, mais grâce 
au matériel exhumé, révélé un centre de 
civilisation sur lequel un lot important 
de tablettes projette une vive lumière, 
Car même imposants, les monuments 
Anonymes ne suffisent pas pour nous 
assurer de Vabsolue certitude de поз 
déductions. Palais. léemple, maisons 
déblayés à Nuzi sont donc avanlageuse- 
meni complélés par la trouvaille épigra- 
phique de quelque 1,100 lextes. Ceux-ci, 
à peine publiés, ont suscité lé plus vif 
intérêt et Mile Cassin nous apporle une 
importante monographie sur l'adoption 
a Nazi. 

Elle distingue dans le lot de Lablettes 
qu'elle a regroupées, quatre formes de 
Contrats: vente et achat d'immeubles, 
contrats de pension viagère, adoptions 
au Sens propre, adoptions de femmes. 
Dans une introduction très judicieuse, 
elle s'applique à caractériser ces divers 
acles juridiques et ses remarques concises 
He Masquent pouriant pas l'ampleur du 
sujet, avec lons ces thèmes jamais épui- 
sés des Habiru, des Hurrites — qui tien- 
nent actuellement là grande vedette — et 
que les tablettes de Mari viendront docu- 
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menter abondamment pour une période 
bien antérieure à celle de Nuzi, que nolre 
auleur, aprés discussion des théses de 
Chiera et de Speiser, situe entre 1475 et 
1350 av. J.-C. 
Mlle Cassin signale (p. 133) un cháti- 
ment frappant le violateur d'un accord : 
dans sa bouche, on plantera un clou de 
bronze. Or, à Mari, dans une tombe de 
la fin du IV* millénaire, nous avons 
retrouvé la tête d'un homme exécuté de 
cette façon, ce qui fournit, par anticipa- 
tion, une illustration saisissante de la 
prescription de Nuzi. Les contrals de 
pension viagére, avec clause des honneurs 
funébres que le père adoptif se garantit 
ainsi par prévoyance (p. 279-281) sont 
dans la ligne méme des préoccupations 
du temps, en relation avec le culte funé- 
гаіге indispensable à l'existence pos- 
thume. De même cette idée du manteau 
« substitut do la personne » (p. 199, 288) 
qui n'est pas sans s'être prolongée 
jusqu'à nos jours, dans les habitudes de 
nos Palais de Justice... Le manteau, à 
travers tout l'Orient, était en elTet consi- 
déré comme imprégné de la vertu de son 
possédant, Un texte de Mari, lu par 
M. Dossin, l'indique trés nettement cl 
les Israélites aussi bien que les Juifs, y 
croyaient fermement (I Samuel, 24, 12 ; 
Luc, 8, &&). Cel incessant parallélisme 
avec le milieu biblique, souligné dans 
diverses études (voir par exemple, celles 
de C. Gordon, aussi #. B., 1935, p. 34-41) 


eüt mérité d'être tenté par Mlle Cassin, , 


qui trop rarement se réfère à ГА, Т. 
(р. 41, 52, 151), alors que les rapproche- 
ments (Sarah el Agar, Laban el ses filles, 
pour ne ciler que ces deux cas-Lypes) 
s'imposent, Or, c'est une lacune dans 
celle étude qui, par ailleurs, semble 





minutieusement menée, De méme, la 
question du Jirhatu, si controversée, 
meéritait une allusion au mohar israé- 
lite (cf. Dussaup, CRA, 19035, p. 142 
el sq.). Signalons, en terminant, simples 
vétilles, deux coquilles d'imprimerie : 
Ibi-Sin n'est pas de la fin du II* millé- 
naire (p. 4) et & la table des abréviations 
(p. 1x), A/O est le sigle d'une revue qui 
a continué AJK. 
ANDRÉ PAnnoOrT. 


Dr. Wolfram Frhr. von Sopes. — Der 
Aufstieg des Assyrerreichsals geschicht- 
liches Problem | Der AlteOrient, 37, 1/2). 
In-8* de 43 pages. Leipzig, Hinrichs, 
1937. 


Gest un. probléme, en elTet, d'expli- 
quer comment le petit pays assyrien, 
dont l'emplacement m'était pas particu- 
lièrement favorable, a pu devenir un si 
grand empire. A vrai dire, le méme pro- 
Мете se pose pour lous les empires ; on 
a coutume de chercher la solution dans 
des considérations un peu simplistes 
de géographie humaine. L'auteur préfère 
y reconnaitre un signe de la race. G'est là 
un signe fort imprécis el, de plus, tardif 
el changeant. Les facteurs sont aulre- 
mènt complexes, mais au premier rang, 
il faut placer les qualités d'énergie et 
d'organisation qui se développèrent dans 
la région assyrienne el prirent le dessus 
sur les populations voisines divisées à 
l'infini. 

Les fouilles récentes permettent de 
remonter, dans la région assyricnne, 
jusqu'au V* millénaire où régnait une 
civilisation chalcolithique caractérisée par 
une céramique peinte qui s'élend de lu 
Galicie jusqu'aux abords de la Chine, et 
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qui se distingue de la céramique dite de 
Suse I et d'el-Obeid en ce qu'elle est géné- 
ralement bichrome. Les sites de Tell 
Halaf et d'Arpatchiya en ont fourni un 
remarquable ensemble. On ne sait à quelle 
population — M. von 8. dit à quelle race — 
attribuer cette céramique peinte d'Arpal- 
chiya; car M- von Soden ne pense pas 
qu il faille faire entrer en ligne de compte 
les Khurrites, appelés aussi Subaréens. 


R. D. 


À. Causse. — Du groupe ethnique à la 
communauté religieuse. Le probléme 
sociologique de la religion d'Israël 
(Et. d'hist. et de phil. relig. publ. par 
la Faculté de théologie protestante, 
de Strasbourg). Un vol. in-8° de 343 
pages. Paris, Alcan, 1937. 


Gel ouvrage, fruit de longues études, 
vaul par une connaissance approfondie 
du sujet et des notions précises touchant 
les cultes primitifs et la sociologie en 
général. 

Ainsi l'auteur dit justement: a Dans 
l'ancien Israël, comme chez les Sémites 
primitifs, la proclamation de l'alliance 
était accompagnée de riles et de formules 
imprécatoires. » Les formules impréca- 
toires avaienl une force redoutable, 
moins peut étre par leurs termes mémes 
qui, cependant, avaient leur action propre, 
que par le fait qu'elles étaient liées à un 
sacrifice, qui n'est pas toujours exprimé 
dans l'énoncé de l'imprécation ou dans 
le récit de sa mise en œuvre. 

Car, pour que la menace proclamée de 
l'hostilité de tel ou tel dieu dans un cas 
déterminé ail la valeur qu'on en attend, 
il faut que l'auteur de l'imprécation 





dispose de l'alliance de ce dieu, autre- 
ment dit qu'il lait lié par un acte solen- 
nel, serment, vaeu ou sacrifice. 

La rationalisation des tabous par le 
Deuléronome est bien expliquée, notam- 
ment еп ce qui concerne la dernière 
gerbe, ou les dernières olives ou les 
grappes laissés après la vendange (p. 140). 

Le passage du groupe ethnique à la 
communauté religieuse caractérise le 
judaisme. Celui-ci n'esl pas, comme on 
le pense généralement, en suivant le 
chroniste, le fruit de la restauration 
hiérosolymite, au retour de la « captivité 
de Babylone m, « mais d'une évolution du 
Judaïsme, qui est désormais une dias- 
pora. » M. Causse avait. déjà étudié les 
origines de celle diaspora, dés avant la 
captivité de Babylone, dans Les Dispersés 
d'Israël (1929). Le judaisme, avec Jéru- 
salem comme capilale spirituelle, n'est 
nullement la restauration. d'un passé 
politique, « il s'agit d'une formation 
sociologique nouvelle, qui ne sera ni une 
fédération de clan, ni un peuple, mais 
une communauté religieuse dont les 
destinées ne seront plus nécessairement 
liées aux condilions d'un groupe ethnique 
el aux destinées d'un État. » Ce u grand 
réveil d'Israél o tire principalement son 
origine de la Babylonie avec Ezéchiel el 
son école, les disciples de Jérémie, le 
second isate el ses imitateurs. « Les 
scribes de Babylone conservent ce qu'il y 
a de meilleur dans l'héritage du passé, 
les paroles des hommes de Dieu d'aulre- 
fois, rédigent à nouveau les anciens 
livres, histoire et prophétie, et préparent 
avec ferveur les législations utopiques et 
l'institution cultuelle de l'avenir, n 


R. D. 
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Moses Burrenwresen. — The Psalms 
chronologically treated wilh a new 
translation. Un vol. in-8* de xvii el 
O11 pages. Chicago, The University of 
Chicago Press, 1938. 


Celle œuvre importante esl la résultante 
d'une vie d'étude et de palient labeur. 
L'auteug a longtemps enseigné lexégese 
biblique à I'llebrew Union College de 
Cincinnati. 

La position de la critique biblique au 
regard des Psaumes s'est profondément 
modifiée grâce surtout aux travaux de 
S. Mowinckel (1921-24) et de Hans 
Schmidt (1927) — qu'on est surpris de ne 
pas voir cités tout au moins dans l'histo- 
rique qui est consacré à l'élude des 
Psaumes. T est indéniable que nombre 
de Psaumes comportent des éléments 
liturgiques qui sont antérieurs à l'exil 
comme, d'ailleurs, l'ensemble du rituel. 
Gest ce que nous avons signalé, en 1921, 
à propos du sacrifice de louanges ou 
Lodah (*). 

M. Buttenwieser embrasse la question 
dans son ensemble el il estime que vingt- 
six psaumes sont pré-exiliques. C'est là 
un comple modeste auquel on peut 
souscrire ; la dilficullé commence 
lorsqu'on veul préciser la situation. 
Ainsi le. psaume DR B(*) serait compa- 
rable au Canlique de Débora et rédigé 
раг de même auteur pour célébrer la vic- 
loire de la nation sur les forces réunies 


ІП Les Origines cananéennes du sacrijfiee 
israelite, p. 104 et suiv. Le psaume C porte 
précisément l'épigraphe qu'il faut comprendre 
u Psaume pour (sacrifice) todah ». Voir ibid., 
p. 22 et suiv. 

(H En gros : 8-0; 16-18; 12-13; 141-15; 19; 
45-88: 14. 





des Cananéens, en somme un des plus 
anciens chants des « Guerres de Yahweé ». 
D'autres y ont vu un poème composé 
aprés le retour de Galaad de Judas 
Macchabée, ramenant les Juifs qui y 
avaient été attaqués. Pour parer aux 
précisions géographiques sur lesquelles 
se fonde celle opinion, M. B. supprime 
les versels qui en font mention. C'est 
trop simple. 

Mais le savant hébraisant a reconnu 
dans le psaume 81 B (v. 6-17) un docu- 
ment plus ancien encore, qu'il date du 
temps de Josué, Il y a là quelque chose 
que nous ne comprenons pas, car les élé- 
ments de datation qui ressorlent. des 
versets 12-17 nous reportent à Jérémie, 
үн, 21. Et pourquoi, puisqu'au jugement 
de M. B. le psaume 81 В est le plus 
ancien de tous, ne l'a-t-il pas place en 
tête de son arrangement chronologique ? 

Dans 60 À et 57 B/60 B, peut-être aussi 
24 H, nous aurions des composilions 
authentiques de David. On voit, sans 
qu'il soit besoin d'y insister, quelle est la 
posilion du savant hébraïsant. Le com- 
mentaire est accompagné de notes de 
critique textuelle qui méritent considé- 
ration. 


R. D. 


Henuass Tmenscu. — Ependytes und 
Ephod  (Geisteswissenschaflliche — For- 
sehungen, Vill), Un vol. in-8* de xxu 
+ 225 pages el 54 planches. Stuttgart 
et Berlin, W: Kohlhammer, 1936. Prix 
intérieur : RM 36. 


Le savant archéologue n'a pas lardé à 
donner la suite promise de son Artemis 
Ephesia ('}; elle consiste en un volume 


| Yoir Syria, 1936, p. 191. 
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d'une extrême importance pour les orien- 
lalistes, Tous les détails n'en sont реш- 
élre pas également assurés; mais la vue 
d'ensemble en parait solidement établie. 

Nous avons cu souvent loccasion de 
mellre en garde contre l'abus, fait par la 
génération précédente, de l'u influence 
hillile », notamment en montrant que 
l'art syrien avait connu au Ie millénaire 
avant notre ère un remarquable dévelop- 
pement (*). Or, depuis douzeans, les décou- 
verles faites en Syrie (surtout à Byblos 
et à Ras Shamra) et en Palestine (la belle 
découverte des ivoiresde Megiddo venant 
compléter celle d'Arslan Tash et celle de 
Ninive) ont singuliċrement élargi la ma- 
liére. M. P. Montet a pu ainsi étendre 
son enquéte jusqu'en Égypte (*). 

M. Thiersch s'est atlaqué à une forme 
d'idole de forme cylindrique ou légère- 
ment Lronconique, portant un. vétement 
de dessus trés particulier of il recon- 
nail l'épendylés des Grecs, vêtement en 
forme de gaine et sans manches passé 
par-dessus le chiton el qui descend au 
moins jusqu'au genou. Ce wélement 
parait être soutenu par des sortes de 
bretelles. Il est divisé en bandes horizon- 
lales ou bien en comparlimenls décorés 
de motifs religieux. 

Ce vêtement traditionnel de l'idole fut 
adopté par certains grands prétres, ainsi 
le Mégabyze d'Éphése, puis par des 
personnages éminenls ou revétus d'un 
caractère religieux (?). 


U Syria, 1936, р. 336. 

i! P. Monter, Les reliques de lari syrien 
dans PÉgyple ба Nouvel Empire, Paris ct 
Strasbourg, 1937, 

?' Dans ces conditions, on peut sè deman- 
der si le trait, rapporté par Lucien, de Dea 
syra, 21, que les Galles s'habillent en femmes, 





Une étude détaillée est présentée des 
trois principaux Lypes d'idoles revêtues 
de l'épendytés, à savoir Artémis d'Éphése, 
la déesse carienne d'Aphrodisias el Jupi- 
ler héliopolitain. Et M. Thiersch conclut 
que ce costume particulier est d'origine 
orientale et, à la suite de son exposé 
d'ensemble, on ne peut que se ranger à 
son avis, Comme un lel costume fait 
défaut eu Égypte aussi bien qu'en Méso- 
polamie, on eu conclut que son origine 
est syrienne. 

Ces points établis, l'auteur y prend 
appui pour examiner la question si con- 
troversée de l'éphod. On sait combien le 
probleme est complexe, A notre avis on 
peut l'alléger sensiblement en renoncant 
à appliquer parfois le sens d' « idole » au 
mot éphod et à n'y voir qu'un vétement (!). 
lustinctivement, M. Thiersch tourne la 
difficulté que les exégétes ont A tort dres- 
sée devanl lui, en ne retenant finalement 
que le sens de vêtement et il explique 
léphod comme un épendytés, ІЛіуро- 
these est assez vraisemblable et оп 
imagine aisément qu'on y puisse attacher 
le pectoral dit du jugement (hoshen 
mishpal) orné à l'extérieur. des douze 
pierres précieuses et porlant à l'intérieur 
le fameux ourim et toummim (2). 

L'esamen aussi sagace qu'érudil de 
M. Thiersch nous parait éclairer nombre 
de questions restées jusqu'ici assez flot- 
tantes, On lui à opposé que le vétement 


n'est pas simplement une fausse appréciation 
du port de l'épendytis. 

!! Voir nos Origines canangennes du sacri- 
fice israélile, p. 359 (le texte primitif de 
Juges, vin, 97, devait porler « un éphod et 
des téraphim + comme Juges, xvin, 5 ; el. Osce, 
it, 4] ; ef. p. 45, 378, 984. 

II Voir ibid., p. 45 et guiv. 
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qu'il définissait comme épendytès пе 
devail pas porter ce nom chez les Grecs. 
Ce point est secondaire; les monuments 
définissent un vêtement et quel que soil 
le nom porté par ce dernier, l'étude du 
savant archéologue apporle 4 son sujel 
des précisions Loules nouvelles. 
В. D. 


Supplementum Epigraphicum Graecum. 
Vol. VIII, fasc. 1. Un vol. in-8* de 
64 pages. Leyde, A. W. SijtholT, 1937. 


Les nı" 1-353 a concernent la Palestine, 
les n" 354-415 entament le supplément 
relatif à l'Égypte. Le soin apporté 
pour établir cet instrument de travail par 
M. Hondius èt ses collaborateurs est bien 
connu. On aura profit à se rafraichir la 
mémoire touchant certains textes impor- 
tants, comme l'édit d'Auguste à propos 
des violations de sépullures, que conserve 
le Cabinet des Médailles. Rien n'assure 
que cette plaque de marbre provienne de 
Nazareth. La bibliographie de ce texte 
est imposante; on y joint par exceplion 
là traduction latine. 

Un Juif(n’ 138 a) porte le titre de 
babylonarios « qui calceos vel vestes Babyl, 
facit, » Le n* 169 est un nouvel exem- 
plaire de la loi interdisant l'entrée du 
Temple aux non-Juifs sous peine de 
mort. On observe à ce sujet qu'il existe 
deux faux de ce texte, l'un à la Newman 
School à Jérusalem, l'autre chez les Fran- 
ciscains el ce n'est pas le seul faux que 
renferme ce dernier couvent. 

Les opinions contradicloires touchant 
la dédicace d'une synagogue à Jérusalem 
par Théodote, sont rapidement exposées. 
Pour la dale, on la laisse indéterminée 
avanl 70 de nolre ére. Une grande incer- 


* 





lude règne sur l'interprétation de 
l'inscription des fils de Nikanor: sont-ce 
les porles du Temple ou les portes du 
tombeau qu'on attribue à ce dernier? 
L'inscriplion de l'année 5 du roi Athamas 
(n° 224) serait fausse d'après M. Thomsen., 

On notera le grand nombre d'inscrip- 
lions en mosaique. 

В. D. 


Ruponr Kaurzscu. — Kapitellstudien. 
Beitrüge zu einer Geschichte des spátan- 
tiken Kapitells im Osten vom vierten bis 
in siebente Jahrhundert. Un. vol. in-4* 
de vii et 269 pages. (Stadien zur spil- 
antiken Kunstgeschichte herausgegeben 
von Hans Lietzmann und Gerhardi 
Rodenwaldt, 9). Berlin et Leipzig. 
Walter de Gruyter, 1936, 


L'objel de cet ouvrage est expose dans 
une introduction fort claire. L'auteur ne 
s'est point proposé de nous offrir une 
histoire du chapiteau antique tardif en 
Orient; il n'a pu faire toutes les recher- 
ches et tous les voyages qu'une telle 
élude eût exigés : du reste, il ne pense pas 
que le temps soil. déjà venu d'une sem- 
blable entreprise. Avec une modestie qui 
s'exprime dans le litre deson volumineux 
travail, il ne prétend apporter que des 
contributions à cette histoire. 

Le domaine embrassé est essentielle- 
ment celui de l'Orient méditerranéen, 
avec son annexe adrialique, Venise 
exceplée, Les Balkans slaves sont laissés 
de côté (p. 1). Les chapiteaux sont clas- 
sés régionalemenl dans les six premiers 
chapitres, qui traitent du chapiteau 
corinthien : 1* à Salone; 2" en Égypte: 
3° à Constantinople; # en Grèce; 5° en 
Anatolie: Ge A Jérusalem. Celle ordon- 


206 


nance est abandonnée dans les huit cha- 
pitres suivants pour un classement par 
types: 7° Vacanthe 4 indentations fines: 
8" l'acanthe animée par le успі; 9° le 
Chapileau à deux zones, jusqu'à Justinien 
10° le chapiteau-imposle ionique; 11* le 
chapiteau-imposle; 12* autres variétés ; 
13* suite. de l'histoire du chapiteau à 
acanthe. A la fin du volume l'on revient 
à un groupement régional: quatre cha- 
pitres : 14° Amida ; (5° chapiteaux tardifs 
à Jérusalem; 16° chapiteaux renjlés, en 
chaudron, en pommeau, à deux zones 
(Wulst Kessel Knauf und — Zweizonenka- 
pitell) en. Syrie, Asie-Mineure, Mésopo- 
tamie et. Arménie; 17* haule époque 
copte ; 18* « barbarisation » du chapiteau 
à partir du vu siècle ; et une annexe sur 
Rome. Ce plan, qualifié d'inconséquent 
par l'auteur lui-même (p. 2), peut, en 
effet, paraitre critiquable. Mais le groupe- 
ment par régions est assurément le plus 
rationnel pour l'étude du chapiteau 
corinthien, formé universelle, Au con- 
traire, dès le moment où les types se 
diversifient, il est presque impossible de 
ne pas classifier selon ces types. Lon no 
voit donc guère quel plan eût permis 
d'éviter une inconséquence qui semble 
inhérente au sujet. 

Pres de neuf cents chapiteaux sont 
éludiés, plus de trois cents sont repro- 
duits dans de bonnes planches; pour 
ceux qui ne le sout pas l'on est renvoyé 
à des publications facilement accessibles, 
Les chapiteaux sont numérolés dans 
l'ordre où ils sont discutés, et la liste 
complète avec renvoi au lexle eL aux 
planches, en est donnée à la fin du 
volume. Le texte consiste essentielle- 
ment en l'examen, unilé par unité, des 
chapiteaux rassemblés. Point d'indica- 
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lions sur les dimensions, ni sur la ma- 
liére, ce dont l'auteur s'excuse (p. $): la 
description, dont on ne saurait trop louer 
l'exactitude el la clarté, s'attache exclusi- 
vement aux formes; elle s'accompagne 
souvent de comparaisons et d'une tenta- 
live de datation. 

Le volume de M, Kautzsch décevra le 
lecteur qui s'intéresse particulièrement 
à la Syrie. Parmi les chapitres consacrés 
à l'étude du chapiteau corinthien par 
régions, l'on est surpris qu'il n'y en ait 
point un concernant ce pays. Si l'on fait 
abstraction des chapiteaux de la Pales- 
line (plus d'une centaine) et de la Haute- 
Mésopotamie (une vingtaine, auxquels 
sont rattachés avec raison trois chapiteaux 
de Resafa), on constatera que la Syrie 
nest représentée que par douze chapi- 
leaux, quatre de Damas (453, 454, 690, 
763 ; j'élimine 693 et 604 : voir ci-dessous) 
sept de la Syrie du Nord (460, Kalaat 
Seman: 463, Alep; 666, Alexandrette ; 
Û31, 815, 816, Kssdjbeh; 814, Kerratin), 
un de la Syrie désertique (474, Kasr el- 
Heir). Il y a là une lacune, reconnue du 
resle par lauteur lui-même (р. 230, 
Syrien..,, das wir sonst* ganz beiseite 
lassen). Or, on peut se demander s'il était 
possible de sacrifier aussi largement une 
région de pareille importance sans por- 
ler préjudice au résultat général de 
l'étude. Pour la Syrie méridionale, il est 
vrai, omission peut paraitre sans grande 
gravilé; car, dans celle région, le décor 
des monuments d'époque chrétienne, 
lorsqu'il ne consiste pas en matériaux 
antiques remployés, reste le plus souvent 
rudimentaire, comme on peut en juger 
par l'abondante série d'édifices haura- 
Mais qu'a publiée H, C. Butler (Princeton, 
University Expedition to Syria, ИП, А). 
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Mais il en va autrement de la Syrie da 
Nord, où l'admirable essor de l'architec- 
ture au v'elau vi" siècle a eu pour corol- 
laire l'épanouissement d'un décor 
extrêmement original ét riche. Si l'im- 
porlance des monuments d'Amida est 
lelle qu'ils ne pouvaient simplement dlre 
laissés de côté Cp. 216), ne doit-on pas en 
dire autant, et à plus forle raison, des 
monuments de la Syrie du Nord? Il ne 
s'agit pas ici de faire grief à M, Kautzsch 
de n'avoir pas mentionné tous les chapi- 
teaux publiés, Son ouvrage n'a pas le 
caractère d'un Corpus; il n'a pour but 
que d'offrir l'essentiel. (Ich werde nicht 
jedes Kapitell das irgendwo einmal 
genannt wird, erfasst. haben; doch hoffe 
ich das Wichtigste aufgenommen zu 
haben, p. 1). Mais l'on devra reconnaitre, 
je crois, que, pour la Syrie, ce bul n'est 
pas alteint. Trop de chapiteaux intéres- 
sanis sont passés sous silence: ceux de 
l'église de Saint-Phocas à Básüfàn (Prince- 
lon. University Expedition, ІІ В, р. 286, 
ill. 304 et 3086) (5, datés de 491-2, — ceux 
d'une église de Bákirhá (acanthes à inden- 
tations fines ; ibid., p. 198, ill. 204), datée 
de 546, et de Dar Kita (ibid., p. 187, 
ill. 194), probablement de la deuxième 
moilié du sixième siècle, — ceux de 
l'église des saints Paul et Moise dans 
méme localité. (ibid., p. 181, ill. 1885, 
dalés de 418, etc... Ce dernier monument 
appartient à un groupe de cinq églises 


|^! Un chapiteau de colonne et un chapitean 
de pilastre. Ne tenir compte, dans le dessin 
de Butler, que du second. Comme veut bien 
me l'ussurer M. Tchalenko, architecte do 
Service des Antiquilés, que je remercie vive- 
ment ici de celle information, c'est par une 
erreur que le dessinateur a figuré les acanthes 
du premier comme animées par le vent. 


Syma. — XIX, 


construites par le même architecte, dans 
des limites de lemps bien définies. Le 
lien particulièrement étroit qui existe 
entre ces édifices a été mis еп lumière 
par Butler (ibid., p. 222-223). Il edt valu 
la peine d'examiner les chapiteaux de ces 
églises en fonction de ce lien. M, Kautzsch 
n'y а pas songé. Gé n'est point qu'il 
ignore complètement ces chapiteaux : il 
inclut dans sa liste, et décrit (p. 230) 
ceux de Ksedjbeh, puis ajoute : dhnliche 
auch sonst in Syrien (sans référence), ce 
qui doit étre une allusion aux chapiteaux 
de Brád ( Princeton University Expedition, 
Il, B, p. 307, ill. 338) et de Bábiskà (datés 
des environs de 400; ibid., p. 166, ill. 
177). Ailleurs, il mentionne incidem- 
ment (p. 141, n* 1), à propos d'un chapi- 
teau à guirlandes de Djérach, le chapiteau 
à guirlandes de Kasr el-Benàt. Mais il у 
a loin de semblables mentions ou allu- 
sions à une étude véritable, dont l'auteur 
lui-même a donné pourtant, dans d'autres 
parties de son livre, de si bons exemples ; 
el nous en avons assez dil pour montrer 
que les chapiteaux syriens, lorsqu'ils sont 
considérés, ne le sont guére que détachés 
du contexte archéologique, et, à vrai dire, 
comme au hasard. 

Sur Antioche, pole perdu pour nous (*) 
de l'art chrétien de Syrie, M. Kautzsch 
n'a qu'une phrase (p. 1), pour constater 
cette perte. Aprés quoi, il n'est plus 
question de celte ville, dont le nom ne 
figure pas à l'index. Mais, traitant des 
acanthes animées par le vent de Kalaat 
Semaan (p. 151), l'auteur indique que 


i! Yoir cependant dans Есоевких, Anlioch- 
onsIhe-Orontes, I, p. 112-113, quelques chapi- 
taux de Daphné, que nous ont rendus les 
fouilles de 1932, 
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cetle forme a dû revenir à la mode, après 
le-milieu du cinquième siècle, en quelque 
cenlre de Syrie (in irgend einem Zentrum 
Syriens). Et, p. 223, il examine le pro- 
blème de savoir sous l'influence de quel 
centre s'est épanoui l'art d'Amida. De 
l'existence de ce centre, il ne doute pas 
(es muss im vorderen Orienl ein weileres 
Zentrum gegeben haben; et p. 224, jenes 
Zentrum, das die Kunst von Amida ermi- 
glichte). Eüt-il excédé les limites de la 
prudence enindiquant que ce centre a de 
très grandes chances de n'être autre 
qu Antioche ? 

Je terminerai par quelques observalions 
de details. 

J'hésite à adopter la dale proposée 
(p. 224) pour les deux chapiteaux de l'arc 
découvert sous l'hospice russe de Jéru- 
salem (vi siècle), et suivrais plutôt 
M. Walzinger (Denkmdler Palüstinas, 1, 
p. 53) qui les rapporte au im siècle. 

Je пе m'explique pas pourquoi 
M. Kautzsch reproduit (pl. 44) et inclut 
dans sa liste (n* 734) le chapileau à 
feuilles lisses du Tombeau des rois, à 
Jérusalem, qui dale sürement du début 
du Haut-Empire (Warziscgn, Denkmaler 
Paldstinas, p. 65, avec bibliographie). 
Mais je suis enliérement de son avis sur 
la feuille lisse (p. 22); elle n'est d'abord 
quune acanthe inachevée, plus tard elle 
devient une forme en soi. On voudrait 
savoir quand s'est faite celte transforma- 
lion : quels sont les plus anciens exemples 
de feuilles lisses certainement non desti- 
nées à être lerminées en acanthes? Dans 
le chapiteau « nabatéen », variété parti- 
culiére de chapileau corinthien alexan- 
drin, l'épannelage est devenu forme 
linale dés le premier siécle (Syria, XIV, 
р. 289, п. 10). Маз се probléme reste à 
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éludier pour le chapileau corinthien, en 
général, 

Les deux chapiteaux du Musée de 
Damas (693 et 694, pl. 42) où l'auteur 
reconnail une influence iranienne (p. 205) 
ont élé achelés comme provenant de 
Raqqa par le conservateur du Musée, 
auquel j'exprime ici ma gratitude de ce 
renseignement. Ainsi, ces chapileaux, ne 
doivent pas être anlérieurs au 1x* siécle, 
el l'influence iranienne s'explique tout 
naturellement, 

L'auleur mentionne (p. 152, n. 1) un 
chapiteau de pilastre de Kasr el-Heir, et 
reproduit l'opinion de M. Gabriel selon 
laquelle ce chapiteau est de là même 
époque qu'un chapiteau de colonne du 
méme sile, soit du v* ou du vi* siecle. 
Une date aussi basse me paraît tout à fait 
impossible. Ce chapiteau (‘) ne peut dater 
que de l'époque romaine, Je pense avoir 
montré, par des comparaisons avec des 
monuments de Palmyre (Syria, XIV, 
р. 306, el pl. XXXIV, 2}, qu'il est du 
I siecle. 

L'information de M. Kaulzsch présente 
parfois des lacunes plus graves. II Ignore 
l'ouvrage fondamental de M. Creswell 
sur l'archileelure omeyyade (Early Mns- 
lim Architecture, |, Oxford, 1932), Cela 
est particulièrement regrettable lorsqu'il 
aborde le probléme de Mshatta (p. 204); 
car l'archéologue anglais s'est non seule- 
ment livré à une discussion exhaustive 
des théses en présence, mais a contribué 
à la solution de la question par des obser- 
valions nouvelles, en particulier par la 
découverte d'une niche, qu'i 


| il regarde 
(р. 405), avec raison, selon moi, comme 


!" De dimensions considérables: H cm. à 
la base, Skvnic, Syria, XV, p. 34, 
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un mihrab contemporain de l'édification 
du palais, 


Beyrouth, mars 1938, 


DANIEL SCULUMNERGER. 


Gapnie. Minter ct D. Tatnor Rice, — 
Byzantine painting at Trebizond. Un 
vol. in-4° de 182 pages et ‘1 planches. 
Londres, George Allen et Unwin, 1936. 


Après avoir êlé, au moyen âge, la capi- 
lale d'un empire, l' « empire de Trébi- 
zonde », nominalemenl rattaché à Gons- 
lantinople, celle ville devint aprés 1461 
le chef-lieu d'un pachalik et le point le 
plus commode pour gagner la Perse. 

En 1893, M. Gabriel Millet y fut attiré 
par les églises byzantines qui subsis- 
laienl avec une minorité grecque alors 
[lirissante. Le Bulletin de correspondance 
hellénique de 1805 a publié la description 
et le plan des églises relevées par le jeune 
archéologue, membre de l'École française 
d'Athènes. 

l'lus récemment, en 1929, M. Talbot 
Rice se rendit à Trébizonde pour le méme 
objet. Mais les circonstances étaient 
moins favorables : l'échange des popula- 
lions chrétiennes el musulmanes avail 
Glé effectué el la transformation des 
anciennes églises еп mosquées a déjà 
enlrainé la disparition de nombreuses 
fresques. Aussi a-L-on pensé qu'il conve- 
nail de réunir dans une méme publicalion 
les relevés de M. Gabriel Millet et ceux 
de M. Talbot Rice. Les historiens de l'art 
byzantin y trouveront leur profit. 

D'ailleurs, M. Gabriel Millet a repris 
la rédaction de ses anciennes notes. En 
particulier, il a voulu utiliser une décou- 
verte de M. Rice qui a reconnu que la 





principale église pour son décor peint, la 
Théosképastos, conserve au moins deux 
couches de peintures. M. Rice pense que 
la plus ancienne couche, dégagée en 
quelques endroits, dalerail du xvi” siècle, 
ce qui ferait descendre la couche supé- 
rieure au xvu" ou même au xvii” siècle. 
M. G. Millet est d'un aulre avis. I estime 
que la couche la plus récente par « le 
dessin antique des tétes, le large traite- 
ment de quelques draperies » semble 
pénétré par l'esprit de la Renaissance el 
il propose de l'altribuer à Alexis Ill, 
vers 1376. 
R. D. 


Ivan Зтспогкізе. -- La Peinture ira- 
nienne sous les derniers 'abbásides et 
les Il-Kháns. Un vol. in-4* de 188 pages 
et 46 planches. Bruges, Imprimerie 
Sainte-Catherine, 1936. 


Depuis cinquante ans l'attention des 
historiens et des critiques dat a élé 
vivement attirée par la belle floraison 
d'art dont l'Iran musulman a été le centre, 
mais qui a largement débordé ses fron- 
tières. En particulier, la question d'ori- 
gine а fait l'objet d'hypothèses nom- 
breuses, les uns cherchant le point 
de départ dans l'héritage de l'antiquilé 
classique, les autres se tournant vers l'art 
extróme-oriental. А 

Comme il arrive loujours pour les 
grandes écoles d'art, la question des 
origines est fort complexe. Pour 
M. Stchoukine, dont on connait les 
consciencieuses études et le sens arlis- 
lique trés affiné, il faut rechercher les 
origines de la peinture iranienne musul- 
mane, moins dans les apports étrangers, 
grecs ou chinois, que a dans la tradition 
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autochtone pré-islamique, dont l'art de 
l'Iran islamisé est l'héritier direct. п 

Les premiers auteurs qui ont traité de 
ces questions ne connaissaient que les 
aris picturaux d'Occident ou d'Exlráme- 
Orient. Ils ignoraient que l'art de la pein- 
lure avail des titres beaucoup plus anciens 
4 revendiquer en Mésopotamie et en Iran. 
Pour appuyer sa thése M. Stchoukine n'a 
pu uliliser la découverte des fresques de 
Mari que M. Parrot a décriles ici méme. 
Non plus les belles trouvailles de 
M. Daniel Schlumberger à Qasr el-Heir el- 
gharbi qui montrent à quel point les 
traditions sassanides se maintiennent 
aprés la conquéte arabe. La fidélité aux 
traditions nationales s'affirme quand 
l'Iran recouvre son indépendance poli- 
tique et que, du 13° an xı" siècle, Je pays 
se couvre de dynasties locales qui ne 
reconnaissent que nominalement le pou- 
voir des califes. 

Môme l'Irat reviendra à la civilisation 
sassanide avec les Abbassides, et cela se 
comprend si l'on ,observe que tous les 
hauts postes de l'État sont occupés par 
des Iraniens. 

Cependant, le savant historien de l'art 
reconnait qu'il y a lieu de s'attacher à 
l'étude des détails pour arriver à déler- 
miner les relations des diverses écoles 
entre elles. Le présent ouvrage s'y efforce 
pour une période particulièrement im- 
portante. En eífet, « les écoles du xin" 
et du xiv* siécles, dans l'état actuel de nos 
connaissances, représentent l'unique 
point de départ permettant de suivre sans 
interruption l'évolution de la peinture 
iranienne, dont l'histoire précédente, 
faute de documentation, nous demeure 
peu connue. L'école 'abbáside qui rem- 
plit de ses quvres le xi0i* et une partie 





du xiv* siécle, assiste 4 la naissance puis 
au développement de l'école mongole, 
Les deux arts s'influencent et s'entre- 
pénètrent, pour se fondre dans le même 
courant limuride. » Pour comprendre la 
floraison piclurale du xv* et du xvr* sià- 
cles, il faut donc remonter à ses origines 
abbassides; c'est à quoi s'applique. le 
volume que nous annoncons el qui con- 
fronte ingénieusement l'école abbasside 
d'essence iranienne à la jeune école 
mongole où l'influence chinoise s'avère 
capitale, 

Toutefois, en faisant de la premiére 
école de Baghdad une école iranienne, 
M. Stchoukine ne force-t-il pas la note et 
ne tombe-t-il pas dans une pélition de 
principe? Précisémenl, la récente expo- 
sition de la Bibliothéque nationale a per- 
mis de prendre un contact direct avec 
l'œuvre de Yahya ibn Mahmoud al-Wasiti 
concentrée dans le manuscrit Schefer des 
Magarmat d'al-Hariri (voir P. 71 et suiv. 
la descriptiondeces princi pales peintures), 
Cest un beau succès pour ce curieux 
peintre d'étre ainsi annexé à l'Iran, qu'il 
n'a peut-être jamais connu : mais puisque 
#a personnalité et ses qualités d'observa- 
tion des scènes populaires l'ont fait 
adopter comme tête de série, on ne doit 
pas méconnallre qu'il se raltache net- 
lement à la tradition syro-byzantine dont 
les premiers exemples apparaissent dans 
les scènes populsires de la mosaique de 
Yakto, prés Antioche etdans les mosaïques 
récemment découvertes par M. Baxter 
4 Stamboul, 

L'important ouvrage de M, Stchoukine, 
comme la belle exposition de la Biblio- 
thèque nationale, 
l'École de Baghdad 
de la miniature m 


ont démontré que 
est à l'origine de l'art 
usulmane, mais que 
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cette dernière se rattache directement 
à l'Iran, est une question qui demande à 
être traitée plus largement, car le goal de 
la peinture s'affirme à Mari dès le début 
du 1° millénaire avant notre ère pour se 
perpétuer dans le vigoureux art assyrien 
et dans celui de toute la Syrie (Sidon, 
Antioche, Doura-Europos;. A dilTérentes 
reprises l'Iran adoptera cel arl en le 
transformant, sous les Achéménides 
d'abord, sous les Sassanides ensuite, puis 
avec les miniaturisles sorlis de l'École de 
Baghdad dont le caractère nous parail 
avoir été exactement défini par notre 
excellent collaborateur, M. А. Sakisian (*) 
en rendant compte de l'exposition ira- 
nienne : «u Par leur langue qui est l'arabe, 
les types de leurs personnages qui sont 
sémitiques, leur sujet qui exclut l'épopée 
iranienne de Firdousi comme les poémes 
lyriques de Nizami, les manuscrils du 
groupe de Hariri et de Bidpay appartien- 
nent au monde arabe. Leur arl, tourné 
vers l'Occident, se rallache aux écoles 
chrétiennes d'Orienl, > h. D. 


Gastox Wier. — L'Egypte arabe, de la 
conquéte arabe à la conquéte ottomane 
(652-1517 de l'ére chrétienne) (G. Hano- 
taux, Histoire de la Nalion égyptienne, 
t. IV). Un vol. in-Á* illustré de 646 
pages. Paris, Plon, 1937. 


Aprésl Eg yple pharaonique d' Alexandre 
Moret, l'Égypte plolémaïque, chrétienne 
el romaine de Jouguet, Ch. Diehl et 
Chapot, voici l'Égypte arabe qui se pré- 
sente en un livre digne deg précédents. 
M. G. Wiet y apporte un judicieux espril 
critique, rendu fort utile par la valeur 


(!) Journal des Débals, 2 juillet 1938, 





inégale des sources. Ainsi, il ne peul 
admettre que la conquête de l'Égypte par 
l'armée arabe d'Amr ibn el-As se soil 
produite sans l'avis du calife Omar, 
puisque celui-ci par deux fois envoya des 
renforls. De méme, on montre que les 
Arabes n'ont pu brüler la bibliothèque 
d'Alexandrie puisqu'elleavait été détruile 
avant leur arrivée, el que, d'ailleurs, 
aucun écrivain conlemporain ne relale 
un el événement. Les papyrus ont 
apporté des données précises sur lu con- 
quéte de l'Égypte par les Arabes et mon- 
tré qu'elle se fit avec plus de méthode 
qu'on ne le pensait, La conquéle fut, 
d'ailleurs, grandement facilitée par la 
haine que les Byzantins avaient soulevée 
dans la population et qui amena l'entente 
des Coples el des Arabes. Les Egypliens 
pensaient, tout d'abord, qu'il ne s'agissait 
que d'un raid et que les Arabes ne tarde- 
raient pas à rentrer chez eux, Bien au 
contraire, la conquête arabe de l'Égypte 
u procure à l'empire naissant des res- 
sources considérables et surtout une base 
terrestre et navale pour son expansion 
fulure. » Plusieurs siècles après, les 
auteurs monophysiles célèbrent la venue 
des « fils d'Ismaël » qui les délivra de lu 
main des Grecs. 

L'auteur expose avec clarté les vicissi- 
tudes de l'histoire de l'Égypte sous les 
Arabes. Quelques chefs dominent leur 
époque et raménent la prospérité dans le 
pays. Ce fut notamment, au rar siècle, 
lbn Touloun qui étendit sa domination 
sur la Syrie, « La conquéte de la Syrie, 
оп l'a fort bien dit, rapporte M. Wiel 
sans donner sa référence, élait dans la 
tradition égyptienne. » Cerles, mais l'in- 
verse ful vrai aussi, et cela depuis la 
plus haute antiquité, sous la VIL” dynas- 
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lie, sous les Hyksos, et jusquà l'époque 
arabe où l'Égyple n'est qu'une riche 
province du calife de Damas, puis de celui 
de Baghdad. Méme quand l'Égypte mu- 
sulmane déborde en Syrie, c'est sous des 
chefs, Ibn Touloun, Saladin, elc., que 
l'Asie lui a envoyés, ce qu'illustre l'ori- 
gine du litre de « sultan ». C'est. dire 
que cel ouvrage esl amené à trailer 
fréquemment de ln Syrie. 

Une abondante illustration, fort bien 
choisie, passe en revue non seulement 
les monuments les plus typiques de 
l'époque, mais aussi les objets mobiliers 
et toul le répertoire décoratif sur bois, 
pierre, mélal, céramique, verre et surtout 
ces admirables fragments de tissus que 
l'auteur connaît si bien, 

R. D. 


Répertoire chronologique d'épigraphie 
arabe(parde nombreus collaborateurs), 
sous la direction de MM. Èr. Compe, 
J. Sauvacer et G. Wier, t. VII ol 
|. IX. In-4* de 296 et 272 pages. Le 
Caire, Imprimerie de l'Institot français 
d'urchéol, orient., 1937. 


Celle trés utile publication poursuit sa 
roule sans faiblir. Les textes réunis dans 
ces deux volumes vont de l'année 486 de 
l'hégire à lannée 601. On ү relévera 
nombre de textes sur des fragments de 
lissu de lin, notamment sur le voile de 
Sainle-Anne d'Apt (n* 2864, sous l'année 
400) où il est spécifié : « fait dans l'ale- 
lier privé de tissage 4 Damictte », ou le 
non moins célébre pseudo-linceul du 
Christ de l'Abbaye de Cadouin (n* 2882, 
sous lannée 405). Des tissus de soie 
comme le manteau fabriqué dans la capi- 
tale de la Sicile en 1133-1134 (n* 3058) 





portent aussi des inscriptions, Parmi les 
objets en mélal gravés de caractéres, les 
plus curieux sont ces coupes magiques 
qui combattent tous les poisons, les 
piqùres de serpent et de scorpion, la 
liévre, les douleurs de l'enfantement, les 
chiens enragés, les coliques, la migraine, 
la dysenterie, le mauvais œil, la para- 
lysie de la bouche, et jusqu'à la turbu- 
lence des enfants. Tout se combat sauf, 
cependant, dit un texte « la maladie de 
la mort (") (n™ 3105, 3385 et suiv.). 

Ces coupes servaient surtout semble- 
t-il à l'aspersion, aspersion du malade 
comme au bain (et c'est pourquoi il est 
dit que le malade se baignera avec la 
coupe magique) (*), aspersion de la mai- 
son du patient pour en chasser les mau- 
vais esprits qui l'assaillent. Mais on 
pouvait aussi faire absorber des médi- 
caments versés dans la coupe magique el 
c esl à quoi répond (n° 3385) l'indicalion 
"quon y réunit des spécifiques éprou- 
vés ». Souvent, il suffit de placer la coupe 
près de la lête de l'intéressé. L'efficacité 
de lous ces soins est assurée porce que 
l'on a gravé ces formules « À l'apogée de 
l'astre et d'après horoscope des tables 
asirales. » Plusieurs sont particulière- 
ment adaptées & une personne déter- 
minée, Enfin, il y a lieu de remarquer 
(que ces procédés magiques onl été incor- 
porés au rituel orthodoxe, comme il est 
dit au n° 3385 : « C'est sur quoi se sont 
inis d'accord les imams de la religion el 
les califes orthodoxes, pour rendre service 


i!) Car, comme l'obserye le p" 3391 : « Dieu 
no retarde jamais une vie lorsque vient son 
délai. » 

^ Nous ne lraduirions pas : « celui qui... 
s'y baignern »; mais u se baignera en se ser- 
vant (min-ha) de la coupe magique » (n* 3386). 
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aux musulmans. Gela fut en terre de la 
Mecque, en l'année 580 (1184), pour la 
totalité des maladies et des accidents. » 
Si bien que cette magie devenue officielle 
sert à combattre la magie proprement 
dite, notamment l'envoütement et cela 
témoigne à quel poinl sévissaienl les 
pratiques occultes. 


1 


В. D. 
PERLODIQUES ET DIVERS 


Bulletin du Musée de Beyrouth, I. — 
L'actif et dislingué conservateur du 
Musée de Beyrouth, l'émir Maurice 
Chéhab, a entrepris la publication d'un 
Bulletin du Musée de Beyrouth dont a paru 
le premier fascicule annuel (Paris, Adrien 
Maisonneuve, décembre 1937), En souhai- 
tant la bienvenue à ce nouveau périodique, 
nous féliciterons son directeur des articles 
de choix qu'il y a réunis. 

Aprés quelques pages sur le nouveau 
musée de Beyrouth, l'émir M. Cu£nan 
publie Un trésor d'orfévrerie syro-égyp- 
lien. I en a reconnu l'homogeénéite, le 
style, lorigine, et, grice à une habile né- 
gociation, il est parvenu à récupérer ce 
rare ensemble pour les collections de son 
musée. C'est un rare succès dans la vie 
d'un conservaleur. 

La date du trésor est fournie par le pec- 
toral en or massif au nom d Amenemhat 
IIT (*) el l'on peut tenir que ce lot consti- 
lue partiellement le présent funèbre du 
pharaon au roi de Byblos, prédécesseur 
d'Abishemou disparu avant 1800 el à qui 
succéda son fils Ypshemouabi qui mourut 
sous Amenembal IV. Il se peut que Île 
tombeau du roi inconnu ait été découvert 


i Monet, Comples rendus Acad. des Ins- 
сгірі., 1932. p. 181. 





vers 1935, par les fouilleurs clandestins, 
hors de l'acropole de Byblos. Dans ce cas, 
la coutume d'inhumer les rois de Byblos 
dans l'enceinte de l'acropole daterait de 
Ypshemouabi. 

Parmi les anneaux, bracelets, coquille 
ou scarabée, boucles d'oreilles en or, 
bague avec scarabée en améthyste sem- 
blable à celle de l'hypogée 1 de Byblos, 
nous signalerons un cylindre de lapis- 
lazuli monté sur un anneau en or comme 
étant un produit de la Syrie du nord (jadis 
on eutl dit hittite). Le décor en tresse sé- 
pare l'un de l'autre trois groupes : deux 
liévres, deux sphinx couches et deux gril- 
fons couchés. Il est donc, ce qui est im- 
portant, à dater du milieu du хід“ siécle. 
Méme dale pour les belles épingles en or 
à Lôte globulaire avec anneau, à moins de 
la moitié à partir de la tête, Une des tàtes 
est en sléalite ; une autre en améthysle 
lisse. | 

A signaler une lampe en bronze locale, 
un vase à kohol en hémalile, des vases 
balsamaires en stéalile, divers vases en or 
et en albàtre de provenances diverses el 
quatre sabols de bovidés en or ayant vrai- 
semblablement décoré les pieds d'un 
meuble, Tout cela est d'une grande ri- 
chesse. 

М. П. У. Varrois a fourni une Note sur 
les ossements humains de la nécropole ёпёо- 
lithique de Byblos avec de curieuses con- 
aidérations sur la déformation orbiculaire 
caraclérislique de la région syrienne, 
coutume que la reine Nefertiti aurait 
imporlée temporairement en Egypte. 

Les fouilles que lo D" Contenau avait 
poursui viesà Kafr Djarra. prés deSidon (*), 


("0 Syria, 1(1920), p 12-151 et Ү (1924), 
p. 124 et suiv. 
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ont élé reprises par M. P. E. Guicues qui 
donne ici le commencement de ses inves- 
ligationssousle litre: Lebé‘a, Kafer-Garra, 
Qrayé, Nécropoles de la région sidonienne. 
Il y aura lieu de revenir à loisir sur cel 
important malériel quand la publication 
en sera lerminée. 

Sous le titre de Heliopolitana, M. Henri 
етме publie et commente nom- 
bre de monuments inédits. D'abord des 
inscriptions : mention du dieu (ano- 
nyme)de Conna, du village de Gerda-le- 
haut dont le site est inconnu, puis prove- 
nant de la colline de Sheikh Abdallah, 
une dédicace Mercurio domino. Un avant- 
bras muni de douze bracelets esl reconnu 
comme ayant appartenu à une statue de 
Jupiter héliopolitain à peu prés grandeur 
naturelle. La série des pelits aulels por- 
lant des divinités sur trois ou quatre de 
leurs faces s'enrichit de deux unités, le 
premier de Ba'albeck, le second avec ins- 
cription grecque provenant de Bled'el sur 
la route de Ba'albeck à Aphaca. Un graf- 
lite daté du 3 août ÛÛ mentionne les Ker- 
lochoi. 

Le fascicule se termine par une chro- 
nique des dernieres découvertes faites à 
Byblos par M. Dunand. 

R. D. 


— Dans l'American Journal of Semitic 
Languages and Literalures, wol. LV, 
janv. 1938, p. 60-85, M. L J. Gera publie 
des notes géographiques, généralement 
d'a prés des textes de la II” dynastie d'Ur, 


sous le titre : Studies in the lopography af 


Western Asia. ll propose d'identifier 
Abarnium avec Abarné (acl. Cermük) 
entre Malatya et Amida. 

Abih, est un nom de montagne divi- 
nisée qui entre dans la composition des 





des noms propres théophores, comme 
Abih-il, rendu célèbre par la statuette 
trouvée à Mari. — La montagne Badar, 
variantes Basallaet Biesri, est le moderne 
Djebel Bišri entre Palmyre et l'Euphrate. 
M. Gelb accepte la conclusion de Lands- 
berger sur la distinction à établir entre 
Du-du-li et Tutul, ce dernier étant la 
moderne Hil sur l'Euphrate. — Наһһшп, 
var. Îlahhaë, doit étre placé non en 
Mésopotamie, mais près de Rhosus, — 
L'identification de cette derniere avec 
Ursu « dans la montagne d'Ibla » est 
depuis longlemps acquise. — Mari esl 
l'objet d'une intéressante notice, — 
Mukis se retrouve dans le même Lopo- 
nyme moderne au sud d'Alep. 

Les relevés des noms propres de per- 
sonnes provenant de ces diverses localités 
conduisent M, Gelb à cette. conclusion 
que si Mari est presque exclusivement 
peuplée de Sémiles au lemps de la 
II* dynastie d'Ur (les tablettes de Mari 
vont apporter une documentation infini- 
ment plus riche), par contre la Syrie du 
nord autour d'Alep (Ibla, Ursu et Mukis) 
est peupléee de non-Sémiles qui ne sont 
pas des Khurrites, 

В. D. 


— M. Joh. Friedrich qui avait donné, 
еп 1333, une étude d'ensemble sur Ras 
Shamra (Der Alle Orient, 33, 4/2) fixe 
dans Kx Oriente Lux, 1937-38, p. 340- 
348, pl. XXXIII et. XXXIV, les. traits 
caractéristiques des découvertes de 
M. Claude Schaeffer sur le site d'Ugarit 
el le résultat des déchiffrements de 
M. Ch. Virolleaud. Les re marques person- 
nelles du savant orientaliste assurent à 
cè brel exposé une valeur particulière, 

— Un point fort imporlant, Die Stel- 
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lung Has Shamra-Ugarits zur krelischen 
und mykenischen Kultur est traité avec 
autorité par M. Claude F. A. Schaelfer 
dans le Jahrbuch des deutschen archaeo- 
log. Instituts, 1937, p. 139-165. Il montre 
qu'on s'est trop hâté d'englober l'Ugarit 
dè la seconde moitié du xiv” sicle et du 
um” siècle dans le domaine hittite. Par 
contre, l'influence égéenne ressort non 
seulement de la découverte de quelques 
lessons de Kamarés, mais surtout de la 
construction des grandes lombes qui 
trouvent un répondant exact, et là seule- 
ment jusqu'ici, à Isopata en Crète. Poli- 
liquement, Ugarit, en ce lemps-là, prenait 
appui sur l'Égypte, comme d'ailleurs 
l'ensemble du monde phénicien dont elle 
était le prolongement vers le nord. 


— M. W. F. Albright reprend la ques- 
Hon de date du papyrus Nash contenant 
le Décalogue (Kode, xx, 2-17 ou Deut., 
y, 6-21) el le Shema (Deut., vi, 4-5): A 
Biblical fragment from the Maccabacan 
age: the Nash papyrus. On admettail 
généralement, à la suite du professeur 
Stanley A. Cook, de l'Universite de 
Cambridge, qui lavait publié (), que ce 
texte datait du premier siècle de notre 
ére ou peu aprés. M. Albright passe еп 
revuc toutes les ¢écrilures arameennes 
quelques siècles avant et quelques siècles 
aprés J.-C., dont les témoins sè sonl 
multipliés depuis trente ans. 

Kelevous, chemin faisant, que le savant 
oriéntaliste date les textes gravés sur les 
ossualres juifs du v siècle av, J.-C et 
des soixante-dix ans après. Il lil Saran 

(9 Proceedings of the Soc. of Biblical 
Archaeol., XXV (1903), p. 34-56. La Revue 
Biblique, 1904, р. 943-350, a reproduit le 
document. 


SYRIA, — XIX, 





(hébreu Srh)le nom iranien de la reine 
Hélène d'Adiabène, gravé sur son sarco- 
phage (au Louvre): I tient pour authen- 
lique la liste de travailleurs sur un 
couvercle d'ossuaire, actuellement au 
Louvre (5), et pour l'eeuyre d'un faussaire 
le texte similaire de Jérusalem, dil texte 
Orfali. C'esl ce que nous avions avancé (*) 
en réponse aux suspicions formulées par 
la Fevue Biblique qui avait publié le texte 
Orfali. On y avait annoncé une enquête 
qui devait dévoiler la falsification du 
texte du Louvre: nous en altendons les 
résultats depuis quinze ans. De notre 
cólé, ayant eu la responsabilité de l'acqui- 
sition du Louvre, nous nous sommes 
enquis el. nous avons loutes raisons de 
croire, maintenant, que le lexle resté à 
Jérusalem a été fabriqué à l'imitation de 
celui du Louvre pour lui être subslitué 
el éviter qu'on ne s'apergoive de sa dispi- 
rition. Le fraudeur présumé, qui n'est 
pas juif, comme le suppose M. Albright, 
el qui ne demeure plus dans la Ville 
sainte, a bien réussi son coup puisque, à 
Jérusalem, on reste persuadé d'avoir con- 
servé l'original. 

A propos des inscriptions bilingues de 
xézer (p. 162), servant de limile, il y a 
licu d'admettre avec M. P,  Perdrizet 
(Revue Bibl., 1900, p. 435) qu'il s'agit de 
marquer la limite de la ville d'avec la 
propriété d'un certain. Alkios (devant le 
génitif sous-enlendre : horas). 

Celle intéressante ct savante revue 
épigraphique aboulil à la conclusion que 
le papyrus Nash date vraisemblablement 

0) Syria, 1923, р. 241-249, 

(*) Ibid., 1924, p. 388-389, M. Acuniaut, I. c., 
p. 461, nole 46, n eu l'avanlnge d'examiner les 
deux pièces, et il déclare: «my view is cale- 
gorical. » 


39 


~: 
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de la première moilié du second siècle 
avant notre ёге. 
R. D. 


— M. Robert J. Braidwood a donné 
un très ulile inventaire des anciennes 
installations dans la plaine d'Antioche, 
sous le titre de Mounds in the plain of 
Anlioch, an archeological survey (Univers. 
of Chicago, Or. Inst. Pabl., XLVILL, in-4° 
de 67 pages avec fig. et 26 cartes). Grace 
û la classification céramique on a pu 
établir les périodes d'occupation des 
divers sites et en déterminer la civilisa- 
lion. Nous n'y insistons pas car notre ex- 
cellent collaborateur, M. Claude Schaeffer, 
ulilisera ces malériaux dans un prochain 
article. 


— Dans la préface qu'il a écrite pour 
son Curieux ouvrage autant qu'érudil, 
l'Égypte des Astrologues (Un vol. in-&° de 
254 pages, Bruxelles, Fondation égypto- 
logique Reine-Élisabeth, 1937), M. Franz 
Cumont déclare que « l'astrologie des an- 
ciens ne compte plus guère d'adeptes en 
dehors d'un cercle très restreint d'éru- 
dits ». Ce n'est plus exact, car depuis peu 
elle a retrouvé une vogue nouvelle qui ne 
se préoccupe pas du jugement de Letronne 
sur celte discipline abstruse, « une des 
faiblesses qui ont le plus déshonoré l'es- 
prit humain ». 

Le point sur lequel a porté la recherche 
de M. Franz Cumont esl trés particulier 
él ingénieux ; il a relevé dans ces textes 
Lous les renseignements qui s'y sont glis- 
sés sur la sociélé égyplienne, spéciale- 
ment sur l'état social ét moral de l'Égypte 
hellénistique. Les notes ajoutent à l'inté- 
rét de l'ouvrage, qui embrasse le gouver- 
nement et la société comme la religion 
el la morale. 





— Byzantion, XL (1936), p. 101-152, nous 
apporle une étude de M. H. Stern sur les 
lieprésentations des Conciles dans l'Église 
de la Nativité à Bethléem, où il attribue la- 
construction des nefs de cetle église à 
l'époque de Constantin et celle des trois 
absides 4 Justinien, Quant aux mosaïques, 
celles à figures sont u des Lravaux de pur 
style byzantin du xrr siècle » qui furent 
lerminés vers 1169. « Le programme et le 
style sont byzantins, seules les inscrip- 
lions latines témoignent de la participa- 
lion des Lalins. » Contrairement A l'opi- 
nion dominante, M. Stern estime que les 
représentalions des conciles provinciaux, 
qui décorent les murs de la nef princi- 
pale entre les mosaiques à figures, ne 
sont pas de l'époque des Croisades. Il 
sappuie sur la démonstration faite par 
Mile Marguerite Van Berchem, d'après 
laquelle les mosaïques de la Qoubbet eg- 
Sakhra (dite Mosquċe d'Omar) à Jérusa- 
lem, celles du moins qui ont des analo- 
gles avec les conciles de Bethléem., datent 
de la ба du vn” siècle d'après Гіпвегір- 
lion de 691. Les mosaiques de la mosquée 
el-Aqsa n'ont pu étre exéculées aprés 1036, 
01 M, Stern les remonte au lemps des 
Omeyyades. Les conciles œcuméniques 
sont plus récents. 

sous les Omeyyades, au lemps du calife 
Omar Il, d'après M. Crowfoot, il y eul 
une interdiction générale des figures dans 
les lieux de culle, y compris les églises. 
Celle regle devait d'autant plus s'appli- 
quer à l'église de la Nativité que, comme 
le remarque M. Stern, les Musulmans 
y avaient iustallé un lieu de prière. A 
Bethléem, la représentation des conciles 
aurait remplacé les sujets traditionnels 
de l'iconographie chrétienne pour se con- 
former à l'interdiction musulmane, 
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Orientalistische Literaturzeitung, fé- 
vrier 1938. — Comptes rendus : André 
Grabar, l'Empereur dans l'art byzantin 
(c. r. élogieux de G. Stuhlfauth). R. Camp- 
bell Thompson, A Diclionary of Assyrian 
Chemistry and Geology (W. Frhr. von 
Soden). Kurt Galling, Syrien in der Poli- 
lik der Achaemeniden bis zum Aufstand 
des Megabyzos 448 v. Chr. (H. Н. Schae- 
der). Oscar Löfgren, Studien zu den ara- 
bischen  Danielüberselzungen. (H. Goll- 
hard). 


Idem, mars 1938. — Hubert Grimme, 
Hebr. Totaphot und Tel, zwei Lehnwürter 
aus dem Aegyptischen. Comptes rendus : 
Gustav Mensching, Das lleilige Wort 
(J. Witte). C. Leonard Woolley, Ur of the 
Chaldees (E. Heinrich fail des réserves sur 
la haute datation des tombeaux royaux, 
sur la démonstration de I'historicité du 
déluge biblique, sur le changement de 
civilisation qui en serait résulté). Henri 
Frankfort, Progress of the Work of the 
Oriental Institule in Irayg, 1034-35. 5* rap- 
port préliminaire (A. Moorlgal : travaux 
à Khorsabad (peintures), à Ishtshali 
(quelques kilomètres au sud de Khafadji, 
témple de l'époque d'Hammourabi. Le 
territoire est dans le domaine du roi 
d'Ashnuunak (Tell Asmar), mais le temple 
est dédié à une déesse u Inanna (Ishtar) de 
Kiti ». Tell Asmar et Khafadji sont l'ob- 
jet des fouilles les plus importantes.) 
Palaestinajahrbuch, 32° année, 4946 
(J. Herrmann signale notamment l'ar- 
licle de A. Alt, Neues aus der Pharaonen- 
ceil Palaestinas, où езі utilisée l'inseri p- 
tion de Napata; la tabletle d'el-Amarna 
récemmenl enlrée au musée du Cinquan- 
tenaire. Kurt Galling a achevé le relevé 
des antiques tombes rupestres de Jérusa- 





lem commencé par Dalman.) Ibrahim 
Aouad, le Droit privé des Maroniles au 
temps des émirs Chihab (1091-1841) (H. А. 
Fischer). Ettore Rossi, La Cronaca Arabe 
Tripolitana di Ibn Galbun (R. Paret : la 
chronique s'étend de l'invasion arabe (643) 
jusqu'en lan 1732) Heinrich Lüders, 
Texlilien im. allen. Turkistan (P. Pelliot 
discute dans le détail les conclusions de 
l'auteur sur une série de noms de textiles 
qui figurent dans certains textes recueil- 
lis par Sir A. Stein au Turkestan chi- 
nois). 


Idem, avril 1938. — H. G. Christensen, 
Zur Etymologie des Wortes Papier (ps pr 3. 
la (plante) de (la maison du) pharacn). 
Comptes rendus : Ed. Meyer, Geschichte 
des Allertums, I], 1937 (M. Pieper). Dr. 
F. Brunet, Œuvres médicales d'Alexandre 
de Tralles, UL (Max Meyerhof). Anlon 
Jirku, Die aegyplischen Listen palaes- 
linensicher und syrischer Ortsnamen 
(E. Otto signale quelques difficultés de 
transcription). Charles Virolleaud, la 
Légende phénicienne de Danel et la Lé- 
gende de Kérel, roi des Sidoniens (Joh. 
Friedrich discute l'identité de Nigmeas 
avec Nqmd). Enzyclopüdie des Islam 
(J. Schacht). 


— Sous la direction du Prof. Dr. Sta- 
nislaw Schayer cl avec le concours, 
comme secrétaire de la rédaction, du 
Docent Dr. Stefan Przeworski, a paru le 
premier volume (Varsovie, 1931) du Bul- 
letin polonais d'Études orientales : Polski 
Biuletyn Orientalistyezny (The Polish 
Bulletin of Oriental Studies), qui devient 
l'organe de l'Institut Oriental de l'Univer- 
site J. Pilsudski. 

Ce premier volume réunit une brillante 


collaboration. Signalons comme se ratta- 
chant au proche Orient : J. Friedrich, 
4um angeblichen Fortleben der urartäis- 
chen Sprachen; T. Kowalski, Tarkische 
Sprachproben aus Mittelanalolien;A. Hertz, 
la Provenance de la roue (d'après la publi- 
cation de R. Forrer sur les chars cultuels); 
St. Przeworski, Zwei neue Studien zur Alt- 
orientalischen Technik. Suivent de nom- 
breux comptes rendus qui recouvrent 
tout le domaine de l'orientalisme. 
В. D. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Mari et Chagar Bazar. — Les tablettes 
de Mari en nous rendant l'histoire de 
loute une période, élargissent aussi du 
méme coup tout notre horizon géogra- 
phique. L'étude de M. Dossin (Syria, 
1938, p. 105-126) offre dés à présent une 
base de départ, solide et précieuse, pour 
des recherches comparatives. L'explora- 
lion menée si activement par M. Mallo- 
wan dans la région du Haut-Habur, у 
ajoule encore loul particulièrement, 
puisque si les lextes nous montrent les 
rois de Mari trés préoccupés d'asseoir 
leur influence au nord de leur lerriloire, 
la fouille atteste entre Mari et les sites 
fouillés par Mallowan, Chagar Bazar et 
tell Brak, pour n'en citer que deux, des 
similitudes qui ne laissent pas d'être im- 
pressionnantes. 

Jai écril autrefois avec H. Frankfort 
un article où nous avions mis en paral- 
léle des objets sortis de nos chantiers. 
objets absolument interchangeables (fA, 
XXXI, 19354, p. 185-187). En lisant le rap- 
port si lumineux de Mallowan sur sa 
2" campagne (Irag, IV, 1937, p. 91-154) 
ek un plus récent exposé sur ses re- 
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cherches du printemps 1937 (The Illust. 
London News, 15 janvier 1938, p. 92-95), 
je me disais qu'une fois encore nous 
pourrions, lui et moi, rapprocher des 
documents strictement identiques et qui 
altestent en tout cas, entre Haut-Habur 
el Moyen-Euphrate, des échanges ré- 
guliers sinon une culture commune, 
C'est ainsi, par exemple, que la polerie 
peinte, appelée par Mallowan « labur 
ware » esl connue au Palais de Mari, où 
elle fait figure de céramique importée. 
S'agit-il là d'une variété de céramique 
iranienne, comme le pense Mallowan 
(Iraq, 1V, p. 104), Je n'ose être aussi affir- 
matif, me contenlant pour linstant de 
souligner que des exemplaires si nette- 
ment apparentés, sortis de Nuzi, Billa, 
Ghagar Bazar, et maintenant Mari (fig. 1), 
jalonnent parfaitement Ja grande voie de 
Iralic remontant le Tigre et venant re- 
Irouver la vallée de Euphrate par la 
région du Habur. Le Palais de Mari ayant 
čle détruit au début du 11° millénaire, 
vers 1970 av. J.-C. (cf. notre Notice chro- 
nologique, Syria, 1938. pP- 182), il s'en- 
suivrail que la date donnée par Mallowan 
pour son niveau І {1900-1600 av. J.-C.) 
serait un peu trop basse, et qu'il faudrait 
aussi quelque peu remonter celle Ges 
siècle av. J.-C.) que Speiser donne pour 
Billa 3. Tout cela n'est pas infirmé, au 
contraire, par la donnée précieuse des 
tablettes de Chagar Bazar qui, trouvées 
en général dans les décombres de l'a carly 
phase of level ] », sont contemporaines, 
Comme celles de Mari, de la tre dynastie 
de Babylone. Et sur Ia datation de cette 
dynastie, je ne puis présentement suivre 
Albright(BASOR, 09, P. 20), comme je l'ai 
dit précédemment (Syria, 1938, p. 184). 


Ce que nous venons de signaler pour la 
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céramique peinle, nous pourrions le ré- 
péter pour de nombreux exemplaires de 
céramique non peinte. Geslainsi que non 
seulement les formes, mais Ia technique, 





grenouilles), qui pourraient être confon- 
dues avec des exemplaires du temple 
d'Ishtar à Mari ou des tombeaux d'Ur. 5i 
comme le montrent les tablettes, à Mari 


Mari 
£r Pala) 


Fic, 1. — Céramique de Tell Billah (Haut-Tigre); Ch. Bazar (Habur); Mari (Moyen Euphrate). 


semblent rigoureusement équivalentes. 
Mémes similitudes dans le travail du 
métal (hachées « sumériennes », poi- 
gnards, lames, fillres), de la terre cuite 
(lampes ou * incense burner »), de la 
pierre (poids en forme de canards). Cer- 


comme à Chagar Bazar, la population etait 
extrémement mélangée, il n'est que plus 
malaisé d'attribuer à chacune des frac- 
tions qui la composent la parl d'influence 
qui lui revient dans la culture commune, 

On a par exemple quelque inclination, 





4 


laines amulettes sont parfailement iden- 


liques, non seulement celles de Chagar 
Bazar, mais celles beaucoup plus an- 
ciennes de tell Brak (taureaux adossés, 


3 


Fro. 2. — Céramique « hurrite »: 1, Ghagar Bazar; 2, Mari; 3, Khafaje. 


actuellement, à retrouver partout la 
marque des Hurriles. Si vraiment sont 
и hurriles » les poleries mises au jour par 
Speiserà Khafaje( BASOIR, 01, p. b et fig. 5), 
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alors on retrouve un type très apparenté, 
quoique évolué, à Mari et à Chagar Bazar 
(ig. 2). De même, si le vase à tête hu- 
maine, sorli de tell Brak, est hurrite (The 
Hlustraled London News, 15 janvier 1938, 
р. 95 el 2), il conviendra de ne pas 
omettre deux documents trouvés en Pa- 
lestine, un rython à Jéricho (tombe 0) el 
x une téte grotesque » 4 Gézer (Lombe 59), 
lous deux datés de l'époque hyksos qui 


érudits croienl encore, aprés J.-P. Six, 
B.-V. Head et Ernest Babelon, que l'ére 
des Séleucides avait fail son apparition 
sur des monnaies de Tyr et d'Acé, vers 310 
et 308. Mais déjà le docteur J. Rouvier 
avait démontré que cette ère ne pouvail 
avoir élé introduite en Phénicie avant la 
conquéte de cette contrée par Antio- 
chus II, vers 200. Acé et Tyr avaient fait 
usage d'une ère d'Alexandre, qui remon- 





Fin, 3, — A, Tête grotesque de Gérer; B, rhyton de Jéricho ; (>; 


езі aussi celle du vase de tell Brak (fig. 3). 
Plus que jamais, avec le développement 
de la recherche archéologique, la méthode 
comparative s'avère infiniment précieuse, 
quoique délicate, car outre les influences 
qu'elle décèle, elle devient d'un appoint 
sérieux dans les problémes de ch ronologie 
toujours si débattus. 
AspnÉ Pannor, 


Lére des Séleucides. — Le R. P. F.-M. 
Abel, auquel on doit tant de bons travaux 
concernant la Syrie el la Palestine, a voulu 
résumer ce que nous avons appris sur la 
chronologie des Séleucides (fev. biblique, 
Ai" a, 1** avril 1938, p. 108 à 213). 


Ce n'étail pas inulile, car quelques 





rhyton de Tell Brak, 


lait soit à la victoire d'Issos (333), soil, 
comme l'a indiqué VM В. Dussaud, au 
début de la royauté d'Alexandre, en 336. 

Si la plus ancienne dale connue de 
Гёге des Séleucides est, dans certains 
documents cunéiformes, le $ lammuz de 
lan 8 (juillel 304), il semble que les 
monnaies des rois de Syrie ne fournissent 
de dates que vers la fin du règne d'An- 
liochus HI, vers 201, ce qui correspond 
avec le commencement de l'autre ère en 
Phénicie, 

Que Séleucus ait marqué la première 
année de son gouvernement au début de 
l'année macédonienne, coincidant avec 
l'automne de 312, 


c'est trés Yraisem- 
blable. On a eu 


raison d'admettre cette 
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date; el si le R. P. Abel ne s'était pas 
défendu d'entreprendre une recherche 
complèle des sources, ileût cerlainement 
lenu comple des renseignements fournis 
par les monnaies des rois parthes. 

Je crois qu'il est utile de les prendre 
en considération, car si Phraate IV intro- 
duit, sur ses tétradrachmes au moins, 
dés dates (en lettres grecques) dont la 
plus ancienne est celle de 275, on peut 
tenir pour certain que celle innovation a 
аё faite en juin 37 avant notre ёге 
(275 -+ 37 = 312), quand ce prince de- 
vint seul roi des Parthes, aprés la mort 
dé son père Orodès (celui-ci avait déjà 
fait une lenlatlive, sans lendemain, en 
datant un télradrachme de 273 (40-39 
av. J.-C.). Tout cela coincidait avec l'en- 
vahissement de la Syrie par les Parthes 
(MI), avec le temps d'arrét marqué par les 
victoires du légal Ventidius Bassus (39- 
38). Enlin, arriva la reprise de la marche 
en avanl des Parthes, sous Phraate IV. 

Que ces événements aient motivé sufli- 
samment le relour à une ère inaugurée 
par les Séleucides, cela s'explique bien 
quand on se souvient que les rois parthes, 
depuis Mithradates Fr, et en particulier 
Orodés l** et son fils, Phraate IV, avaient 
précisément repris les titres d' « éver- 
gite » el d' « épiphane », portés par plu- 
sieurs rois de la dynastie des Séleucides. 


ADRIEN BLANCHET. 


Restes du Limes romain dans le Nord 
de la Mésopotamie. — Sir Aurel Stein, 
dont nous avons eu l'occasion de signaler 
maintes fois les découvertes dans l'Iran ('), 
a jeté cette année son dévolu sur la Méso- 


i Syria, XVII, p. 294; XVIII, p. 226; XIX, 
p. 88. 





potamie el il y a entrepris, avec le con- 
cours de la Royal Air Force, l'exploration 
aérienne du Limes romain (!), afin de com- 
pléter pour l'Irak et la Transjordanie la 


tâche qu'a brillamment accomplie le Père 


l'oidebard dans la zone de mandat fran- 
cals. 

Il a pris pour centre d'opérations Balad- 
Sindjar, l'ancienne Singara, depuisTrajan 
jusqu'à Jovien, grande place de guerre 
des Romains, qui l'entourerent de rem- 
parts dont une portion subsiste encore. 
Une série de forts, échelonnés à l'est et à 
l'ouest de la ville au pied du Djebel-Sind- 
jar et au delà, d'une part, jusqu'au Tigre 
vers Mossoul, de Fautre, jusqu'au Kha- 
bour, fermait ici la frontiére. Plus au sud, 
une ligne extérieure de castella protégeait 
des terres autrefois cullivées el mainte- 
nant désertes. Le vaillant explorateur a 
reconnu ensuite la région qui s'étend au 
nord de la chaine de monlagnes, el ila pu 
déterminer le tracé des routes fortifiées 
qui reliaient Singara à Nisibis el fixer à 
Qohbal le site de Baba, une des stations 
dela Table de Peulinger. Puis il a sur- 
volé le désert vers le sud jusqu'à Hatra, 
célàbre pour avoir été assiégée deux fois 
en vain par Trajan el par Seplime Sévère 
et que l'ouvrage d'Andrae nous a rendu 
familière. Ce désert aride, enlrecoupé de 
marais salés, avait élé organisé par les 
Romains en vue de la défense. Enfin Sir 
Aurel Stein dirigea ses vols d'observation 
vers la plaine fertile, autrefois très habi- 
téc, qui s'étend enlre Mossoul et Nisibis, 
celle que traversent aujourd'hui les pistes 
d'automobiles et qui ful de tout temps 


(!) Sir Aunen Sreixs, Nole ou remains of the 
Roman Limes in North-Weslern Iraq, dans 
The Geographical Journal, XCII, 1938, p. 625. 
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uue voie commode d'invasion dans le 
nord de la Mésopotamie. Aussi avail-elle 
élé fortement protégée pir les ingénieurs 
militaires romains. 

Souhaitons que cetle exploration qui 
complète si heureusement celle du Père 
Poidebard, puisse se poursuivre cet au- 
tomne en Transjordanie. Elle permettra 
à Sir Aurel Stein d'ajouter un beau livre 
d'archéologie el d'histoire à ceux que 
nous lui devons, ét nn mérite scientifique 
de plus à ceux qu'il s'est déjà acquis. 


Fn. Cuuoxr 


Sur la position de Posidium. — M. Wool- 
ley, étudiant les intéressantes trouvailles 
d'objets grecs qu'il a faites sur le site 
d'El-Mina, à la bouche de l'Oronte, a été 
conduit & proposer (‘) l'identification de 
ces ruines avec la forteresse de Posidium, 
menlionnée plusieurs fois dans les au- 
leurs et les papyrus (*), et à laquelle on 
croit. pouvoir allribuer deux monnaies du 
1v* sicele (?). Jusqu'ici, Posidium passail 
Pour avoir occupé le cap situé entre le 
mont Casius et l'ancienne Laodicée, et 
l'on croyait nolamment reconnaitre dans 


II Woor, Anliquaries Journal, 41, 1937, 
p. 13. 

() Нозюомах», PMislorisehe Topographie, 
p. Ti ; Dussaop, Topographie  hislorique, 
р. 418 в. 

(» Homssox, Numixmalie Chronicle, 47 
1931, p. 195. 


Е 





le nom moderne de Ras el-basit un sou- 
venir de celui de li ville antique. Assuré- 
ment, cette identificalion n'est pas cer 
laine : on peut seulement dire qu'elle ne 
contredit aucune des données que lon 
possede sur la ville, à l'exceplionde celles 
que contiennent quelques itinéraires tar- 
difs, dont on sait le peu de fidélité. II est 
à craindre que la nouvelle identificalion, 
au contraire, ne heurle un document 
d'une tont. autre importance, qui est le 
célèbre papyrus de Gourob (*). Ce papy- 
rus, dont le texte émane, sinon de Plo- 
lëémée IE lui-même, du moins d'un très 
haut officier de son armée, raconte com- 
ment une flotle égyptienne, après avoir 
quitté une lerre of l'on incline à recon- 
naître Chypre, arrive à Posidium à la 
5* heure, et n'en repart. que le lendemain 
malin pour arriver à Séleucie. Si Posi- 
dium est au cap Basit, à quelque 20 milles 
marins de Séleucie, cette escale s'ex plique 
parfaitement, car la. flotte pouvait crain- 
dre l'incommodité d'arriver de nuit А 
l'entrée du port d» Séleucie, Mais si Posi- 
dium est à la bouche de l'Orpnte, c'est-à- 
dire à 6 ou 7 km. de Séleucie, comment 
se figurer que la flotte, arrivée à la 
huiliéme heure, ait choisi d'y passer loule 
la nuit ? 
Henri Serato. 


I Mitreis èl Wickes, Chrestomathie der 
Papyruskunde, 1, n* 4. 
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X. — DÉCOUVERTE D'UNE RÉSIDENCE DE L'ANCIENNE UGARIT 


SUR L'EXTRÉMITÉ NORD-OUEST DU TELL 


Après un mois et demi de recherches dans la région nord-est du tell, 
nous nous sommes transporté sur l'extrémité opposée de la vasle colline, 
celle qui est la. plus proche de la mer, et du haut de laquelle on jouit d'une 
belle vue sur l'ancien port d'Ugarit, carré 1 du plan fig. 1 et pl. XXX, XXXI. I. 

Sur le point le plus élevé de cette partie du tell qui n'a pas encore été 
explorée jusqu'ici l), nous avons mis au jour un bâtiment qui, par ses dimen- 
sions, l'épaisseur de ses murs et la qualité de l'appareil, laisse derriere lui, et 
de loin, toutes les constructions jusqu'ici dégagées dans la région est du tell, 
pl. XXXII. Il en diffère aussi, et radicalement, en ce qui concerne son agen- 
cement. Le plan est d'une extrème simplicité, pl. XXXV. ll se. compose 
d'une salle longue de 29 m., large de 10 m., qui communique par une seule 
porte avec deux pièces contiguës, l'une carrée, de 5 m. de côté, lautre toule 
en longueur mesurant 11 m. x 3 m. Cette dernière pièce devait servir 
d'écurie pour des chevaux auxquels on donnait à manger dans quatre auges 
rectangulaires, monolithes posés sur un soubassement en blocage, le long 
du mur nord. 

Le sol de ces deux pièces, ainsi que celui de la grande salle, est revétu 
d'un gros dallage. Une auge (1 m. 30 x 0 m. 50) est encastrée dans ce dallage 
à peu prés à mi-longueur de la salle, à 2 m. de distance du mur nord, pl. XXXI, 3. 


М) Les recherches sur celte parlie du tell Laltaquié qui a aequis le terrain pour le 
ont été facililées par le. gouvernement de domaine publie. 
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Front nord du tell. Au tond la région des fouilles 1929 à 1937, au milieu bois d'oliviers 
limité à gauche par l'ancien rempart bien marqué. Au premier plan le grand bâtiment contenant la tombe L, 
la « résidence » avec la salle aux quatre piliers et le sanctuaire. 
(Photographie des A la 19* Eszadre. Afr.) 
RAS SHAMRA. 
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Le dallage montre les traces de nombreuses réparalions. Quelques éléments 
avaient été arrachés par des chercheurs de trésor. Un petit mur, qui ne fail 
peul-élre pas partie de la construction primitive, divise en deux la grande 
salle, au tiers de sa longueur, pl. XXXI, 3 et XXXII. Dans l'axe médian, 
posés sur le dallage, se dressent quatre piliers rectangulaires en pierre de 
laille, avant sans doule 
supporté en son milieu 
. Ja charpente du toit, pl. 
XXXI, 4. L'entrée se 
trouvait du côté sud de 
la grande salle, Il y a là 
une pelite el une grande 
porle, cette dernière est 
précédée d’un escalier. 
Le plan primitif avail 


subi ict des modilica- 





lions. Etant donné que 


le batiment se prolonge 


Fio. 43. — Caniveau en plerre pour l'évacuation des eaux usées. 


au Sud sous le terrain 
non exploré, nous devons différer la discussion du plan. 

ll est, cependant, permis de dire dés maintenant que l'on chercherait en 
vain dans toute la Syrie et la Mésopotamie anciennes un bâtiment organisé 
pareillement. Nous nous contentons pour le moment d'indiquer les deux 
directions dans lesquelles il faudra diriger les recherches: c'est, d'une part, 
vers la Palestine où le grand bâliment appelé « palais », mis au jour a Ay", 
présente un plan comparable, d'autre part, vers le Monde Egéen et Mycénien, 
où l'on trouve un type d'architecture apparenté. 

Les trouvailles faites dans l'intérieur du bàliment sont relativement peu 


nombreuses ; probablement l'incendie avail été précédé d'un pillage. Dans 


() J. Manguet-Knause, La deurième cam- fig. 328), ninsi que certaines habitations mycë- 
pagne de fouilles à Ay, dans Syria, 1935, niennes récemment trouvées à Troie-Hissarlik 
pl. L-L, p. 331 el la note nilditionnelle de ef, C. W. Bueces, Excavations al Troy, Amer. 
М. René Dussaun, 1. ¢., p. 346 эз. Journ. of Archaeol., XXXIX, 1935, p. 518, 

(f) Par exemple, le petit palais de Cnosse fig. 21 et XLI, 1937, p. 441, fig. 40. 


(1. E. A. Evans, The Palace of Minos, vol. П, 
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| épaisse couche de cendres recouvrantle sal dallé, lui-même calciné par endroits, 


nous avons recueilli des fragments de vases mycéniens peints. Mélés à ces 


fragments, ily avait des flèches ainsi que des éléments de cuirasses d'écailles en 


bronze, de dimensions décroissantes, munis d'une nervuré médiane en reliefit. 


Les guerriers minoens et mycéniens né semblent pas avoir employé la 





Fio. 44. —  Canalisation se déversant dans leg 


d'écailles élaient mélées des pointes de éch, 
de Ras Shamra ‘*), Le chef qui habilait le bátiment d 
nord-ouest du tell de Ras *hamra s'étail 


au conlraire, ces derniers faisaient-ils parlie des assaill 


diaires du bâtiment ? Il faut alle 


avant de pouvoir répondre. D'aille 


ment sur le même plan. Nous proposons de 


!! Gomme ceux reproduils dans notre гар- 
port sur la huitième campagne de fouilles, 
Syria, 1937, fig. 9, p. 144, 

II En Chypre, à Amathus et à Idalion, on 
a Lrouvé des cuirasses d'écailles en bronze et 
en fer dans des tombes à partir de l'époque 
grecque archaïque seulement. Cl. Swedish 
Cyprus Expedilion, vol. Il, p. 13, 538, et 


out collecteur. 


colle en écailles de 
bronze), Elle est. par 
contre, caraclérislique . 
de l'équipement des 
guerriers dansle milieu 
hurrite, comme le 
prouve la découverte, 
a Nuzi prés de Ker- 
kouk *!, de trés nom- 
breux éléments doe 
colte, absolumentiden- 
liques à ceux de Ras 
Shamra. A Nuzi aussi, 
aux restes de cotte 
s en bronze du méme type que celles 
‘couvert sur l'extrémité 
Al entouré. d'archers hurrites ? Ou, 


ants, pilleurs et incen- 


ndre que nous ayons terminé le dégagement 


urs, sous le báliment mis au Jour, nous 
avons constalé Ia présence d'une construe lion 


plus ancienne, conçue sensible- 


donner provisoirement à ce bâti- 


pl. V, CL, CLXXIL 

"m R. F.5. Srann, Nuzi, Harvard Univ. Presg, 
1937, pl. 125. — Sur leg éléments de cotte tron- 
vés récemment à Boghazkeul el les enirnsses A 
écailles venant de Syrie mentionnées dans les 
textes égypliens: cf, nos remarques dans 
Ugaritica, I, chap. qr. 


MOR. F. 5. Srann, l. c., pl, 125, 
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ment la dénomination de « résidence ». En effet, parmi les décombres de la 
partie supérieure du mur de refend, entre la grande salle et la pièce allongée 
qui s'étend au Nord contenant les quatre auges et reconnue comme étant 
une écurie de chevaux, nous avons 
trouvé une leltre en cunéiformes 
alphabétiques adressée à la reine 
d'Ugarit par un personnage nommé 
Talmayan (Flmyn) (1. Ce document, 
très court (Talmayan sollicite de la 
reine une réponse à un message 
antérieur) est daté par le contexte 
archéologique du début du xiv*. ou 
du xv° siècle. C'est à celle époque 
que remonte Fulilisalion dernière 


de la résidence. 


XI. GHAND BATIMENT A L'EST 


DE LA RÉSIDENCE. 


Immédiatement à l'Est, nos fouil- 





les ont mis au jour un bàliment égale- 


Fo, A L'égout collecteur vu de l'intéricur. 


ment très vaste et fort bien construit, 
dont le plan reproduit en dimensions plus importantes celui des grandes maisons 
sur l'acropole E. du tell, pl. XXX et XXXII. Sous le sol encore en place d'une 
grande pièce centrale, mesurant 7 m. x 9 m. se trouvait le tombeau de famille, 
pl. XXXV. C'est un très important caveau, avec dromos à escalier el chambre 
recouverte par une voùte en encorbellement àù sept assises de pierre de taille, 
pl. XXXIII, 1 et 2 et fig. 42. Les dispositifs pour les libations sont nombreux 
el particulièrement bien conservés. Au Nord, la grande pièce qui contenait 
le caveau dans son sous-sol s'ouvrait par deux fenètres ou porles sur 
l'ancien rempart de la ville. À l'Ouest, une porte plus large la mettait en 
communication avec des magasins, qui conlenatenl outre de grandes jarres, 


plusieurs lingots très volumineux en plomb argentifère. Nous avons trouvé là 


ij Menlionné plus haut, 5 II. 
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aussi un atelier}, muni d'un pressoir pour le vin ou pour l'huile d'olive que la 
région d'Ugarit produisait en quantilé, comme nous l'apprennent les textes. 
Des caniveaux en pierre passant sous le sol et à travers les murs assuraient 
l'évacuation des liquides usés, fig. 43. Un cabinet de toilelle, pourvu d'un 
siège à Ja turque, est discrélement logé dans un angle de la cage d'escalier. 
Toules les canalisations se déversent dans un égout collecteur, fig. 44, véritable 
lunnel soulerrain muré en pierres sèches, couvert de dalles dégrossies, dans 


lequel un homme de petite taille peutse tenir debout, pl. XXXIH, 3-4 et fig. 45. 





Pig. 46, Mors de cheval en. bronze {xve où xvie s.h 


L'ouvrage, dégagé acluellement sur une longueur de 30 m., se divise à 
l'Ouest en deux branches dont l'une avait desservi le grand bâtiment que 
nous désignons provisoirement sous le nom de résidence, pl. XXXV. 
tant bâtiment, non éncore fouillé, est attestée par la découverte d'un très 
vasle caveau funéraire, élevé en pierre de taille, 


(tombe LXVI), 


Du côté E., l'égout continue sous le terrain non encore exploré où des 


mais enliérement ruiné 


sondages onl révélé également la présence d'importants bâtiments. 


Tous ces bâtiments, en contact avec la dite résidence, forment un vaste 


i Sur la pente du tell, immédiatement au ballots de laine à leindre en pourpre dont 


Nord de ces aleliers, nous trouvimes la nous avons parlé plus haul, § I 


labletie mentionnant la livraison de trois 
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ensemble architectural qui était probablement le quartier aristocratique de 
l'ancienne Ugarit. Deux époques de construction peuvent dès maintenant être 
distinguées. La plus ancienne remonte au XY“ siècle sinon au xvr. Parmi les 
nombreuses trouvailles de cette couche, nous signalons une figure féminine 
minuscule sculptée sur ivoire, ainsi qu'un mors de cheval en bronze, 
lig. 46. 





Fis. 47. — Cruche mycénienne anclennement privée de son col, ayant contenu les bijoux, amuletles 
et perles en or, électrum et argent, reproduits fig. 45 4 50, — A droite, profils des pendentifs, repro- 
duits fig. 48 et 40. 


Avant le milieu du xiv* siecle, un. incendie a détruil une partie de ces 
bâtiments, comme ce fut le cas pour le quartier de la ville sur l’acropole E. 
Réparés ou reconstruits sur le méme plan, ils continuaient à étre habités 
pendant le xiv* et. peut-étre le xan’ siecle. De cette période date un trésor de 
bijoux, d'amuleltes et de perles diverses en or, électrum el argent, trouvé dans 
un vase mycénien, privé anciennement de son col et caché sous le sol de l'un 
des batiments, fig. 47 à 50. La destruction définitive et l'abandon de celle 
partie de la ville dut avoir lieu au x siècle au plus lard, car aucune trou- 
vaille postérieure à l'époque mycénienne n'a été relevée dans ces parages, 
exceplion faite de vestiges d'une pelile installation. superficielle de la basse 
époque romaine. 
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Fra, 48. — Pendentifs en or, électrum, argent et pierre (8 et 13). Env. grand. nal, 
Dessins de M^* A. ScrAErFFEn-BoEnrixo, C. fig. 47, 49. 
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Xll. SaNCTUAIRE AU SUD DE LA RÉSIDENCE. 


Lors de la construction de la résidence on avait rasé un vieux mur qui 
couronnail la crète du remparl, tournant ici aulour de l'extrémité nord- 
ouest du tell, pl. XXXV. Cependant, prés de l'angle sud-ouest de la rési- 
dence, on avail laissé subsisler un troncon de ce mur, épais de 3 m. à 3 m.50. 
C'est qu'il était compris ici dans l'enceinte d’un antique sanctuaire. Pour 
autant que nous pouvons en juger d’après l’état actuel du dégagement, le 
sanctuaire se composail de deux salles ou pièces successives séparées par 
un mur commun et de quelques constructions adjacentes. Au fond de la 
deuxiéme salle, un escalier monte vers le toit, ce qui rappelle le méme dispo- 
sitif dans les sanctuaires de Baal et de Dagon, C'était probablement par là 
que le prètre accédait sur la terrasse, du haut de laquelle il adressait des 
prières, comme Île fit Kéret, dans l’un de nos poèmes mythologiques, avant de 
partir à la bataille du Negeb. 

Dans l'étroite pièce entre le mur supportant l'escalier et le mur fermant 
le sancluaire au Nord, les lampes et les vases volifs qui avaient servi au culte, 
au nombre de plusieurs centaines, ainsi que de nombreux scarabées, avaient 
élé déposés au cours des Ages, Ce dépôt, nettement stratifié et intact, nous 
permettra de préciser la date de ce sanctuaire, Nous différons cependant son 
étude jusqu'au dégagement complet. 

Parmi les offrandes déposées dans ce sanctuaire; nous signalons une 
superbe hache d'armes dont la lame en fer est encastrée dans une douille en 
cuivre ornée en ronde-bosse de deux létes de lion el de l'avant-train d'un 
sanglier, pl. XXXIV, 1. Le pelage des fauves et les soies du sanglier sont indi- 
qués au moyen de fils d'or inerustés suivant le procédé appelé aujourd'hui 
damasquinage. La base de la douille est ornée de la méme facon de rosaces ou 
de pétales. 

Non loin de celle piéce unique !, sur le sol du sanctuaire reposait une 
statuette de bronze jadis recouverte d'un placage en or, et figurant une divi- 
nilé féminine assise, pl. XXXIV, 3. A proximité nous avons trouvé au méme 
niveau une seconde statuette en bronze, également plaquée d'or autrefois, 


i! CI. nos Ugaritica, 1, chap. ur. 
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Fio. 49, — Pendentifs en or (2, 3) et électrum figurant la déesse nue avec coiffure hathorienne et une 
déesse vétue assise sur un trüne (1, 4). Env. gr. nat. (Cf. fig. 47,48). Dessins de M** A, ScunaEEFER-HOEHLING, 


SYRIA, 1938. | | = ie Pi. XXXIV. 
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1. Hache d'armes avec douille en bronze incrustée d'or 
et lame en fer aciéré, - (xve-x1ve s.). 





2. Dieu en cuivre. j- Déesse en cuivre. 
(XXXVI 5.) (XIX®"-XVII® 5.) 
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représentant celle-ci un dieu debout, pl. XXXIV, 2. Ce qui frappe, c'est l'aspect 
primitif de ces figures divines. Les grands yeux de la déesse ont perdu leur 
ncrustation, mais celle-ci est conservée chez le dieu: pierre blanche pour la 
sclérotique, matiére noire pour l'iris el la pupille, or pour les paupières. 

La figure imberbe du dieu au nez busqué, à la bouche volontaire, diffère 
nettement de la physionomie que montrent les représentations divines jusqu'ici 
trouvées à Ras Shamra, La figure de la déesse est caractérisée par un nez 
proéminent et courbe, des joues aux pommeltes saillantes, une bouche large 
el bien dessinée, 

Le costume est également remarquable, Le dieu porte une sorte de tiare 
pointue et striée ; deux trous à la base prouvent qu'elle était munie de cornes. 
La chevelure de la déesse est serrée dans un turban relevé en avant. 

Tandis que le dieu est gainé dans un long manteau bordé de fourrure, qui 
lombe sans plis jusqu'aux pieds, la déesse porte une robe étroite faite d'un 
{issu apparemment très épais, au dessin formant des losanges à petiles mèches 
pendantes. Montant jusqu'au-dessus de la taille, la robe laisse les seins à 
découvert et se termine ici par une épaisse cordelière faisant le tour de la 
poitrine et des épaules, et que l'on prendrail au premier abord pour un serpent 
enlacant la déesse, Cependant l'absence d'indications de tète et de queue, et 
le fait que la mème corde orne le bas de la robe exclut l'identification avec un 
ophidien. 

Ces deux statuettes révélent un art fort peu connu jusqu'ici en Syrie du 
Nord і", П ѓаш у rallacher certains autres monuments antérieurement trouvés 
à Ras Shamra et dont l'àge et l'origine étaient restés énigmatiques faute de 
pièces de comparaison. Nous différons leur étude jusqu'à l'achèvement des 
fouilles dans le sanctuaire. 


ХИ. Founies SUR LE SOMMET DU DJEREL ÅKRA ET AUX RUINES 
pu COUVENT DE SAINT-BARLAAM. 


Nous avons terminé nos recherches de cette année par une prospection sur 
le Djebel Akra, le fameux Mont Cassius des anciens, le Mont Parlier du Moyen 
Age. 


(1) СІ, Ugarilica, I, chap. n. 
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Fra. 50, — Colliers et pendentifs en or, électrum el perles en cornaline et ambre {Cf fi 47 à 
A. "v AVI Dg. : 40). 


PL, XXXV. 
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Haute de 1.800 mètres, celle montagne domine la région de Ras Shamra 
el en constitue la limite naturelle au Nord!!. Sa réputalion comme lieu de 
pèlerinage doit remonter à une très haute antiquité. 

D'ailleurs, l'on sait que Séleucus Nicator et plus lard les empereurs 
Hadrien et Julien l’Apostat se rendirent sur son sommet pour faire une offrande 
au lever du jour. Certaines allusions dans les textes de Ras Shamra permet- 
tent de supposer que le Djebel Akra fut le haut-lieu du pays d'Ugarit. Nous 
étions donc désireux de rechercher les vesliges des cultes qui avaient le Mont 
Cassius pour centre, 

M. Seyrig avail signalé, dés 1931, la présence sur son sommet d'un 
tumulus qui paraissait marquer lemplacemenl des sacrifices. Notre son- 
dage a confirmé celte observalion, pl. XXXVI. Tout cet énorme tertre de 
55m. de diamétre et de 8 m. de hauteur au centre, est en effet constilué de 
cendres el de pierres rougies par le feu des foyers, allumés pour la prépara- 
lion des animaux sacrifiés, généralement des moulons. Les couches parfaile- 
ment stratifiées du tertre sont datées par les nombreuses monnaies abandon- 
nées parmi les restes des foyers. Près de la surface, c'étaient de pelits el 
moyens bronzes romains du v° au 1° siècle. 

A 2 m. de profondeur, nous avons alteint le niveau des sacrifices de 
l'époque grecque. Il est cerlain que dans les couches épaisses de 6 m. gisant 
en dessous, on trouvera les vestiges laissés par les cultes des hautes époques. 
Nous n'avons pu malheureusement nous en assurer. Vers la fin de la troisiéme 
journée nous fûmes surpris par l'un de ces orages violents très fréquents dans 
ces hautes montagnes, Le thermomètre qui, vers 15 heures, avail. marqué 
40° centigrades au soleil, était tombé une heure plus tard à 6° au-dessus de 
zéro. Nous avons dà abandonner le chantier au milieu d'une tempéle melée 
de gréle et nous réfugier dans notre camp établi à 1.500 m. d'altitude à cólé 
des ruines de Saint-Barlaam. 

Situé sur un contrefort du Djebel Akra, Saint-Barlaam est lun des monas- 
tères élevés dès la fin du v* siècle sur les hauteurs de l’Antiochéne, fig. 51. Il 
n'a été jusqu'ici l'objet d'aucune étude archéologique. On y remarque les restes 
d’une basilique assez importante avec de forts beaux chapiteaux sculptés rap- 


(t! CL. nos observations, dans Syria, 1938, {n Les Guides bleus, Syrie, Palestine, Ha- 
p. 41. chelle, p. 287. 





On 
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Frio. 51. — Photographie d'avion des ruines du couvent de Saint-Barlaam situé à 1.500 m, d'altitude sur un 
contrefort du Djebel Akra. On reconnalt l'abside et le mur N avec le portail latéral dégagé au cours des 
fouilles de 1937. (Photographie due à la 39% E:scadre aer.) 
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pelant le style de Saint Siméon-le-Stylite. Nous avons débroussaillé ces ruines, 
dressé un plan d'ensemble, relevé et photographié les pierres sculptées et pro- 
cédé à quelques dégagements qui nous ont permis de retrouver les portes 
latérales de la basilique ainsi que la porte axiale anciennement murée, enfouies 
sous les décombres. Enfin, plus bas, nous avons mis au jour une parlie de 
la plate-forme sur laquelle s'élevait le temple antique qui avait précédé 
l'église chrétienne. 

Les séries de monnaies recueillies remontent jusqu'aux Ptolémées. 

Nous nous proposons de continuer et d'achever les fouilles sur le sommet 
du Djebel Akra. I serait à souhaiter aussi que nous puissions terminer le 
dégagement et l'étude de Saint-Barlaam, l'un des lieux de culte les plus 
importants de la Syrie antique et médiévale, 


Сімте RH A. SCHAEFFER, 


Saint-Germain-en-Laye, le 29 mars 1938, 


P.-S. — Nous donnons ci-après un complément d'indications techniques 
sur les vases et les bronzes réunis dans les figures D, 11 à 13, 19 à 22, 26, 
21, 31, 32, 35, 36 et provenant des tombes XXXVI, LIM à LV et LVII, dont 
nous avons dit plus haut (8 IX) l'importance pour l'histoire d'Ugarit et le 
classement chronologique des séries céramiques. 
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Tombe XXXVI. — Figure 5. 
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Tombe LIII. — Figure 11. 
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Tombe LIII. — Figure 12. 
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Tombe LIIL — Figure 13. 
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Tombe LIV. — Figure 19. 
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Tombe LIV. — Figure 21. 
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chamois clair, 


. gris-noir. 


noir lustré. 

rouge lustré, à pied en bouton. 

chamois engobé rouge lustré, orifice trilobé 
азыт é poli 

chamois rosé poli, 

chamois, © 

chamois, 
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NUMERO 


9593 
9598 
9667 
9663 
9608 


9597 
9652 
9653 
9652 


0784 
9775 
9776 
9702 
9768 
9790 
9789 
9753 
9755 
9751 
0756 
9792 


9786 
9760 
9793 
9770 

194 
9787 
9759 
9758 


9761 


9783 
9791 


9857 
0846 
9851” 
9810 
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6 
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ossuaire 


ossuaire 
ossuaire 
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30 
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MATIÈRE 
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chamois, à panse ovoide. 


. brun-noir lustré, à bouton, bec tréflé, 


chamois clair, û fond plat. 
chamois Jaune, à bec pincé. 


. chamois engobé rouge lustré, sans anse, conique, 


pied annulaire. 


. crème peint noir, chypriote. 

. crème poli, peint rouge et noir, ovo:de, pied bouton. 
. crème poli, peint rouge-brun, en lignes croisées. 
. crème poli,pemt rouge, bec tréflé, fond plat. 


Tombe LVL — Figure 31 


АЗ 


кю o SB BES Ras BERea кетш =з е 


t. rouge lustré, 

t. noir, orifice circulaire, pied en bouton. 
id. 

t. noir, bec tréflé, pied en bouton, 
id. 

t. chamois poli rouge lustré, panse ovoide. 

t. chamois = 

t. chamois. 

t. chamois, déformé par cuisson, 

t chamois. 


-E 


те es pe PP 


t. 


t. 
t 


chamois (déformé). 


1 
déformé par cuisson, terre chamois, orifice circu- 


laire. 


. chamois 4 panse cylindrique. 


chamois globulaire, orifice circulaire. 


. chamois déformé par cuisson, orifice circulaire. 
. noir lustré, orifice circulaire. 
. terre chamois globulaire, orifice circulaire, 


panse ovoïde, terre chamons. 

peinte rouge et noir, empâté de calcaire. 

peinte rouge et noir, empâté de calcaire, « red 
on black ». 

rouge-orangé grossier, dégraissé au sable bec 
іг ШЕ, 

chamois, orifice circulaire, pied bouton. 
chamois, globulaire, bec tréflé. 


LVII. — Figure 35. 


t. 
t 
L 
t. 


chamois, panse ovoide, 
chamois clair, 
chamois, panse ovoide. 
chamois rosé lissé, 
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NUMÉRO 


0822 
9812 
9811 
9859 
9501 


9818 
9819 
9817 


9816 





REPÈRE SUM 
LE PLAN 


67 
30 


SYRIA 
MATIÈRE 
albátre. 
pierre verte, famille des gabbro 
albâtre, 


ы 
т. 


t. 
t. 


— 


rouge violacé lissé, ne semble pas local. 
blanc jaunátre trés cuite, 2 anses, bec, 
globuleux, terre chamois, 

chamois. 

chamois clair. 

globuleux, terre chamois, 


. chamois lissé, 


Tombe LVIL — Figure 36. 


40 
50 
A^ 
61 
56 
лб 
76 
84 


42 
2 
53 
17 
71 

4 
59 
10 

1 
13 

б 
14 
29 
al 


5 


йк 


тт 
* 


еггесгггггг 
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. noir lustré. 


noir lustré, 
noir lustré, bec tréflé. 
rouge lustré, 


. chamois engobé rouge lustré, bec tréflé. 


. noir lustré, orifice circulaire, 


noir lustré, serpent sur anse torsadée, orifice 
circulaire, 


grise. 

grise. 

chamois engobé rouge lustré. 

noir lustré, bec. tréflé, 

chamois engobé rouge lustré, peint noir. 
eréme peint noir. 

chamois clair peint rouge, 4 trous latéraux. 
chamois lisse peint rouge violacé, 4 trous latéraux. 
chamois rose lissé, peint noir et rouge, bicolore. 
chamois lisse peint brun-noir et rouge, bicolore. 


blanchátre lisse, déformé par cuisson, peint rouge- 
brun et rouge, bicolore, 


- chamois lissé peint rouge-brun, bec tréflé. 


chamois rosë poli peint brun, bec tréflé. 


EE clair lissé peint rouge et brun-noir, bec 
tréilé, 


chamois lissé peint rouge-noir, orifice circulaire. 


FRAGMENTS ALPHABETIQUES DIVERS DE RAS SHAMRA 
PAR 


CH. VIROLLEAUD 


Pour différentes raisons, certains fragments alphabétiques de Ras Shamra, 
provenant des campagnes I-V (années 1929-1933), n’ont pas été publiés 
jusqu'à présent. Nous en donnons ci-après une première série. 


| 
Louvre : AO 17.318. 


Moitié gauche d'une petite tablelte de comptabilité 9. haute de 45 mm., 
concernant le commerce de l'or et de l'argent (ou : 
d'objets en or et en argent), d'après les Il. 3 et 7. 

On notera particulièrement la forme de $, qui est 
presque identique au 3 % de la liste des dieux hurrites, 
ap. Syria, XII, 389. 


(1) alp[ 
(4) sls . kT 


] (2) mat[ 
] (ә) sis. al 


] (3) hrs! ] 
] (6) hms[ ] 


(7) ken ](8) Af 1/9) аң...) 
ا‎ ] (14) ‘r(2) | 


(12) w&.[ 1(43) Яш ] (14) mei ] 


1-3. — Peut-étre alp [ kbd], mat [kbd], d'après Syria, 
XIX, 131 ss. éi 
4-11. — Peut-étre (4) sls k[krm] '? trois tra[lenls], 





‘| Pour les fragments de 1934, voir Syria, 
XVI, 181-187; pour 1936; Syria, XVII, 159- 
173; pour 1937: Syria, XIX, 127-141. En 1935, 
aucun document  épigraphique, d'aucune 
sorle, n'a été recueilli. 

(® Texte du méme genre: RS 1929, n? 36, 
ой il faut lire, sans doute, aux 1l. 1-2 ti['] 
—« neu[f] ». 


(3 Nous transcrirons «désormais ainsi la 
lettre 4} . sur laquelle voir ci-dessus, 
р. 139. 

i) P, 421, L 2 de la traduction, lire Smmn, 
el de méme p. 132, 1. 6 et p. 140, n. I. A la 
р. 135, 1. 4, lire šim". 

5) La leltre qui suit k, el dont l'amorce 
кеше sabaisle, peut très bien être К. 
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(5) sls allp kbd] « trois mil[le sicles] », d'aprés Syria, ib., le 3* nombre, 1. 6, 
hm$ ou hm$[m|, cinq ou cinq[uante], pouvant être suivi d’un mot représentant 
une subdivision dusicle. Cependant, s'il faut compléter les ll. 4-5 de la facon 
ci-dessus proposée, le talent vaudrait ici plus de 3.000 sicles, autrement dit : 
3.600 sicles, contrairement aux règles de la métrologie d'Ugarit et confor- 
mément à celles de la Mésopotamie : Syria, XIX, 132 ss. 

12-14. — « el six..., lrente..., mel... » 


Il 


Fragment de RS 1929, n° 12, Syria, X, pl. LXIX“, représentant une partie 
de ce qui manquait aux Il. 14-18, qu'on lira maintenant ainsi qu'il suit : 


(14) a\lp arb". mat. tyt 

(15) ]nbt . [kd . $]mn . mr 

(16) lth p(?)sblby jn. lth . ти] 
(17) ]lth . dblt . ий. smqun 

(18) ]ddm hmsm . hmr . &km 





14. — « 1.400 tyt », voir déjà ci-dessus, p. 133. 
15. — Voir ll. 2 et 8 du méme texte. | 
16. — lth® a été expliqué par héb. letek, qui est un nom de mesure , Et, 
sans doute, lth dblt, Ith smqm, |. 17, pourrait signifier « (un) ità de... » №. 
Mais, d'une part, le rapprochement de RŠ lth avec héb. letek parait, du 
point de vue phonétique, difficilement acceptable, et, d'autre part, s'il y a, 
I. 9, shbyn, ici, 1. 16, on lit p (ou t) shby]n. Si, comme il semble, il y a p, il 


W Cette tablette (au Louvre : AQ 12004) qui 
était beaucoup plus large que baute (comme, 
par exemple, 1929, n* 1), se compose présen- 
tement de sept morceaux, mais elle est, aujour- 
d'hui encore, très incomplète, En fail, toute 1a 
partic gauche a disparu, et c'est à lort qu'on a 
admis (ainsi H. Baven, Alph. Texte von R. Sch. 
p. 13) qu'il manquait une lettre seulement au 
début des premieres lignes. — La même obser- 
valion s'applique aussi, d'ailleurs, aux nes 9 
et 32 de 1929. On notera, en outre, pour le 
n* 32, que la L 6 est la dernière du morcean. 


1 Seulement dans 1929, n» 12, 1. 3, 4; 
9,10: 16, 11. 

9! Seulement ap. Osée, Ш. 9 ; le lelek 
valait 1/2 kor. Sur le kor, à RS, &rit idéogra- 
phiquement GUR, voir Syria, ХҮШ, 464. 

"D Le nom de nombre n'étant pas écrit, ou du 
moins pas nécessairement, quand il s'agit de 
l'unité : Syria, X VIIL 469 83. A la 1, 10 de 1929, 
n*12, P. Dhorme a lu, H. B., 1934. p. 47 ss., [sb]"t 
th, mais ce qui reste de la lettre précédant * пе 
paralt pas correspondrea b. H. Baukn, Alph. 
Texié, p.13, a transerit l'i, simplement. 
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sagit de cette conjonction p (en arabe fa), sur laquelle voir ci-aprés, p. 342, 
et sbb serait limp. poel de zzz. S'il y a 150), се serait la 3° p. impf. du 
méme verbe, et l'on comparera Habae., IL, 16, ce тох sion. De toute facon, shh 
n'est pas aed. sabbu ou sappu, héb. 52, qui se présente normalement a RS, sous 
la forme sp; voir ci-dessus, p. 138, 

Si sbb ou tshb est une forme verbale, [mn], complété d'après Il. 4, 410, 
peut ou doit ètre, non le sésame, mais limp. factitif du v. yee") et le sens 
serait « enduis (on fait enduire) de graisse, ou d'huile » 9. 

Pour Ith, c'est probablement l'opt. 2* p. du v. Ay « vivre »'*, done « que tu 
vives »; la formule correspondrait, en gros, à iballut « il vivra », c'est-à-dire 
« il guérira », dans les textes médicaux de Babylonie et d'Assyrie. Ainsi 1929, 
n° 12 serait, поп pas une « Liste von Materialien für den Tempelbedarf » 
(H. Bauer), mais une série de recettes pour la guérison de tel ou tel mal, que 
l'état du texte ne permet pas de. déterminer '!, 

17. — La lecture dblt, proposée déjà, ap, Syria, XV, 80, n. 2, se trouve 
maintenant complètement justifiée par l’adjonction du nouveau fragment. 

I8. — Pour ddm, pl. de #5 pot, distinct de ddym « mandragores », voir 
Syria, XVIII, 262. 

Ш 


Tablette de 8 x 6 cm. Rien au revers. 






є ња к ны Др Ш>- en pe (äm d 


T aene pore [IT pe Te Hr 


m. sn kndiwm adrm 





= ж 


w knd pns ; du 

5n hr(P)m . 5n pldm -smm 
kpl . -b- Irt (2). . 

б 00 dlh dr q m p(?) 
h(9)--I- - mat y C?) 

hms m(2)--ae- 

Sls mat (?)] hewn 

S$ - 5 5hk(?) ` 


oam 
— 


(En béb., l'imp. hifil de ce verbe ne se 0) Gf. wyh mik « et vive le roi », RS 1929, 
rencontre qu'au sens figuré. n* 26, 9. 
#1 L'huile après le vin ! I On sait que RS a produit déjà deux 


SYRIA, — XIX. 43 
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1-4. — A lire : 
(1) $n ps(?)n . dr (2) m. 
sn kndwm adrm (3) w knd pns . dq 
(4) $n hr(?) m 
sn pldm -ҙтт 

Enumération d'objets ou de denrées (plantes 7), allant deux par deux, sauf 
toutefois à la |. 3. 

D'après ce qui est dit ci-dessus, p. 197, les noms en -m qui suivent $n, sont 
des duels et non des pluriels. | 

Dans deux cas: 28 et 48, les substantifs sont accompagnés d'adjeclifs '!!, 
qui sont au duel aussi, respectivement : adrm el | | smm. Pour adrm, voir 
déjà II Dan., 5, 7 [et 1 Dan., 23], où il sagit d'arbres, à ce qu'il semble. 
Ailleurs adr est en parallélisme avec qdé « saint ». 

Peut étre convient-il de rapprocher psn) Таса. р олли, récipient utilisé 
surtout pour le transport des céréales. | 

kndırm est à comparer, pour la forme à sswm « chevaux » ; mais le méme mot 
apparail ensuite, 1. 3, sous la forme sg. knd. Est-ce l'acd. kandu « cruche », consi- 
déré comme un emprunt aux dialectes occidentaux ?: knd. n'étant précédé d'aucun 
nom de nombre, il s'agit d'un seul knd, voir à ce sujet Syria, XVIII, 169 ss. 

dq, litt. « broyé »!9, qualifié pnš, nom de la denrée contenue dans le knd. 

hr(?)m, duel d'un mot qui parait être hr, et qui ne se rencontre pas ailleurs. 

pld a peut-être rapport à héb. 778 « fer »; mais, à en juger par les 
autres termes de la liste (voir surtout hswn, 1, 3), rien n'indique qu'il s'agisse 
гісі de métaux ou d'objets en métal. 

9-7. — Deux mols lisibles seulement : Kpl (1. 5) qui est probablement 
héb. [52 « paire », idée exprimée aux lignes précédentes, par sn. Peut-étre, a 
la fin de 1. 5, lrmn ; comp. SS, 50. — mat (l. 7) « cents ». 
recelles, — ou deux exemplaires d'une seule 
et mème série de receltes — concernant les 


soins û donner aux chevaux: Syria, XV, 
15-83. 


l. 6. Noter que ce fragment 44 ne formepas un 
seul tout, mais qu'il se compose de deux mor- 
ceaux, appartenant lun à la face, et l'autre 
Au revers. En outre, les lignes numérotées 1 
() Voir ausshelm n'mm,88 1,23; smqm yinm el 5 ne sont pas les premières de chaque côté. 
еі (ІНІ уіпі, ар. Syria, XV, 16 ss. ni la ligne 4, la dernière de l'un des deux cò- 

(8) La 4" lettre peut étre d ou u. lés. Bien que tout cela ressorie ueltement de 

17} La 1** letire est incertaine: $ ou j ? la copie publiée ар. Syria, X, pl. LXXV, aucun 

WI CI. dq, ap. LAB 1, 22, et dqt : 1929, n» 1, de ces détails n'apparait pourtant dans la 
| et suiv. ; II AB f, 42. Voir aussi 1949, n° 44, transcription de H, Bien, Alph, T., p. 30. 
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8-10. — hmsm « cinquante », ou hms mlat| « cinq cents ». — 9. 300 (?) 
hswn; méme mot ap. 1929, n* 125, 3: arb" mat hswn « 400 kam »; voir aussi 
ibid, 1. 14 hs*un, — et ci-dessus; p. 138, 1. 9. — 10. « trois $[ ]$... »; com- 
parer Syria, XV, 71^, |, 6, ou sms est suivi d'un autre mot. dont la dernière 
lettre, seule conservée, est k; or, ici, 5(. ]|$ est suivi de 3k ?. 


IV 
Louvre: AO 17.304. 


Fragment du milieu d'une tablette dont l'autre face est entièrement détruite. 


]m[ 
f ep П ]érm [ 
A FF ` 3 ]ujr . 'sirm?., 
ом FA“ ja (2?) yl .' irm (2). 
> H mr <; à 
oe 2 I ]n(2yum Г 
CX REST + G — s]ism [ 
| LL Ge T ]m . bnth (2) 
т ө-т 3 ш ЕУ АПЫ A 
4 SST Bee | "Ты м. IV |. bus 
к TH $r Ф jmn. me[tm(?)... 
PT ser к "= sm nym | 
ттык Т Мп . 881 
4 сү: А 
Era : 


Ү 19 ]h(?). metm [ 
Іш. тіғп (2У 
7 esl éeril (II. 3-4) comme, par exemple, dans Syria, XV, 250, fig. 3. 


! Énumération de plantes. diverses : orge, (%) Texte qui contient aussi plusieurs noms 
cumin, etc... de plantes. 
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Les noms de nombre lisibles, en tout ou en partie, sont ‘srm « vingt > 
(2-4), šlšm æ Irente » (6 et 11 (?)), Zum a quatre-vingts » (10), merm « deux 
cents » (9 et 12) i, Pour metm, voir déjà ci-dessus, p. 133. 

3. njr; cf, SS 68 ss, el II AB 8, 148. — 4. ау?) = «cerf» (?); ef. pl. 
aylm| AB, 7. 24° et aylt « biches », | AB 1 ; 11 eL VI AB 5, 19. — 5. пт, 
« miel » au plur. (?). comme I AB 3, 7 et 13: ailleurs sz. nbr (p. ex. I K., 


12, 165). — 7 eL 8. /m Ih|— ] et Im sil | 


|, « fils de... », au sens figuré, 


peut-être". — 13, Sur la rac. mér, voir la Déesse ‘Anat, p. #7. 


À noter que, sous la dernière ligne de chaque paragraphe (I-IV), il y a un 


petit z isolé. Dans 1929, n° 28, 7, on trouve quelque chose de semblable, avec 
cetle différence qu'il y a là deux z, nettement séparés l’un de l’autre # : il pou- 
rail de même y avoir ici plusieurs z sur la mème ligne, mais l'état f ragmen- 
taire du morceau ne permet pas d'en juger. 


Louvre: AO 17.290. 


Partie supérieure d'une tablette fort bien écrite, 
est en partie conservée, Il manque au moins trois 


ligne. 


Ty a bien г, non h, à la 1. 14: il manque, 
dans la copie, le « clou » vertical, caraetéris- 
tique de n°. 

(9 La lettre £— représente, dans la mn- 


jorité des cas, ¢ soit 4. Mais il est certain que 
ce méme signe est employé parfois à la place 
de s, qui ne difière d'ailleurs de ÿ que par un 
trait horizontal supplémentaire. On sait par 
ailleurs que s peul remplacer s (dans BH, voir 
Syria, XVI, 245) ou même | : NK 94 (Syria, 
XVII, 316). | 

Un mot tel que ж- nr peut donc appar- 


tenir à la rac, ^32, ls, Mais il existe anssi, 


el dont la face seule 
lettres à la fin de chaque 


ù RS, une rac, nsr, comme on le voit surlout 
par le subst. nsrt qui se renconire,en parallé- 
lisme avec bki, dans II K 6, 3. 

Sur la valeur de ж- dans le verbe 


т = Y, Voir ci-après, p. 342, n. 3. Ajou- 
tons que dans Syria, XIX, 142 et 444, il faut 


lire د‎ el non pas ыы. + Qui est м, 

") C. 'bd-sd, n. pr. m. en phénicien r- 
ceni: Hannis, Gram., р. 430, el Jul. Lewy, 
Rev. El. sém., 1938, p. 56, n. 4. | 

^! Et non pas contigus, comme on pourrail 
le déduire de la transcription donnée par 
Н. Burn, (bid. p. 18. 
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[! r]e$ . ry . y[Slm ...] 

p«r ie. ЗА He Ié im . imm . ув | 

Т "is rye yr aga % [-] r. stmt (2) sl[m ...] 

д м-т ПСА ТТ р < e r(P)h .pslmt . pál(mt... | 

Erk Ap ies > (5) М. 1 bn .. trg[m ...] 

s Pp T oe Ars | Ж ИЛ, JE ] 

NEMT PMT e KY ki Eod 
ALF LL зт M E 5s 

Л эү С рт Y E» ert ns > утдук . бит . 1а(?)[ | 

^» Күт E [h]nm . w bnt . ytnk (P)[. ] 

10 Ze ir D ra Bi "Ты PE rhy (10) [- -|1 „ту. м. и] ] 

2 22. mr Y Т р-р [--M(2)t. msgr.tnk[ ] 

ger SS Te ПА [--|n. thm AE 


Il s'agit, semble-t-il, d'une lettre, adressée au « chef » res, 81 du moins la 
restitution proposée pour le début de l. 1 est fondée. Cette restitution s'appuie 
sur le fragment 1929 n° 20 (AO 12 028) 1. 4, of on lit / re $..., et qui appartient 
sans doute à une lettre également, comme d'ailleurs 1929 n° 24 01 

Ainsi, le destinataire serait désigné seulement par son titre. comme c'est 
le cas pour la lettre de Timm a la reine (Syria, XIX, 127 ss.); voir aussi | rh 
khnm, 1929 n* 18, 1, 

Ce ref était peut-être un chef religieux, le chef des prètres; comp. 
dans A. T. e» 12:2. — r'y, s'il faut. bien lire ainsi, semble annexé à ref, 
comme adty à mlkt, dans la letlre Че Тїтуүп, Si, comme il est probable, y repré- 
sente le pron. 1" p. sg., on expliquera r' par h. 2? « ami », ou bien par 77 
« pasteur », au sens ecclésiastique du mot  ; on sait déjà que ngd, qui signifie 


i! Ce n'est pas, en effet, par hasard, comme 
on pourrait le croire, que ces doux fragments 
1929 n°° 30 et H ont été publiés côte à côte. 
— On notera que, à la L 3 du n° 90, 1а 
ire 1еНге semble étre un p, au-ilessous duquel 
apparait un clou qui est sans doute adventice, 
et qui est, du reste, plus rapproché du b de 
bik (1. 4) que du p de I. 3, I semble, en con- 
séquence, qu'il faille lire pélm et non hilm, 
forme qui, d'ailleurs, serait bien étrange. On 


comparera p dim a la locution p dimi qui 
ligure à la l, 4 du fragment publié ci-dessus, 
— Ajoulons que, à la 1. 5 de 1929 n* 20, дук 
représente apparemment la fin d'une forme 
verbale Lelle que ymgyk, laquelle se rencontre 
précisément à la 1. 8 du présent n° V. 

(8) Dans un fragment mythologique inédit, 
on lit apnnk yrp | | kmr'y « Voici que (ef. 
II Danel, 6, 32) mon r' vous.. 
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« pasteur » également, se trouve en parallélisme avec khn dans le colophon de 
1 AB: Syria, XV, 227. 

A la fin de 1. 1, il convient sans doute de lire yf lm Ik], d'après la lettre d'Ewir- 
zar ; yslm aussi dans 1929 n° 21, 4: n° 18, 4. — De loute facon, la racine sm 
« élre en paix, ou en bonne sanlé » apparait sous différentes formes dans les trois 
lignes qui suivent, et encore, et à deux reprises, à la 1. 6. De méme, bn « fils » 
se trouve, au plur., mm, aux Il. 2, 8, 9, au plur. aussi, ou au sing., aux 
Hl. 10 et 11 (бту, bunk), tandis que HM « fille » figure l. 5, et Imt. « filles », 1, 9, 

Tout ce morceau, jusqu'à la fin de 1. 14 du moins, parail contenir seule- 
ment des veeux à l'adresse йи « chef » et de ses enfants, garcons ou filles. 
Cependant l'expéditeur fait allusion aussi à son (ou ses) fils à lui: buy, l. 10, 
el quand il écrit, l. 3, ! sImt, il veut dire probablement: s Certes, je suis en 
bonne santé i!!! ! » 

+. — Dans p slmt, répété, p peut représenter l'h. N2 ou 5$ « ici », comme 
dans la lettre d’Ewir-zar, 1. 12, sImt pouvant être un subst. abstrait: « la 
paix » ou « la santé ». Il parait moins probable que p corresponde, iei du 
moins, à la conj. arabe fa « ensuite »: s'il en était ainsi, sme serail la 1" p. 
prit., comme dans | simt, 1. 3. 

9. — Le passage a été cilé déjà : Syria, XIX, 13713. La présente lettre étant 
adressée au « chef », М ne peut que difficilement être expliqué au sens de 
« fille » (au vocatif). Il s'agit peut-être de « la maison »; comp.. d'ailleurs, 
El-Amarna, n* 96, 5 $u-lum biti-ha. 

6. — lslmt, comme à la |. 3. Ensuite, sans doute | sim Мну]; сотр. 
Il Rois, X, 13 тоол 12351505, еЁ еп ас@. № зат, « qu'il soit en paix. » 

7. — sal mlet « des années pleines », Pour &"2 et « jours » en héb., voir 
Lévit., VII, 33, et Genése, XXIX, 21. A RS méme, cf. BH 2, 45-46 : $b* £nt el 
mla, et aussi SS 66-67: int Iml « des années complètes s. 

8. — утук lnm ta(?)  ]: « Ils iront vers toi, les fils es. o» Sur фу, 
cf. "Anat, p. 499, 


"! C'est-à-dire « j'étais en bonne santé souhaits habituels au destinataire, 
(quand j'écrivais ce billet) », Comp. Lettres ® Dans RS 4929, n° 44. i] y-a bien, vérili- 
El-Amarna n? 34, 3 et 145, 6: £al-ma-ku 
(permansif), déclaration de méme sens, for- 
mulée avant toute autre el avant méme les 


cation faite, bi (et non pas bn) len, 
(m sr m — vaut parfois b (voir ci-dessus 


FRAGMENTS ALPHABETIQUES DIVERS DE RAS SHAMRA E 


9. — Peut-etre: « Il (tel ou tel dieu) [te] donnera des fils et des filles. » 

10. — $ht, pas ailleurs à RS. En héb. nmé « détruire, maltraiter » se 
construit avec prép. !. Peut-être ici [no]! bny … 

11. — msgr = h. 7222 « prison! », — II serail évidemment vain de cher- 
cher à relier entre eux ces troncons de phrases. Noter seulement que dans la 
lettre accadienne de RS: Syria, X, pl. LAXVI, n° 1, 1. 18, on lit bit ki-li, qui 
signifie « prison » également. 

12. — Sice qui précéde (1-11) représente le début d'une missive, la lettre 
mème pouvait commencer ici. Lire, peut-étre, [w Ajn thm B'l-[ |: « [et 
voijci le message de Ba‘al-[ "e, ce nom, théophore et incomplet, serait 
celui du correspondant du res, 


VI 


Louvre : AO 17.305. 


Moitié inférieure, gauche, d'une petite tablette, une lettre sans doute. Rien 
au revers. 


[ Ime) 
т 

(3) Any .[ 
w pdr[ 
tmgyn[ 

(б) w mle] 
a(P)kl . wf 
(БҰТЫ | 





1-2. — L. I, lire [ellm peut-être, ou bien [ts]lm[k]; ef. Thmyn, H (Syria, 


p. 340 n 2.), il n'est pas sür que ce signe puisse mahi, d'un emploi d'ailleurs fort rare, sur 
représenter aussi où s (tandis que s tient lequel voir St. Laxopos, ap. JRSA, 1932, 394. 
parfois la place de s]. C'est pourquoi nous — Pour J = acd. h, voir “Anal, p. 41, п. 5. 

hésitons encore à admettre que m мы y (Ч Sur le verbe sgr, voir Kerel, Ш. 96, 184; 


ы в d 11. н { F a Kl Ë | | t F 
= аг. , 42. Peul-élre s'agit-il de ce verbe acd. E SPENT SB: YD ES 
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XIX, 143) 7-9, et aussi 1921F n* 18, 5-6 télm[k. tjr]k Uzy[k( P) ejim. — tġrk, 
méme forme ap. I AB 3-4, 48 (passage fragmentaire aussi). La racine est 
probablement njr; voir ci-dessus, p. 340 n. 2. Sur t préf. de 3° p-m. pl., cf. 
А. Невохев, Hec. Et. sém., 1938, pp. 76-83. 

3. — hiny peut être un n. pr. h. Voir 1929, n° 24, 1. 1, thin M[ny 7159, et 
cf., en acd., le n. pr. В. Al-la-an-ni, Cra, Pers. Names, p. 92. Cependant, Alny, 
placé ainsi en tète du message même (les premières lignes contenant les salu- 
lations), pourrait, en quelque maniere, correspondre au Anny de Timyn, 1, 10. 
On sait déjà que AIn est une autre forme de him (héb. : halom); voir V AB, B, 5. 
17. Dans Alny, -y représenterait, comme dans hnny, le pron. {r° p. 8g. 

.— pdr ou pd [ry] 2; cf. ' Anat, p. 9 ss. 
. — Imjyn, du verbe si fréquent máy ; voir ci-dessus, n V, 8 ymgyk. 

6. — mle ..., cf. ci-dessus, n° V, 7 £nt mlet. 

8. — 'd mjt (P) « jusqu'à ce que tu sois venu (?) ». Ailleurs, 'd esl suivi de 
l'impfl; ainsi "d МБ" а Jusqu'à ce qu'elle soit rassasiée », | AB, 7, 9° et V AB, 
B, 29. 


€ 


ít 


Cu. VIROLLEAUD. 


I A lal. 2 du n* 21, il convient de lire, 
non phrs, mais phry, que ce nom, qui désigne 
le destinataire, soit un véritable n. pr. (à 
désin. -(ya), ou un nom de fonction: phr, 
accompagné du pr. 1" p. (voir ci-dessus AB 3, 14: mphri bn El, 1929, ne 9, 17, 44 et 
n° V, 1 r'y). Voir, à ce sujet, puhru dans les Syria, XIV, 231, 1. 3; Phr m'd, qualificatif de 
Lettres El-Am. (Knudizon, p. 1566 $8.), el El, dans Ш АВ, В. 


voir aussi plsy, nom ou titre du correspon- 
dant d'Ewir-zar (Syria, XIV, 235) : sur 555 
en phénicien récent, cf, Hannis, Gram., 431. 
Pour la rac. phr, à RS, ef. phr bn elm, II 


LES IVOIRES DE MEGIDDO 
PAR 


C. DE MERTZENFELD 


En deux articles successifs parus dans l'IHlustrated London News, M. Gordon 
Loud a donné au lecteur une vue d'ensemble des importantes découvertes faites 
au cours de la campagne 1930-1937. La mission de l'Oriental Institute of 
University of Chicago a élargi cette année son aclivilé sur le site de Megiddo, 
en complétant les études straligraphiques qui ont mis au jour des construc- 
lions du Moyen Bronze non reconnues lors du sondage préliminaire. 

Le site fut divisé en deux chantiers (0: 

1° Le secteur nord, comprenant essentiellement le Palais, résidence des 
gouverneurs, vassaux des Pharaons. On a reconnu cinq périodes d'utilisation 
de ce bâtiment, habité avec continuité et presque sans tranformation du xv° au 
хн” siècle, Le plan primitif, aisément reconnaissable à la strate IX, est daté 
de 1550 à 1479 avant notre ère, de mème que les murs extérieurs de la ville. 
Le 2* palais à la strate VIII (1479-1350), comme celui de la strate suivante, 
garde les dimensions et la disposition du premier palais: la cour centrale 
autour de laquelle les chambres sont groupées, semble, toutefois, avoir élé 
plus étendue qu'actuellement; dans la strate VII (1350-1 150) a élé trouvé un 
ensemble d'objels précieux : perles d'or, d'électrum, de lapis-lazuli, scarabées, 
le toul enfoui dans une cachette d'accès difficile, comprenant trois caves 
voûlées qui ont livré un lot de deux cents ivoires sculptés et gravés. 

2° Le secteur est a fourni, au contraire, des édifices publics, l'évolution 
normale des lypes céramiques et des rites funéraires. La strate XVII (ancien- 
nement XIIT) datant environ du II* millénaire comprenail un immense édifice de 
briques et la poterie caractéristique de la fin de l'Ancien Bronze : jarres à bec, 
bols à décor. À la strate XV est un édifice public avec escalier monumental 
entouré d'habitations privées contenant de la céramique du type « syrien » de 


II LLN. 16 octobre 1937, p. 655-658. 
SYRIA, — XIX, 44 
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la fin de la Alt dynastie; celte ville est entourée d’un rempart. A la 
strate XII, la muraille double d'épaisseur, les constructions sont fragiles, la 
céramique est représentée par des cruches à bouton et des bols à engobe 
rouge. La strate XI qui. s'étend de la dernière « période Hyksos » à la domi- 
nalion égyptienne est caractérisée par l'évolution céramique le plus souvent 
sans décor, ou du type de Tell el-Yahoudiveh, enfin, sous la maison se 
trouve un véritable caveau de famille avec son mobilier funéraire; les rues 
régularisées se coupent à angle droit. C'est à la seule strate X que l'on trouve 
des enfants inhumés dans des jarres, tandis queles corps d'adultes sont simple- 
menl élendus sans tombe construite. Nous assislons à l'apparition de nom- 
breuses formes du Moyen Bronze dont l'apogée marquera la strate IX, de 
poterie en deux lons, décorée de l'oiseau et de la croix de Malte : de plus, 
nous trouvons ici la fosse commune, conséquence, peut-être, du siège de la 
cilé en 1479. 

Ainsi, connaissons-nous mieux, maintenant, la ville aux puissantes 
murailles que Thoutmés III eut tant de peine à réduire, et d’où il rapporta 
un riche butin, dont notamment des meubles plaqués d'ivoire. Le goùt du 
décor en celle matiére se retrouve à l'époque suivante, comme l'alleste la 
belle trouvaille dont M. Loud communique des spécimens dans son second 
article", Ce « trésor » forme un remarquable ensemble d'ivoires, de joyaux 
et de vases d'albätre, dont l'exposé abondamment illustré d'excellentes s photo- 
graphies livre à notre curiosité des pièces d'une technique habile et des motifs 


variés. 

Celle nouvelle découverte que l'on date du xmr siècle avant notre ère 
prend place à côté de séries déjà connues, augmentant ainsi 
L'admirable collection conservée dans les caves du cinquie 


notre savoir. 
me palais témoigne 
d'une connaissancesélendue des arts des pays voisins, tout en traitant les mo- 
tifs qu'elle emprunte avec une réelle personnalité. Ainsi que le fait remarquer 
le savant archéologue, elle peut symboliser les diverses influence 


es élrangéres 
qui se disputérent simullanément la prépondérance en 


Phénicie et formérent 
« l'art composile qu'il est conyenu d'appeler Phénicien ». Tous ces objets de 
lechnique el de style divers: statuettes en ronde- hosse, bas-reliefs tantôt 


(n LL. N., #3 octobre 1937, p. 707-740. 
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pleins ou ajourés ou en plaques gravées, sont travaillés avec la méme aisance. 

Nous n'insislerons pas sur les petiles létes féminines aux perruques rappe- 
lant la coiffure hathorienne, les décors constitués par des fleurs de lotus 
émergeanl d'une corbeille, les simples roselles, les létes de canard ayant dû 
faire partie de boites à fard du type si 
répandu en Syrie el les personnages 
rendus avec la grace égyplienne. 

L'art « syrien » est représenté par des 
objets tels que celle реще statuette de 
femme nue, debout, malheureusement 
assez mulilée, aux cheveux soigneusement 
ramenés en arrière el nallés sous la tare 
plate que nous connaissons déjà par 
ailleurs, et que caractérise une facture 
vigoureuse. 

Certaines pièces se distinguent de Геп- 
semble par un grand caractère, la plaquette 
ajourée représentant le dieu « Bés » (lig. 1 
et pl. XXXVII, 2), de profil à téte léonine, 
ailé, vétu du pagne court que retient aux 
hanches une large ceinture aux pans relom- 


Ft bi FU JF ae 


hant devant lui; il élève de sa main droite 
un objet énigmalique qu'il semble effleurer 





de sa langue démesurément allongée, et 
s'appuie de la main gauche sur un objet | 
semblable reposanl à terre et qui fait de pe 
songer, en plus slylisé encore, au nud de corde symbolique sur lequel s'appuie 
la déesse égvptienne Thoueris. Cetle représenlalion du dieu de profil peut se 
comparer à une pelile slaluelle égyplienne de basse époque, du Musée du 
Louvre (9, représentant un Bès jouant de 1а harpe : les deux silhouettes pré- 
sentent quelque analogie si l'on excepte la coiffure de plumes et les ailes. 
(9 Р. Рікиакт, le Panthéon Bgyplien, p. 41; Samimnlungen des Allerhàóchsten Kaiserhauses, 


f. Jakon Knarr, Ueber den Aegyplischen Goll t. IX, p. 81, fig. 66. 
Bès, dans Jahrbuch der KNanslhistorischen 


348 SYRIA 


La figuration de ce dieu, d'origine étrangère, implanté en Égypte, est très 
utilisée dans l'iconographie antique jusqu'à basse époque pour sa valeur apotro- 
paique", De fait, ce personnage monstrueux et fantasque semble avoir tenté 
l'artisan décorateur par les éléments composites quil permettait d'ex- 
ploiter. | 

On connait, en effet, l'importance du dieu Bès. personnage grotesque, qui 
fait rire, et par suite est associé à la danse et à [a musique, tandis que par son 
aspect terrifiant il met en fuite les mauvais esprits et prend un caractère de 
divinité protectrice. Son associalion avec la déesse Ririt, prolectrice de l'en- 
lance, n'est pas rare el nous en voyons des 
exemples sur les bas-reliefs des temples de 
Denderah et de Louxor. Le relief célèbre de 
la reine Atshepsout le représente, au-dessous 
de la scène principale, au registre inférieur, 
entre le signe « SA » lui-même encadré de 
2 signes de vie el la déesse Hippopotame 
igurée selon le type connu, debout de profil, 
appuyée sur le nœud magique. On retrouve, 
d'autre part, ces deux personnages associés 
sur un « chevet » de la collection Abbott ®, 
dont le cintre est décoré de deux têtes de Bès, 
а а (Lite) landis que sur le pied, cette divinité est 
ligurée debout de profil, appuyée sur le 
lalisman de protection « SA» tenant un couteau d 





ressé dans la méme 
main, alors que sa langue énorme, comme sur notre figure n* 1, reproduit un 
serpent. Ces motifs nesont pas uniques, on les retrouve sur plusieurs « chevets » 
du British Museum, et du Louvre (fig. 2). Ces divinités aux caractères 

i! Au sujet des transformations et déforma- 
tions de Bès à basse époque jusque dans les 
intailles gnosliques, voir un  arlicle de 
M. H. C. Pusgcu, Le Dieu Bésa et la magie hel- 


Goll Bès, dans Jahrbuch, L IX, p. 83, fig. 18. 
ТА. Moner, Horus Sauveur (R. WL OR, 1915, 
П, р. 965). Sur l'évolution du signo a SÅ n», 


| G. Jequien, « Lea Talismans » ankh et shen, 
lénistique, dans Documents 7, 2° année 1930, dans Bull. Inst, Francais Arch. Orient. 


où Von notera plusieurs reproductions de Le Caire, 1944, t. XI, fasc. 3, р. 431-143, 


statuettes de Bès ailé. 7! Catalogue Brilish Museum, Egyptian 
II Jop Knari, Ueber den Aegyplischen Antiquities, 1922, p. 27, n™ 1-8-9-10. 


PL XXXVII 


SYRIA, 1938. 
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prophylaeliques accentués protègent done la vie et le repos du possesseur de 
l'objet, comme le confirme un lexle gravé sur l'un d'eux. 

Ces représenlalions rappellent chacune par un détail notre figure; Bès, 
protecteur de l'enfant, par son visage grimacant et son aspect grotesque met- 
lait les démons en fuite, comme le montre la stéle de la naissance d'Horus ou 
l'enfant-dieu apparait, la téle surmontée d'un masque de Bès, tandis qu'au 
verso est un personnage vélu du 
pagne court et de plume d'oiseau ; 
cette divinité est « Shou » repré- 
senlé avec le masque de Bés; il est 
entouré d'une voüte de flammes, 
ce qui remet en mémoire l'un des 
rôles les plus importants de notre 
divinité « dieu de la flamme » par 
laquelle il soustrait l'enfant aux 
mauvais esprils, c'est-à-dire à Seth 
el ses compagnons. Le rituel du 
feu est capital. Nous voyons Amé- 
nophis Ill consacrer le temple de 
Soleb, et le premier des rites de 





purification consiste dans l'éclairage 
du temple parune « lampe à mèche » Fiu. 5, 1. — Bois (Louvre), 

lenue par le roi « quand on donnait 

la maison à son seigneur — on allumait le feu au dieu » '!, De méme, lors des 
funérailles d'Osiris, aprés son meurtre par Seth, on allume le feu. Le livre des 
morts comprend un chapitre « d'allumer le feu » qui utilise le même rite : 
« Je suis là avec la lumière pour ta sauvegarde magique chaque jour ». Ce 
rile écarte Seth et les Typhons: « La force de Seth se cache à la vue de la 
llamme », dit le papyrus de Berlin. On comprend, dès lors, la raison pour 
laquelle Bés, dieu de la flamme, de la protection « SA » eut une telle faveur, 
et le motif une telle diffusion. 


Les anciennes populations primitives cherchaient à se protéger contre les 


i) Siout VIL 298 et Siout VII 296; cf. Moner, Rifwel du culle divin journalier en Égyple, p. 9. 
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forces supérieures de la nature par des formules magiques et des talismans. 
Dans la figure 1, une langue aussi énorme et ainsi divisċe en deux parties 
correspond-elle à la représentation du serpent? Il reste à nous demander si 
nous n'aurions pas ici la figuralion des flammes sortant de la bouche : mais 
c'est peut-être s'avancer beaucoup. Quoi qu'il en soit, nous croyons (tre 
en présence de Bès, dieu de la flamme protectrice, parce que purificalrice. 
Si Bès est un dieu de la lu- 
mière, de la flamme, il serait ten- 
lant, dans le cas présent, de lui 
voir brandir, comme pour éclai- 
rer sa route, une lampe stylisée, 
du lype fanal, ainsi qu'on en 
trouve à l'avant d'un vaisseau 
sur la colonne Trajane !", Il existe- 
rail une certaine analogie de styli- 
salion : l'association de Bès avec 
le feu et la lampe semble, d'ail- 
leurs, se perpétuer dans cetle 
lampe étrusque en bronze du Musáe 
Fra, 3, 2. — Bols (Louvre), de Cortone 3 dont le centre est 
occupé par une tite de Méduse 


animaux en lutte, lions attaquant 
des biches et autres, dans la tradilion de nos thèmes antiques. Ils forment 


décor inlermédiaire car l'essentiel, pour nous, esl le décor formé de ligures 
alternées : l'oiseau à téle de femme el un personnage à tète animale, qui 
ressemble fort à notre Bès représenté jouant de la double flûte, chose qui ne 
surprend guère : l'association de la lumière et de ln musique étant également 
atlestée dans le rituel. Il est intéressant de noter 
qu'il semble difficile de croire inconsciente. 

Nous sommes redevables à l'extréme amabilité de MM. Boreux et Vandier 
de pouvoir joindre aux piéces déjà cilées une rare représenlalion de Bés, 


sculptée en léger relief sur le pied d'un chevet en bois (lig. 3, 1 et 2). Le dieu 





entourée d'une première zone décorée d 


celle Curieuse survivance 


it! FuOuskn, Colonne Trajane, pl. CIX, i") Annali, 4844, p. 53, 
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guerrier qui bande son arc se relie aux sujels précédents par une, technique 
semblable. Le personnage puissant, la coiffure terminée en deux mèches 
enroulées, les détails de broderie, inclinent fortement à penser que celle pièce, 
provenant du vieux fonds égyptien, mais dont l’origine n'est pas connue, est 
l'œuvre d'un artiste syrien, car il semble bien difficile d'attribuer à un artiste 
égyptien un travail d'un naturalisme aussi aigu. 

Les motifs de combats d'animaux ont toujours élé en grande faveur en 
Asie anlérieure ancienne, que ce soil le lion attaquant le taureau et bon- 
dissant sur są croupe, le griffon attaquant le cerf et autres, comme le 
montrent tant de représentalions en 
matières diverses: peintures et reliefs 
aussi bien qu'intailles, monnaies 
comme les fort beaux statères de 
Byblos, dont M. Dunand a encore 
découvert une belle série. Le taureau 
s'abat sous l'attaque brusquée du 
lion, dans un mouvement d'une fac- 





ture libre et nerveuse très proche =|, 
de celle d'un beau peigne de Megiddo Fio. 4. — Megiddo. 

sculpté en bas-relief (fig. 4 et pl. 

XXXVII, 3), oü l'arlisle a représenté une scène de combat entre un ibex 
et un chien; ce dernier est parvenu à abattre et à maintenir à terre son ad- 
versaire par la seule force de sa palle antérieure droite qui agrippe l'animal 
aux reins. On admirera la violente résistance et la savante composition de la 
scene pliée à l'exigence de la forme de l'objet sans qu'il y paraisse aucune 
géne, l'enchevétrement des corps qui exprime, par les moyens les plus 
réduits, l'intensité tragique de la lutte. La vigueur du coup de rein, l'appui 
nerveux sur la patle repliée, la lension du cou, expriment toute la volonté de 
fuite de l'animal atlaqué s'opposant à l'attitude arc-boutée du chien littérale- 
ment couché sous sa victime qu'il retient dans un mouvement de rétraction. 
Ce motif, dans tous les stades de la lutte, est très en faveur dans la région qui 
nous occupe en ce moment, Syrie-Palestine, ой s'affirme le goùt des mouve- 
ments nerveux et des lignes courbes, Parmi les exemples qui se présentent 
spontanément à notre esprit, nous citerons particulièrement la stèle de 
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Beisan '", découverte par Alan Rowe, divisée en deux registres, le registre 
supérieur montrant les deux adversaires, un lion et un chien. s'affrontant 
tandis qu'au registre inférieur le lion marchant est attaqué par le chien qui 
l'agrippe el le mord à la croupe. Ces deux temps de la lutte sont maladroite- 
ment rendus et n'ont pas la vigueur de nolre ivoire, bien que d'époque 
voisine, semble-t-il. 

Une scène largement développée sur une mince plaque de bronze, trouvée 
à Tyr, et actuellement au Musée du Louvre, présente trois groupes d'ani- 
maux luttant, dans trois phases du combat. Cette pièce d'une remarquable 
finesse dont un des groupes nous intéresse par sa composition: une gazelle 





Fro. 5. — Ivoire gravé de Megiddo. 


allaquée de front par un lion qui l'immobilise au moyen de ses palles et de ses 
crocs, tandis qu'un second félin passe sous l'animal dans un mouvemenl 
rappelanl notre ivoire. Ces groupes évoluent dans un champ semé de plantes 
el d'une palmette, détails caractéristiques de son origine phénicienne. On est 
tenté de eroire que la représentation de lutte avec un chien et l'entrecroise- 
ment des corps est un motif familier aux artistes locaux. 

On pourrait, cependant, en trouver un pendant mycénien dans cette 
description d'Homère : 

« Le noble Ulysse avait un manteau splendide, moelleux, double. avec une 
agrafe d'or à double trou : sur la face, c'était un beau travail. on voyait dn 
chien qui, entre ses palles de devant, tenait un faon tacheté et le serrait palpi- 
taat. Tous étaient dans l'admiration, car les deux bêtes étaient en or, 
le faon qu'elle élranglait et l'autre pour s'enfuir battant l'air 


l'une tenant 
de ses pieds » (fi, 


(0 Syria, 1929, p. 176. L. III, p. 813. 
t Pennor et Сирак, Histoire de lari, 0) Odyssée, XIX, 895-934 
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Nous mettons hors de pair une plaque gravée (fig. 5 et pl. XXXVII, 1) pour 
son intérêt historique si l’on adopte l'ex plication que M. Dussaud nous propose : 

« Étant entendu qu'on ne peut formuler qu'une hypothèse, j'incline à 
reconnaitre dans la curieuse scène de l'ivoire de Meggido une représentation 
du « triomphe du roi » au retour d'une expédition victorieuse: Il faut lire le 
dessin comme un diptyque où le roi vainqueur serait représenté deux fois. Une 
première fois à droite rentrant sur son char, précédé du héraut d'arme et de 
chefs ennemis prisonniers et dévétgs (0. 

« Dans la seconde scène, à gauche, le roi est installé sur son trône établi 
à l'image des trónes divins!?, il est vetu d'une longue robe identique à celle: 
qu'il porte sur le char; l'identification est encore assurée par le casque et le 
méme traitement de la barbe. D'une main, le roi porle à ses lévres une coupe 
remplie d'un breuvage qu'ont préparé les serviteurs placés derrière Іші. Се 
serviteurs s'affairent autour de vases bien inléressan ls, car ils évoquent préci- 
sément ceux que, sur les peintures ou reliefs égypliens, des Asiatiques appor- 
lent à des personnages égypliens. Ces récipients à liquide ont des couvercles 
en forme de tête d'animal ®\, 

* Devant le roi, la reine, faisant fonction probablement de grande prétresse 
el suivie d'une joueuse de lyre, qui souligne le caractère rituel de la cérémonie, 
met dans la main du roi le lotus, emblème de vie et de bonheur. Nous avons 
montré, à propos du sarcophage d’Ahiram qui, notons-le, est de l'époque de 
notre ivoire, que les Phéniciens usaient couramment du symbole du lotus “, 
Sur le couvercle du sarcophage d'Ahiram, le lotus du défunt est renversé, ce 
qui symbolise la vie ralentie d'ou lre-tombe, tandis que le lotus du fils vivant 
se dresse comme sur l'ivoire de Ме Чо. 

« Si cette explication était admise, elle alleslerait que cet ivoire, de fabri- 
calion phénicienne, aurait été établi pour commémorer une victoire du roi de 
Megiddo, ce qui nous fournirait un tableau historique jusqu'ici unique pour 


I Les vétements de l'ennemi constituaient 
une part du butin qu'on se partageait avidec- 
ment, voir Juges, V, 30. Cest pourquoi les 
cadavres de la stèle des Vaulours sont dévé- 
lus. lei les prisonniers paraissent circoncis, 

TT Voir un tróne semblable sur le sarcophage 
d'Ahiram. 

SYRIA. — XIX. 


" Nombreux exemples dans Мозтет, LH 
reliques de l'art syrien dans l'Égypte du Nou- 
vel Empire, fig. 52, 53, 90, 431, ete... 

! Sur la coupe phénicienne d'Olympte le 
dieu assis tient, comme le roi à Megiddo, la 
lige de lotus et Ia coupe. 

?! Syria, XI (1930), p. 183. 

45 


394 SYRIA 


celle région el nous apporlerail maints renseignements précieux sur le costume 
et l'attelage. 

« Signalons encore ce détail curieux de la reine offrant un des fanons de 
sa tiare pour que le roi y essuie ses lèvres. Dans d'autres représentations, c est 
un officier qui tient Ia petile serviette destinée à cet office. Le champ est 
rempli d'oiseaux qui voltigent et de loulfes de plantes ; celle scène est particu- 
lièrement vivante et harmonieusement trailée. » 

Enfin, cette représentation el les richesses découvertes à Megiddo viennent 
à l'appui du récil de Toulmes Ill énumérant les prises qu'il fit à Megiddo: 
chevaux, chars, plaques d'or, cuirasses de bronze, plaques d'argenl, coupes 
-et cruches de type « syrien », lilidres et divans d'ivoire, lits dorés, statues d'or, 
d'ébène et de lapis-lazuli et une défense d'éléphant. I] est hors de doute que 
toutes ces plaquettes sculptées en bas-relief ou gravées, publiées par M. Loud, 
proviennent, comme celles que nous possédions déja, de décors de meubles ou 
de coffrets. | 

Nous savions que Megiddo avait été une grande place forte, longtemps ` 
indépendante avanl d'élre rattachée au domaine israélile par Salomon. Gráce 
aux trouvailles récentes nous nous représentons maintenant que се fut aussi 
une ville riche où les arts fleurirent au Il* millénaire avant notre ère. 


C. ne MERTZENFEILD. 
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FREDERIK POULSEN 


Pendant mon séjour en Syrie, en avril 1937, j'eus l'occasion d'étudier une 
belle et intéressante tète de marbre au musée d'Antioche. C'est avec joie que, 
répondant à l'invitation de M. Henri Seyrig, je publie cette pièce en utilisant 
les excellentes photographies (pl. XXXVIII-XL et fig. 1) prises à Antioche, sur 
l'initiative de M. Lassus, par la mission de Princeton et du Louvre, et très 
gracieusement mises à ma disposition. 

La tète a été trouvée dans une maison d'Antioche — c'est tout ce qu'on 
sait sur sa provenance — et acquise par le musée, en mars 1936. Sa hauteur, 
y compris le cou, est de 0 m. 47, la téte seule mesure 0 m. 24, et la distance 
du menton aux cheveux est de 0 m. 20, La matière est un marbre calcaire à 
gros grains, assez friable. Outre la téte el le cou, un morceau de la poitrine 
a été conservé, ainsi que le bord du vêtement. La partie inférieure du bloc, 
grossièrement taillée, forme une saillie propre à ètre encastrée dans une 
statue. Cet ajustage était consolidé par quatre crampons de fer, dont subsistent 
les mortaises rectangulaires : deux dans le vétement, sur l'épaule gauche ; une 
sur l'épaule droite nue ; et une devant, à la base du cou, brochant sur le vête- 
ment et sur la chair. Ces mortaises sont singuliérement larges et profondes, ce 
qu'explique la fragilité du marbre, qui a exigé de trés sérieuses consolidations. 
Les deux trous de l'épaule gauche, notamment, sont dus à la présence d'une 
veine très profonde qui a fait craindre au sculpteur un éclatement au bord du 
cou. La partie postérieure de la téte était sculptée à part, et fait défaut. 

Le bout du nez et d'importantes parties des oreilles sont brisés, une grande 
éraflure marque le front, et plusieurs autres, plus petites, se voient dans les 
cheveux. La surface est fortement effrilée et couverte d'une patine jaunátre. 
La chevelure à particulièrement souffert, en sorte que seules les boucles du 
dernier rang, sur la nuque, se distinguent assez nettement. 

L'exécution du cou et de la partie inférieure du bloc, ainsi que Vindication 
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rudimentaire du bord du vêtement. rappellent une tète hellénistique de 
Rhodes, qui se trouve au Musée britannique (pl. XLI. 1)!!, Dans les deux cas 
on est porté à supposer que la peinture du vêtement a dû cacher ce que l'exé- 
culion. avait de hàlif, mais 
on peut imaginer aussi le bord 
d'une cuirasse. La statue 
cuirassée remonle en tout 
cas, dans l’histoire du portrait 
grec, au v" siècle av. J.-C. 
Sur cerlaines monnaies où 
ligure une statue qui datait 
manifestement de cette ёро- 
que, Thémistocle est reyaty 
(une armure (9, Dans In 
période hellénistique tardive, 
des statues cuirassées sont 
très couramment ligurées 
sur les gemmes 3, el nous 
connaissons, tant par le texte 
que par l'image, un ya ua 
тоет бууу d’Attale Ши. 
La belle tète d'éphébe en 


bronze, de l'époque hellénis- 





lique tardive, qui se trouve 
à la Glyptothéque М y Carls- 
berg. a appartenu à une slalue cuirassée (8. Si tel a 


Fra. 1. — Miuisée d'Antioche. 


st le eas pour notre 


tite d'Antioche, on pourra la restituer, soit d'après le buste d'Archidamos (9 et 


voir dans la partie saillante le reste d'une agrafe d'épaule ; soil d'aprés un autre 


hermés cuirassé de Naples! dont Vhimation forme un pli sur l'épaule gauche. 


M) Catalogue of seulplure, MI, 496%. W Fr. POULSEN, Mélanges Glotz, Il, p. 155. 
R. P. Hixks, Greek and Homan Portrait Sculn- ^! Anxot-Bauce MANN, 1061-63, J. F. Cnome, 
ture, pl. 47. Das Bildnis Veryils, p. 47, n. 170. 

8! G. Lirrorp, Griech, Portràlstaluen, p. (5), LETT Drr-Brpck MANN 7165-66. BERNOULLI, 


7] FunrwásacLkn, Gemmen, I, pl. XXXI, 19- Grieeh, Ikonogr,, I, pl. XII. 


90 et XXXII, 9 et17. i Anxpr-Bauckw ANN, 436-37. 


Pl. XXXVIII 


SYRIA, 1938. 





Musée d'Antioche. 
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Malgré la grave détérioration de sa surface, cette tête est d’un grand effet 
artistique et doit avoir élé, sous sa forme première, un chef-d'œuvre accompli. 
L'artiste a réussi à rendre une personnalité d'une extraordinaire puissance, 
à reproduire un visage sur lequel la fierté, la méditation et la mélancolie 
s'unissent à une violence qui confine à la brutalité. Les moindres détails sont 
traités en vue d'un elfet sûrement calculé : le front, avec sa ride transversale 
délicatement marquée et sa partie inférieure légèrement saillante ; les joues 
aux larges pommettes ; les grands plans latéraux avec leur courbe à peine 
indiquée ; les petits renflements, doucement arrondis aux coins des lèvres, qui 
donnent aux traits une empreinte de tendre jeunesse, et presque l'empátement 
de l'enfance. Les yeux ne sont pas particulièrement enfoncés, mais, à la ma- 
nière de Scopas, les paupières supérieures glissent, sous un pli de peau forte- 
ment accusé, vers le coin externe de l'œil, et le bord des sourcils projette une 
ombre puissante. Les paupières inférieures, nettement dessinées, s'arrondis- 
sent vers la joue, et contribuent beaucoup à l'expression réveuse et pensive 
du visage: leur modelé, qui les fait comme vibrer de sensibilité, est excel- 
lent. 

Les narines sont trés larges, et maintenant que l'extrémité du nez est brisée 
elles paraïssent certainement plus larges qu'à l'origine. La bouche a des 
contours très vivants, la lèvre supérieure est formée de courbes richement 
nuancées, tandis que l'inférieure, à la partie médiane lourde et légèrement 
retombante, donne au visage son caractère actif, un peu brutal, souligné, en 
outre, par la forme du menton qui rappelle un des dictateurs les plus connus 
de notre époque. 

La légère inclinaison du cou, ainsi que son double mouvement, qui tourne 
la tète et la lève à la fois, sont dans la bonne tradition hellénistique 4}, C'est 
naturellement dans le monde grec que nous trouvons les plus proches paral- 
léles à notre téle, notamment parmi les portraits déliens de l’époque hellénis- 
tique tardive. Parlant d'une tète trouvée dans le quartier du théâtre, et 
marquée d'un caractère très accusé (pl. XLI, 2) t, Michalowski écrit avec une 
justesse frappante que « l'accent principal est dans les yeux » : et pourtant 

!! Comp. par ex. le diadoque aux cornes "! Portraits hellénistiques et romains de 


de taureau, де Naples, Anwpr-BatcckwANN, Délos, pl. XXIII. 
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les lèvres ont le mème dessin fortement mouvementé que celles de la lêle 
d Antioche, où l'expression du regard s'unit de la méme maniere à celle de la 
bouche. Une attitude semblable se retrouve dans le portrait très endommagé 


de la Maison du Diaduméne !', que Michalowski place vers 70 av. J.-C., ainsi 





2 = 5 , " "Ae 
Ето. 2. Délos, Fie. 3. — Délos. 


que dans une autre Léte, trouvée au méme endroit (fig. 3)!9., datée de 60 à 50 av. 
J.-C., et qui s'apparente surtout au portrait d'Antioche par 


fermée, nolamment par sa lèvre inférieure | 


le dessin de sa bouche 


arge el retombante. Enfin, il esL une 
tèle trouvée à l'Agora des Italiens (fig. 3), postérieure en tout cas à In des- 
truclion de Délos, et qui remonte sans doute à peu pres à 60 av. J.-C, : le mou- 
vement de la téte et du cou, ainsi que la chevelure formée en calotte, aux 
boucles tout à fait courtes sur la nuque, rappellent beaucoup nolre LéLe. 


HO. c pl. X. B n cond c UTE е | 
W. ča рі. AXVII-XXVIII, eb p. 39, fig. 24 
(M 0. c., pl. Xll. et p. 39, fig. 21. 
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Mais, hors de Délos également, certains portraits hellénistiques s'apparen- 
tent au nôtre, par exemple deux têtes athéniennes, qui le rappellent elles 
aussi par leur attitude, ainsi que par les lignes de leur bouche“, ou encore 
un hermés du Palais des Conservateurs'?, qu'Arndt attribue précisément à 
l'époque hellénistique tardive, et qui est une muvre de transition entre le 
portrait grec et le portrait romain ; ou enfin un portrait de vieillard qui existe 
en deux répliques M, dont l'une, celle du Louvre, а la même fière allure et le 
méme mouvement que la tête d'Anlioche. Le traitement de la chevelure, dans 
ces deux portraits, est encore entièrement grec : elle est bouclée, et ses con- 
tours se dessinent sans fermeté, 

En considérant le profil de notre tète (pl. XXXIX, 1), on distingue dans la 
masse des cheveux, à faible distance de ses bords, la légère dépression qui est 
si typique des portraits grecs, el qui disparait complètement dans l'art romain M, 

La structure du bas du visage, des lèvres au menton, se retrouve, traitée 
avec un peu plus de faiblesse, dans l'inléressante tête d'adolescent du Musée 
brilannique, dont les longs cheveux peuvent rappeler les portraits de l'époque 
trajane ©. Arndt la désigne comme «frühhellenistisch ». Il est certain qu'elle 
est construite selon la tradition des portraits du m* siècle, comme par exemple 
celui du roi Antiochus Il de Syrie aux Offices ?, mais les concordances que nous 
avons pu grouper autour de la tète d'Antioche indiquent plutòt qu'elle est 
« späthellenistisch ». 

Les caractères de la tête d’Antioche laisseraient, pour la datation, une 
marge d'une centaine d'années, de 150 à 50 environ av. J.-C. Mais le ferme 
contour de la chevelure, que méme la boucle du milieu du front ne semble 
pas avoir sensiblement rompu, parle en faveur de l'art romain et incline à lui 
attribuer une date plus tardive, contemporaine des portraits d'Agrippa ?. En 
revanche, tant les boucles de la nuque que celles qu'on distingue sur la tempe 
droite (pl. XXXIX, 1), présentent une indéniable ressemblance avec les formes 
du temps de la République : « Flockenhaare », de l'époque de Sylla, boucles 


i Anxpr-Bnuckwass, 883-86. HkkLkn, ! Fr. Poutsks, Gnomon, 13, 1936, p. 92. 
Bildniskuns!, pl. 61. Fr. Poutsks, Ikonogra- $) Авмот-Ваоскмамк, 1073-14. 
phische Miscellen, pl. 14-15. 0 0, е., 857-58. 

(2)! Лахот-Ваоскмлкх, 881-82. 2) L. Qumrics, Hóm, Mill, 48, 1933, 


@) O. ¢., 427-30, p. 182 sq. et pl. 42-43. 
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minces et pointues de la période suivante, que j'ai indiquées précédemment 
comme de bons éléments de datation 1", 

Dans la mesure où l'on distingue encore, sur la tète d'Antioche, le contour 
et les formes de la chevelure, les parallèles les plus proches que l'on puisse 
citer sont fournis par deux tétes du Musée Torlonia et du Musée de Toulouse 17, 
et par une lêle mulilée de la Glyplothéque Ny Carlsberg : toutes trois appar- 
tiennent, elles aussi, à la période de transition du portrait grec au portrait 
romain, et leur cou présente le mouvement de torsion hellénistique. Pour le 
détail des boucles, on songe davantage encore à un marbre bien connu de 
Naples", et au prétendu « Marius » de Munich, dont la chevelure à bord sail- 
lant sur la nuque et les petiles boucles ressemblent tout à fait à ce que nous 
avons décrit. À ce groupe appartient aussi le poète du relief de Boston, 
désigné à tort comme Horace — car le portrait est beaucoup plus ancien et 
remonte à 70 environ av. J.-C. l%, Avec ses cheveux courts, la forme de ses 
yeux et sa forte bouche au relief puissant, la léle du poète peut très bien se 
comparer au portrait d'Antioche. 

En étudiant notre téte, nous sommes parvenus à ce résultat que, par sa 
forme el son mouvement, elle est trés certainement hellénistique, mais que 
loutefois, par le traitement des cheveux, elle peut être attribuée à la fin de 
l'hellénisme, à cette période qui va de 70 à 60 environ av. J.-C., et où le 
portrait romain commence à s'acheminer vers son premier épanouissement. 
Or, c'est là, justement, l'époque oà Pompée soumetlait la Syrie et sa capitale, 
et faisait du pays une province romaine, Cela se passait en 64 av. J.-C. Dans 
l'histoire de ce temps, nous entendons parler d'un affranchi syrien, Démétrios 
de Gadara, qui était le favori de Pompée, et qui, pour cetle raison, fut honoré 
par la ville d'Antioche oü il posséda, jusqu'en 48 av. J.-C., des maisons el des 
biens), Si nous citons ce nom, c'est pour donner une idée du milieu auquel 


iH Probleme der rümischen Ikonographie pl. XXXIL 
(Kgl. Vidensk. Selsk, arch. kunsthist. Med- 1 Лахот-Ваоскмахх, 97-98. Hexten, Bild- 
delelser, ПІ, 1, 1937), рі. I-VI et XXVIII et niskunsl, pl. 436. 
pl. XLI-XLIV. i Caskey, Calalonu B 

it! Probleme, pl. XXXIV-XXXVI et XXXIX-XL. Journ. f j ТА Шы Ак 
Texte p. àj. POULSEN, Probleme, p. 35. | 

(9) N* 461. Anxpr-Bnuckuaxs, 3J7-9 4, 5) Vi&ron. SCHULTZE, Allchristliche Slüdie 


7 Аяхот-Касскмахх, 636, Probleme, und Landschaften, I, Antiochia p. 31 sq 
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nolre tète appartient et nullement dans l'intention de l'identifier. Au contraire, 
celle lêle nous semble trop fière et trop virile pour représenter un affranchi 
syrien, et si la stalue portait une cuirasse, comme nous avons dit qu'il se 
pouvail, nous penserions volonliers à un jeune officier romain de la suite de 
Pompée. On avouera, en tout cas, que sa tète était autrement belle que celle 
de son chef (t 


FAEDERIK POULSEN. 


(Ч бог les portraits de Pompée, voir Poursex dans la Revue archéol., VI, 1936, p. 16 sq. 
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$. RoszEvALLE.— Jupiter Héliopolitain, 
nova et vetera (Mélanges de l'Universilé 
Saint-Joseph, XXL, 1). In-8* de 181 pages 
el 51 planches. Beyrouth, Imprimerie 
catholique, 1937. 


Le I^. Sébastien Ronzevalle, au moment 
ou la mort l'a enlevé en janvier 1937 |"), 
corrigeait les épreuves de l'ouvrage sur 
la triade héliopolitaine, auquel il consa- 
crail ses efforts depuis plusieurs années, 
C'est ce volume qui vient de parailre, 
grâce aux soins du Р. Monterde, qui Га 
complété encore d'un précieux index. 

Le nombre des monuments publiés ou 
commentés par le P. Ronzevalle, dont le 
livre est indispensable pour quiconque 
étudie les cultes syriens, est trop grand 
pour qu'il en puisse être rendu compte 
en délail. Aussi me bornerai-je 4 mettre 
en relief, pour les lecteurs de Syria, ceux 
d'entre eux qui me paraissent apporter à 
notre connaissance de la religion héliopo- 
litaine le complément le plus nouveau : 
ce sontles monuments relatifs aux cultes 
agraires de la Bekaa. Le P. Ronzevalle 
avait écrit depuis longlemps (Mélanges 
de l'Université Saint-Joseph, 10, 1925, p. 
215 s.) qu'il regardait le parèdre mineur 
de la triade de Baalbek, celui qu'il appelle 
le «dieu fils», comme étroitement appa- 


(t Syria, 18, 4931, p. 323 s. 


renté à Adonis, mais il n'en avail jamais 
donné la preuve, Mercure Héliopolitain 
se présentait à nous comme un dieu 
solaire, et divérses raisons m'avaient con- 
duit à reconnaitre en lui — indépen- 
damment du P. Ronzevalle — le Bacchus 
auquel faisait manifestement allusion la 
symbolique de l'un des temples de Baal- 
bek (j. Mais l'élément principal d'un 
culte adoniaque, le rapport avec la végé- 
tation, qui se présente avec toute sa force 
dans les poémes d'Ugarit, manquait. G'est 
le mérite du P. Ronzevalle d'avoir établi 
ce rapport dans son dernier livre. 
Harbata est au pied du Liban, à quelque 
40 kilomètres au Nord de Baalbek. L'émir 
Chéhab y à exhumé en. 1931 un lot de 
sculptures grossieres, mais instructives, 
que l'on trouvera dans le livre du P. Ron- 
zevalle (p. 73-85), el qui doivent prove- 
nir, 4 Vexceplion de trois stèles funé- 
raires qui s'y trouvent mélées, d'un petit 
sanctuaire local. Trois statues de Mer- 
cure, de lype grec, avec le pétase et le 
caducée, montrent Lrés probablement que 
le temple était voué à ce dieu, Les autres 
statues, au nombre de neuf, sont regardées 
par l'éditeur comme figurant aussi des 
divinités, parce qu'elles lèvent la main 
droite à hauteur de l'épaule, la paume en 
avanl, el que ce geste serait celui de la 


Ч Ibid. , 40, 1920, p. 314 s, 
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bénédiction. En réalité, bien des monu- 
ments donnent la méme altitude à des 
mortels. Voici unesléle du Louvre (fig. 1, 
où un jeune Phénicien lève ln main droite, 
et tient de la gauche un coy et une boile 
A encens 1), Peut-être est-ce un prêtre, 
comme parait l'indiquer son mortier 





Fro. 1. — Louvre. 


cylindrique : en Lout cas il se prépare à 
l'offrande, et n'est pas un dieu. Les 
fresques de Doura, plusieurs statues ou 
reliefs de Chypre F1 et de Carthage (?) 


i) Stèle inédite, qui passe pour provenir de 
Sidon (AO 14110), et dont je dois une photo- 
graphie à l'obligeance de M. Contenau. 

") Swedish Cyprus Expedition, 3, pl. 120 ; 
139 ; 143 s. 

|! 5, Rexacu, Héperloire des reliefs, 2, 
p.2,1. — Le geste en question esl, d'ailleurs, 
moins rare chez les Grecs que né le dit Sirti, 





témoignent de même que le geste de la 
prière, s'il consistait d'habitude à lever 
les deux mains, pouvait se borner à en 
lever une, surtout si l'autre tenait une 
olfrande. 1l y a done lieu, quand on ren- 
conire celle attitude sur un monument, 
de ne l'attribuer à une divinilé que si 
d'autres arguments paraissent décisifs, 
ce qui n'est pas le cas pour les sculptures 
de Harbata. 

Hormis les statues de Mercure, tous 
les ex-volo de Harbata semblent figurer 
des enfants, et doivent étre des offrandes 
de substitution, qui représentent ceux en 
faveur de qui elles sont dédiées. C'est ce 
qui explique que les deux dédicaces faites 
pour la santé de jeunes filles soient gra- 
vées sur des statues féminines, tandis que 
le seul nom masculin est gravé sous 
l'image d'un garçon. Mercure était proba- 
blement, à Harbata, un prolecleur de 
l'enfance, auquel on dédiait l'effigie de 
ceux qu'il avait préservés dans les pre- 
miéres années de leur vie, si dangereuses 
sous ces climats ('). Et ces enfants sont 
représenlés comme ils apportent au 
sanctuaire, tout en faisant le geste de 
l'adoration, Jes offrandes favorites du 
dieu : des épis, des fruils, une couronne 


Gebärden der Griechen, p. 188 s. Voirle berger 
il'Arcadie : NkucEBaUEn, Antike Bronzeslaluet- 
ten, pl. 23; ou la statuelte d'orante trouvée 
dans le sanctuaire dé Déméler à Pergame : 
Mhenische Mitleilungen, 35, 1940, p 513, fig.5; 
Volfrande & Héracl?s sur. un relief d'lthóme: 
Remacn, 2, p. 352, 1 ; les offrandes à Zeus 
Meilichios : ibid., p. 363, 1 et 2, elc. Au reste, 
ef. Picanp, Fev. de l'histoire des religions, 164, 
1936, p. 141. 

l'i C'est une dévotion analogue que me pa- 
rail atlester l'abondance des amulettes desti- 
nées à protéger les enfants, Cf. Berylus,1, 1:534, 
p. 8. 
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rustique, une urne (5), un bouquet (7), La 
nature de ces offrandes montre assez bien 
celle du culte : Mercure est ici un dieu 
agraire, duquel on attendait une récolte 
abondante ; et il n'y a pas loin de là à lui 
demander d'assurer la perpéluité де |а 
famille, Or, ilest difficile de croire que le 
dieu de Harbata, à 30 kilomètres de Baal- 
bek, uit été appelé Mercure pour d'autres 
raisons que Mercure Héliopolitain. 

Le P. Ronzevalle publie aussi — оп 
républie avec des détails qui en donnent 
seuls une idée complète — le relief de 
Ferzol et deux statues de Yamouné (p. 29 
els.). Le relief de Ferzol (notre fig. 2), 
sculpté aux parois d'une carrière dans une 
vallée qui débouche du Liban sue la Bekaa, 
non loin de Zahlé, représente le. Soleil À 
cheval, nimbéde sepl (') rayons, vétu d'une 
longue robe, et tenant à la main le globe, 
attribut des divinités cosmiques. Le dieu 
s'avance vers un dattier, chargé de bou- 
quels arrondis où le P. Ronzevalle recon- 
nail avec raison les inflorescences miles 
de cet arbre. Sous le dattier se tient un 
autre dieu, vêtu seulement dela nébride! t) 
bachique, et porteur de trois attributs : il 
tient unchevreau dans un plide sa nébride. 
un grand bouquet dans sa main gauche, 
et une grappe non moins grande dans sd 
main droite. Cette grappe a été regardée 
jusqu'ici comme de raisins. Bien que l'on 
ne puisse beaucoup présumer des talenta 


(9 C'est bien une urne, j'ai pu m'en assurer 
sur l'original, qui est posée aux pieds du pe- 
lit Mabogaios : ROsZEYALLE, p. 15, n* 3. 

#) C'est un bouquet que tient la jeune fille 
décrite, p. 15, n? 3. 

©) Ce chiffre m'a paru cerlain sur l'original, 
bien que le P, Rosxzkvatnk en compte пет, 

i! Ce vétement est certain, et ressorl nola- 
ment iles deax pattes de Ia nébride qui pendenl 
le long de la cuisse gancho. 


du sculpteur, elle me paraît trop grande 
pour cela, et je crois qu'il faut y voir, 
tenu par un dieu qu'abrite un dattier, 
un régime de dalles: ainsi s'expliqueaussi 
lalongue et puissanteligequi se voiLencore 
entre la main et la hanche du dieu, — Le 


dattier, arbre tout à fail élrangerau climat 





Fin, 2 Relief de Ferzol, 


dè la Bekan, doit être 


emprunté à un culte 
dé lu côte | 


ou du désert. IL est ávidem- 
menlun embléme de fécondité (het c'est à 
ce litre, par exemple, qu'on olffrait 


des 
palmes ct des régimes de d 


alles dans le 
lemple d'Aglibôl et de Malakbél à P 


al- 
myre(*), Le chevreau montre Un autre 


ІШ Үліг, par exemple, le relief 
Dussaup, Noles de rm 

") Dantuinn, 
айе, passim, 

v! Syria, 15, 19.4, p. 173 : eT. 
lés &yriennes, 9 р. 


d'ed-Douwnir : 
ythologie, p. 89, 
Le palmier dallier dans lan- 


mes Antinai- 
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aspect dela méme notion; et le vaste 
bouquet, dont nous verrons d'autres 
exemples, rappelle sans doute un rite du 
renouveau, d'une espèce bien connue, que 
les travaux de Mannhardl ont retrouvé un 
peu partout : il pourrait correspondre par 
exemple au mai de l'Europe septentrio- 
nale, à l'eiresioné et à la corylhalis des 
cultes grecs. N'oublions pas, du reste, 
qu'on offrait aussi de ces bouquets au dieu 
de Harbata. 

Ge jeune dieu à la. nébride, protecteur 
du renouveau dans les plantes aussi bien 
que dans les animaux, se retrouve presque 
sous la màme forme à. Yamouné (p.36 et 
suiv.), sur l'ancienne roule de Baalbek à 
Byblos par Aphaca ; seulement la statue 
qui provient de ce village substilue au 
régime de dalles une poignée d'épis. Une 
aulre slatuetle de mame origiuelui donne 
la forme dun terme, et pour altributs 
deux chevreaux. En outre, le sculpteur a 
lenu à marquer un détail curieux, donl 
je crois qu'il faut observer l'importance : 
le terme adhère au rocher comme s'il en 
faisait partie, comme s'il avait été sculpté 
à ses dépens. N'aurions-nous pas là l'expli- 
calion des idoles en forme de terme, 
comme celle de Mercure Héliopolitain ? 
et ces idoles ne seraient-elles pas la forme 
hellénisée de simulacres trés archaïques, 
de masses rocheuses dont on avail adoré 
les rudes contours ? ne seraienlt-elles pas 
des bétyles en voie d'être humanisés ? 
On est tenté de le croire. 

Le dieu de Ferzol et de Yamouné peut- 
il être assimilé à Mercure de Baalbek? 
ll convient d'être pradent sur ce point. 
L'un et l'autre semblent être des divinités 
agraires, l'un et l'autre semblent présenter 
cerlains aspects dionysiaques, l'un et 
l'aulre peuvent être figurés sous la forme 





d'un terme. Mais le dieu de Ferzol est 
distinct du Soleil, puisque celui-ci figure 
à son cóté, alors que la nature solaire du 
dieu de Baalbek ressort avec certitude de 
ses monuments. En outre, quelques mon- 
naies de Baalbek (Ronzevalle, pl. 16) repré- 
sentent, parfois seuls et parfois aux côtés 
dé la déesse urbaine, deux génies enfan- 
lins, dont chacun tient un grand bouquet 
tandis qu'un petit animal se dresse fami- 
litrement contre lui, Ces génies sont évi- 
demment parents du petit dieu-terme de 
Yamoune, contre lequel un chevreau s'arc- 
boute de même, et du dieu au. bouquet. 
Or, le fait qu'ils sont deux montre bien 
qu'ils ne sont que de petits démons du 
renouveau, dépourvus de la personnalité 
divine évoluée qui caraclérise Mercure 
Héliopolitain. Ce que l'on peul dire, 
c'est que les sculptures de Ferzol et de 
Yamouné font apparaître, comme celles 
de Harbata, qu'il y avait dans la Bekaa un 
culle agraire très développé, dont le dieu 
se présentait sous des formes locales 
diverses, mais parenles entre elles ; et que 
Mercure IHéliopolitain semble bien avoir 
été l'une de ces formes, parvenue à une 
fortune exceplionnelle gráce à l'impor- 
lance de la cité qui le vénérait. 


Hexni SEYRIG. 


Хкп,вох С. Оенкуотѕе. — A Political His- 
tory of Parthia. Un vol. in-§" de xxm 
et 303 pages. Chicago, University of 
Chicago Press, 1938. 


Depuis 1873, où George Rawlinson a 
publié Sicth Great Oriental Monarchy, 
on n'avait pas consacré une étude d'en- 
semble aux Parthes. Dans le volume que 
nous annoncons, M. Debevoise ne se pro- 
pose pas d'uliliser le matériel nouveau 
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mis au jour par les fouilles de Doura- 
Europos et de Séleucie sur le Tigre ; cela 
sera l'objet d'un volume ultérieur. Il se 
contente ici dé reprendre le matériel his- 
lorique tel qu'il résulte des derniers tra- 
vaux, 

Surgissant des rives orienlales de la 
mer Caspienne, les cavaliers parthes s'em- 
parent d'abord de tout l'Iran. En 441 av. 
J.-G. ils se répandent 4 travers les riches 
plaines de Mésopolamie dont ils prirent 
soin d'entretenir l'irrigation. Ils ont cons- 
tiluë un grand empire, bien organisé 
semble-t-il, quoique les documents man- 
quent à ce sujet. On n'arrive guère à saisir 
les Parthes qu'aux confins de leur vaste 
em pire. 

Apres l'ére chrétienne, gráceaux guerres 
qu'elle soulint contre Rome, la noblesse 
рагіне usurpe une partie de l'autorité 
jusque-là dévolue au roi des rois, et il se 
constitue un véritable système féodal, 
mais avec des modalités fort différentes 
d'un point à un autre. 

L'élendue même de ce vaste empire 
favorisait le commerce auquel les Palm y- 
réniens prirent une large part. Peu à peu, 
cependant, l'autorité du roi déclina, 
Ardashir, venu de Perside, attaque les 
l'arthes et parvient à les vaincre. Dès lors 
le pouvoir passe aux Sassanides. 

M. Debevoise a réuni avec soin toute la 
documentation de cette histoire. Les réfé- 
rences alleslent l'application qu'il a mise 
à celle étude. 

H. D. 


Cann CuEuES. — Lukians Schrift über die 
Syrische Göttin (Der Alle Orient, 37, 
3/4). Une broch. in-8* de 57 pages, 
Leipzig, J. C. Hinrichs, 1938. 


Tandis que l'ouvrage de Strong el 





Garstang, The Syrian Godiless (1913), visait 
à rattacher le culte de la déesse syrienne, 
qu'on célébrait à Hiérapolis (Menbidj), 
aux cultes hittites, M. Carl Clemen aborde 
l'œuvre de Lucien du strict point de vue 
“histoire des religions». I] offre une tra- 
duction el un court, mais subslantiel, 
commentaire du de dea syra qu'on lira el 
consultera avec profit. 

Le rapprochement, souvent proposé, 
entre kombabos chargé d'accompagner 
Stratonice à Hiérapolis, et Khumbaba de 
l'épopée de Gilgames, n'est pas accepté, 
et, en fail, les deux personnages n'ont 
aucun trait commun, d'autant que l'hypo- 
thèse de von Bissing plaçant Khambaba 
vers l'ouest reste incertaine. M. Clemen 
écarle aussi l'identification de Kombabos 
avec le grand-prêtre et eunuqne. Kombo- 
phis cilé par Ktésias, 

Lucien ne fait pas seulement étalage 
d'érudition, ce qui rend l'interprétation 
souvent difficile, mais encore il amplilie 
son récit, Ce qu'il rapporte ($ 41) au 
sujet des animaux, vivant en liberté dans 
l'enceinte sacrée, passe les bornes quand 
il mentionne les lions. Mais il rapporte 
vraisemblablement une croyance qui 
s'exprime souvent dans les mosaïques. 

Aux $ 13 eL 33, c'est bien la a mer» et 
non lEuphrate quil faut comprendre, 
avec M. Clemen, pour y aller puiser l'eau 
qu'on versera dans le temple. On a là une 
curieuse survivance de la conception 
d'Atargatis, en tant que déesse de la mer, 
él cela permet de considérer que la com- 
binaison onomaslique araméenne de 
‘Ashtar + ‘Anat (= ‘Até) a supplanté la 
vieille déesse phénicienne Ashérat-de-la- 
mer. Par cet exemple nous mesurons 


quelle évolution syncrétiste représente le 
traité de Lucien. 
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On rapporte l'eau de mer dans un vase 
‘scellé avec de la cire : c'est un coq sacré 
qui reçoit les vases, inspecte le cachet, 
recoit un salaire, enléve le lien et gratle la 
cire. M.Clemen croit qu'il s'agit vraiment 
d'un coq qui aurait été dressé pour cet 
office. A notre avis, c'est d'autant moins 
vraisemblable que le coq n'a rien à voir 
dans le culte de la déesse syrienne. On a 
pensé substituer gallos à alektruón; c'est 
impossible pour diverses raisons. Nous 
avons, depuis longlemps, proposé de voir 
dans ce dernier terme la traduction du 
vocable araméen “20, altesté précisément 
dans cette région à basse époque, avec le 
double sens de coq el d'inspeeteur; cf. 
Journal asiatique, 1910, ИП, p. 615-618 et 
notre article Hadad dans Pauly-Wissowa, 
Real-encyelopaedie, ой il faut rectifier la 
graphie (F au lieu de m). 

Le rite du versement de l'eau par une 
fente ménagée dans le temple a été mis 
tardivementen relation avec la légende 
du déluge. En tout cas, il ne faut pas s'ap- 
puyer sur ce rapprochement pour inter- 
préter le rile comme cherchant à déter- 
miner larrét de la pluie ; ce serait cer- 
lainement un conlresens, La katabasis, 
c'est-à-dire le yeríd sémitique, a pour objet 
d'amener la pluie et de ranimer les sources 
— précisément ici on verse l'eau en terre 
par une fente pòur qu'elle ravive ces der- 
nières, D'ailleurs, il ne tombe jamais trop 
d'eau en Syrie et, pratiquement, un rile 
annuel concernant la pluie ne peut avoir 
d'autre valeur que de la déterminer. C'est 
pourquoi les Arabes viennent du fond du 
désert à Hiérapolis. Pour eux ane chute 
insuffisante d'eau constitue une cata- 
strophe et ils ne. s'associeraienl cértaine- 
ment pas à un culte destiné à (reiner les 
eaux du ciel. 





Bien qu'elle n'ait pas l'agrément du 
savant historien des religions, nouscroyons 
devoir maintenir notre interprétation de 
la féte du bücher (Lucien, 49) (*) parce 
qu'il nous semble que les ypúcex xat dpyópex 
zourre, sont précisément -k cry 
ишет уши» ёр тїйє wirgspenuivx, C'esl-u- 
dire à l'image des dieux. M. Schaeffer a 
trouvé à Ras Shamra des représentations 
dedivinilés imprimées sur desfeuilles d'or 
qui pourraient bien s'accorder avec celle 
interprétation. 

M.Clemen donne une judicieuse explica- 
lion dt la descente des dieux au lac et du 
soin que Junon (Atargalis) prend d'arriver 


|. la première et de se placer devant Jupiler 


(Hadad) pour l'empêcher de regarder les 
poissons, ce qui luerail ces derniers. La 
déesse prie méme le dieu de s'en retourner. 
Il s'agirait simplemeut pour la déesse de 
pratiquer un rile de lavatio auquel les per- 
sonnes de l'autre sexe ne peuvent assister. 
Le rapprochement avec une autre fable 
contée par Elien, de anim., XII, 3, est 
ingénieux ; mais alors il faut admettre quc 
le rile de Hiérapolis était lié à un Auéros 
namos. A cela se superpose un tabou visant 
les poissons sacrés el sur le tout ont été édi- 
fées les légendes de la déesse mi-poisson. 
Le même processus affectera plus tard la 
légende des représentations de Dagon. 

À propos du costume dés prêtres il eut 
fallu confirmer le dire de Lucien (§42)en 
renvoyant à la fresque de Doura publiée 
en couleur par Breasted dans Syria el 
reproduite par M. Cumont dans ses Fouilles 
de Doura. 

On souscrira aux explications que M. 
Clemen donne du séméion, bien que, toul 

(1) Introduction à l'histoire des religions, 19 14, 
p. 182 el suiv. ; Les découvertes de Has Shamra 
(Ugarit) et l'A. T., p. 9). 
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récemment, M. du Mesnil du Buisson ail 
repris la vieille traduction de ce mot par 
« signe » el qu'il ait tablé sur des monu- 
ments ou se voit une enseigne militaire 
entre Adad et Alargatis (*). Il peut en étre 
ainsi sur ces monuments sans qu'il faille 
expliquer par là le texte de Lucien, car 
non avons vu qu'au § 49 les yuta sonl 
des idoles à forme humaine et au § 33 le 
Харра; Thur toy est bien une slalue à 
forme humaine et précisément l'objet 
qu'on envisage. 

ll ne faut pas ne voir qu'un mot grec 
dans séméion qui cache au § 49 un nom 
bien sémilique, au dire de Lucien qui s'y 
connaissait, celui de Simia ou de Simios. 
Que dans l'ancien groupe divin de Hiéra- 
polis, Hadad et Alargatis soient accompa- 
gnés de leur fils ou fille, on n'a pas lien 
d'en être surpris el non plus que les des- 
cendants des colons militaires aient rem- 
placé celle figure falote par une enseigne 
à laquelle ils vousient un culte. Il ya là 
une sérié d'accidents, peut-être aidés par 
un jeu de mots, dont nous ne devons pas 


étre dupes. 
В. р, 


Josern SrarYGOWwskr, — L'ancien art 
chrétien de Syrie, avec une élude pré- 
liminaire de Gabriel Millet, In-4°, 
de 111 4- 205 pages, 24 planches et 122 
gray. Paris, E. de Boccard, 1036. 


On doit être reconnaissant à M. Gabriel 
Millet de donner non seulement une tra- 
duction autorisée de celle publication, 
mais une étude préliminaire qui décante 
el condense toute l'œuvre de Strzygowski. 

(1) L'étendard d'Atargatis et Hadad à Doura- 


Europos ou la déesse Sémia, dans Revue des 
Aris Asiatiques, XI (1931), p. 75-87. 





Travail considérable qui déborde méme 
les livres analysés, et qui n'était possible 
à réaliser que par un savant doublé d'un 
artiste. Une troisième qualité, la sym- 
pathic vis-a-vis des travaux de l'histo- 
rien d'arl viennois, était nécessaire, el 
M. Gabriel Millet la posséde également. 
Son raccourci limpide sera infiniment 
précieux pour les chercheurs, méme pour 
ceux auxquels les ouvrages originaux 
élaient accessibles. 

Celte œuvre est vasle, diverse, intui- 
live et révolutionnaire. Ce n'est pas d'un 
seul jet que celte grande fresque a été 
brossée; elle comporte des repenlirs et 
des additions, à l'honneur d'ailleurs de la 
sincérité du savant. Dans sa forme ac- 
tuelle la philosophie de l'art de Strzygow- 
ski se fonde nolamment sur la précel- : 
lence artistique et morale des nomades 
iraniens ou touraniens el des nordiques, 
opposés aux puissances de volonté et de 
prestige. 

La méthode idéale dans le domaine de 
l'histoire de l'art, est peut-être celle dans 
laquelle les conclusions découlent inéluc- 
lablement d'observations accumulées et 
concordantes ; de même que l'invention, 
dans les sciences, a été considérée comme 
l'aboutissement fatal d'une infinité de 
petits progrès. Tel n'est pas toujours le 
système de Strzygowski. Il procède par 
une étude comparée, suivant un plan 
complexe ei subtil (рр. хуп ей хү); 
mais dans son application, lorsque l'un 
des deux termes fait défaut pour les ré- 
gions dites de la brique crue et du bois, 
il y supplée, ce qui introduit un élément 
conjectural et subjectif. 

Les fouilles poursuivies tant en Méso- 
potamie que dans la Perse 


: proprement 
dite semblent devoir 


modifier certains 
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facteurs des problèmes qui se posent, par 
la mise au jour de monuments en brique 
cuite et de revêtements en stuc. 

La Syrie qui « n'a jamais été indépen- 
danle au point de vue politique aux sept 
premiers siècles de l'ère chrétienne », 
езі présentée comme un pays de transi- 
lion, un intermédiaire, et non un pays 
créateur à proprement parler. Un rôle 
prépondérant est reconnu aux Araméens, 
lant à l'intérieur, que dans le rayonne- 
ment de l'art syrien à l'extérieur, en Chine 
par exemple, au vn* el vini? siècles, La 
slele de Signanfou conserve le souvenir 
du coin syrien (fig. 1). 

La transplantation de populations 
syriennes dans l'empire sassanide aprés 
la double prise d'Antioche sous Gha- 
pour I**, au milieu du ru” siècle, et sous 
Ghosroes I**, au milieu du vi*, est rappor- 
tée par Strzygowski, qui estime, cepen- 
dant, qu'on ne saurait en conclure rien de 
décisif (p. 173). 

Si ces revers militaires marquent le 
déclin de lhellénisme dans l'Asie beci- 
dentale, l'installation de colonies grec- 
ques et araméennes en Mésopotamie, 
Susiane el Perside, doit représenter uno 
réaction, ne fûl-cê que passagère, до 
les niches du palais de Ghapour, d'un 
caractére hellénistique si frappant, sem: 
blent les témoins, Mises au jour par Ies 
[ouilles de M. Ghirshman, on a pu en 
voir une, reproduite à la couleur prés, à 
l'exposition des Arts de l'Iran (fig. 1 du 
Gatalogut). 

Sirzygowski voll lans Méshálla« étran- 
ger à Darl syrien », non une œuvre isla- 
mique, mais mazdeenne, dont la. facade 
dentelée traduit le Hearenah, la puissance 
el la majeste divines. Le monument, d'ori- 
gine parthe, est situé aux r* ét i1" siecles 
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et aurait été achevé sous les Sassanides, 

L'attribution de M. Gabriel Millet, au 
domaine séleucide iranien qui a pour cen- 
tre les grandes cilés de Séleucie el Glési- 
phon est plus souple, et semble mettre 
l'accent sur l'art hellénistique. Le calice 
d'Antioche, qui tient à bon droit une 
grande place dans ce travail, est classe 
comme une ceuvre gréco-iranienne. 

Sur la facade de Meshalta et sur le ca- 
lice d'Antioche, les rinceaux de vigne et 
de grenade sont considérés comme des 
motifs, des symboles, du Hvarenah. Il en 
est de méme pour Akhthamar. Isolée par 
définition, cette église du début du x° siè- 
cle, s'est conservée intacte sur la petite 
ile d'Akhthamar {‘}, dans le lac de Van, 
Un imagier, qui n'est autre queson archi- 
tecte, l'a recouverte desculptures, dontune 
frise à vignes el personnages, avec le roi 
Kakig assis au milieu, un calice à la main, 
(fig. 92). Un historien arménien contem- 
porain décrit en détail ces sculptures, sans 
faire allusion à un caractère symbolique 
quelconque, tandis que sur la rive orien- 
tale du lac s'étendent du rivage à la ville 
de Van, des vignobles qui ont valu le nom 
d'Aykestan, les vignes, à ce terriloire. 

Ce ne sont naturellement pas là des 
objections valables contre la théorie 
mazdéenne. L'architecte-imagier Manuel 
pouvait obéir, comme Dürer dessinant 
ses paysages, aux « appels secretis de son 
origine nordique », les Aryens d'Orient 
ayant reçu aussi en partage l'âme nor- 
dique (p. 173). 

La hardiesse et la nouveauté dé cér- 


i La transeriplion phonélique allemande de 
quelques noms propres, comme Akthamar et 
Salihijeh, est respeectée, tandi& qu'il faudrait, 
en français, remplacer pour le premier, ch par 
Rh el pour le second nàler y. 
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laines affirmations qu'on souhaiterait 
élayées de preuves, laissent le lecteur 
perplexe et semblent participer d'une 
mystique. L'ancien art oriental serail une 
combinaison de l'art polaire du nord 
avec l'art équatorial du sud (p. 13); l'art 
islamique dans son plein développement 
serail simplement l'héritier de l'Iran 
nord-oriental et de la Transoxiane, patrie 
des formes d'art nordiques, étrangéres à 
l'antiquité (p. 123); les origines du maz- 
déisme seraient nordiques ; l'Orient, dans 
la mesure où il dépend de l'Iran, ne pren- 
drait au sérieux que le paysage et l'orne- 
menlalion (p. 199). Néanmoins aucune 
figuration du lH varenah n'a été découverte 
jusqu'ici, à l'encontre d'autres représen- 
talions mazdéennes. 

Malgré des idées qu'on peut ne pas tou- 
jours parlager, les grandes lignes des 
théories de Strzygowski se sont imposées 
el on a pu lire dernièrement sous la 
plume d'un critique éminent, dont l'art 
oriental n'est pas 1а spécialité, celle 
phrase : « L'art chrétien presque tout 
entier est un cadeau de l'Orient, » Pareille 
affirmation, méme si elle appelle des 
réserves, n'aurait cerles pas élé possible 
sans l'œuvre monumentale, qu'analyse 
de main de maître M, Gabriel Millet, 

La présentation de l'ouvrage —typogra- 
phie et illustration — fait honneur à ln 
maison E. de Boccard. 

ARMÉNAG SAKISIAS, 


Үл“ киз. — Les Pays, traduit par Gasrox 
Wir (Publ. de l'Inst. fr. d'archéol, ог. 
Textes el traductions d'auteurs orien- 
taux, tome 1). Un vol. in-8* de xxx: et 
291 pages. Le Caire, Imprimerie de 
l'Inst. fr. d'arch. or., 1937. 


L'auteur a bien défini son œuvre quand 





























il prévient le lecteur : « Nous considérons 
ce livre comme un sommaire de docu- 
mentation sur les pays. » Mais le Kitab 
al-Buldan est intéressant par sa date 276/ 
889. Ya qubi est le contemporain de Bala- 
dhuri, l'historien des conquéles arabes, 
d'Ibn Khurdadhbehet d'Ibn Rusteh, deux 
autres géographes. Aussi, de simples 
mentions 4 celle dale el de brefs rensei- 
gnements historiques ont leur prix. Par 
exemple, ce que l'auteur rapporte sur le 
Stistan fixe la situation de cette région 
quelques siècles avant sa destruction 
complete par Tamerlan. On devine que 
celle province fut conquise sur une 
nature désertique quand il rapporte que 
« le Helmend, qui prend sa source sur 
Че hautes montagnes, n'arrose aucune 
ville, mais passe en plein désert ». C'est 
le désert absolu qu'y a, en effet, rencontré 
dernièrement la mission Hackin. 

Le Kitab al-Buldan ne s'étend complai- 
samiment que sur Baghdad et sur Samarra, 
parce que l'auteur est de Baghdad et que 
ces deux villes étaient les capilales des 
Abbassides, Il n'y avait guére plus d'un 
demi-siècle que Samarra avait été fondée 
par le calife Mu'lasim quand Ya'qubi 
rédigea sa notice, aussi nous conserve-I-il 
des renseignements précieux. Le calife 
ne fit pas seulement venir du bois de 
Syrie, mais encore du marbre tout taillé 
dans des ateliers de cette contrée, notam- 
ment à Latakieh. Celle indication està 
relenir. 

5on palriolisme iraquien entraîne notre 
géographe à dénigrer la Syrie et l'Égypte, 
pays pestilentiels selon lui et, dans des 
termes tels, que Qalqashandi en prend 
texte pour taxer l'auteur de légèreté 
d'esprit, 


La traduction de M. G. Wiet esl accom- 
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pagnée d'une sobre, mais substantielle 
annotation, On sent qu'il s'est. limité 
obligatoirement, car son érudition l'au- 
rait facilement entrainé à développer des 
notes comme la note 2 de la page 176 au 
sujet des monts Djalil el Sanir. La 
discussion qu'il instilue en se référant à 
Yaqout montre combien il serait utile 
de donner une traduction de la grande 
œuvre de ce géographe, non seulement 
pour la rendre accessible aux non-arabi- 
sanis, mais aussi pour entreprendre une 
revision du texte que Wuestenfeld n'a pas 
établi avec l'acribie nécessaire, Quant au 
point particulier envisagé, la solution est 
fonclion du texte de Sozoméne, comme 
nous avons essayé de le montrer, il v a 
pres de quarante ans, dans Histoire el 
religion des Nosairis, p. 11 et suiv. 


R. D. 


Wauten J. Fiscner. — Jews in the 
economic and political life of mediae- 
val Islam (Royal Asialic Society 
monographs, уо. ХАП). Un vol. in-8* 
de 139 pages. Londres, Royal Asiatic 
Society, 1937. 


En princi pe, les non-musulmans étaient 
exclus des services publics en pays 
d'Islam ; mais dans la pratique les nom- 
breux édits écarlant chrétiens el juifs de 
l'administration témoignent que la régle 
était mal appliquée. M. Fischel s'est atta- 
ché à montrer, en se fondant sur des 
sources historiques arabes, quelle part 
les Juifs prenaient à la vie économique 
el politique de certains pays d'islam 
comme l'Iraq, l'Égypte et la Perse. 

Aprés le brillant article de M. Massi- 
gnon, L'influence de l'Islam au Moyen 
Age sur la fondation et l'essor des banques 





juives('), (Bull. d'Études orient. de l'Insti- 
tut fr. de Damas, 1932), M. Fischel est 
amené à montrer limporlance de la 
banque juive dés le temps des Abbas- 
sides et à en expliquer l'organisation et 
le mécanisme. Si un grand nombre de 
banquiers et de changeurs étaient juifs, 
les chrétiens se faisaient plutòt médecins 
et secrétaires. 

L'auteur s'attache à la biographie de 
certains juifs importants comme се 
curieux Ya'qoub ben Killis qui, sous les 
Fatimides, se converlit à l'Islam. 


R. D. 


Worr Lesrav. — Lexique Sogotri (sud- 
arabique moderne)aveccom paraisonset 
explications étymologiques.Un vol. in-8* 
de 503 pages. Paris, Klincksieck, 1938. 


Ce lexique a été élabli principalement 
d'après les textes publiés par D. H. Müller; 
son intérêt. est dans les comparaisons 
établies par M. Leslau, car les langues 
sudarabiques, surtout les lingues parlées, 
sont indépendantes de l'arabe. En parli- 
culier, « le lexique soqotri nous révèle 
de nombreux éléments communs avec 
l'hébreu, l'araméen et l'accadien ». 

Quelle que soit l'origine enfanline, ou 
поп, des termes désignant « pére » el 
a mère », on relève cn soqotri et langues 
voisines une inléressanle classification. 
и Роге и se dit bébe (baba', fém. bioh 
« mére ». Ou encore bérhe (qui a engendré) 
et béreh « mère » (de bére, enfanter); de 
la même racine on a bar « fils ou fille ». 
On a encore, mais loujours avec un 
suffixe ‘Hf — « père de », fém. ‘ет — 
«mere de ». Dans 'Hf, le f dérive de b, 


i) Voir Revue de l'Hist. des Religions, 1932, 
1, p. 633, 
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се qui nous raméne à 'eb qui est conservé 
avec le sens de « grand » et dont le fém. 
est ‘em v grande ». D. H. Müller avait 
identifié ‘eb et ‘em avec les expressions 'b 
« pére » et 'm « mére », 

Le terme 'émed, ayant le sens de « pen- 
dant » (p. 63), expliquerait fort bien 
‘amd dans I Darel, 153 : ‘amd gr bt ‘El: 
il sagil du personnage qui a tué Aqht 
Gar « pendant (que celui-ci était) l'hôte 
du temple de "EI о. 

I| est intéressant de rapprocher le 
vocable gh u voix » à Ras Shamra du 804. 
gehe « poitrine ». Ce dernier vocable est 
donc bien distinct de hébreu. gahon 
“ ventre » el se réfère à une très ancienne 
racine généralement disparue. 

M. L. аррше (р. 200) la traduction de 
Ras Shamra bsr u sur» par le soq. Ihar 
qui nous raméne à l'ar. thahr « dos ». 

Au lieu de rapprocher kéreh « source » 
de djawara ou de Vhéb, magor, n'est-il 
pas plus simple de faire intervenir l'arabe 
kry, héb. krh I «u creuser n? 

Nous trouvons une conlirmation de 
l'explication de l'expression biblique 
louchant les ralsseaux qui font couler du 
micl/"), dans le sens de nhet « plante », 
nébit « semence, plante » que conservent 
les langues de l'Arabie méridionale, Le 
vocabulaire affirme ainsi la filiation des 
idées: l'eau, en développant les prairies 
el Ja végélation en général, amène ln 
production du miel. 

Noter la dégradation très nette: accad. 
naqu « sacrifier »; héb. nagah, ar. nagiya 
« être pur » el actuellement soq. : nége 
“ être propre ». 

Оп а émis l'hypothèse que négéb avait 
simplement le sens de sud et comme on 

(H Les découvertes de Ras Shamra (Ugarit) 
el l'Ancien Testament, p. 79 el suiv. 





est loujours au sud de quelqu'un, on a 
dénommé gratuitement négéb le riche 
terriloire de Galilée, C'est contraire à la 
valeur du terme pour lequel le sens de 
« sud » est dérivé et secondaire. La racine 
ngb en araméen el dans les langues de 
l'Arabie méridionale (voir p, 255) a le 
sens de « sécher, dessécher ». Le Négeb 
doil être une région désertique. 

Pour expliquer l'énigmatique 'd à Ras 
Shamra dans le texte des u dieux gracieux 
el beaux (^) », il peut &tre utile de noter 
qu'en Arabie méridionale ‘ed a le sens de 
u vie, esprit, âme ». El nous pourrions 
avoir une évolution de sens analogue à 
celle du mot néphesh u àme n qui a été 
donné aussi à la stèle qui l'incorpore. 

Nous avons déjà indiqué (Syria, 1938, 
p. 185], que le soqotri meharaq « long » 
permettait d'expliquer la forme cana- 
néenne adverbiale mhrgtm « tout du 
long » de certaines tablettes de Ras 
Shamra, 


R. D. 


Hesnt Dengnaiw, — Silvestre de багу, 
1758-1838, вез contemporains et ses 
disciples (Bibliothèque archéologique 
el historique, tome XXVII), Un vol. 
in-Á* de xxu et 401 pages. Paris, Paul 
Geuthner, 1938. | 


L'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres a rondu le 35 février dernier un 
solennel hommage au grand lorientaliste 
que ful Silvestre de Sacy à l'occasion du 
centenaire de sa mort, On trouvera dans 
les Comples rendus de l'Académie, 1938, 
p- 04 et s., les différentes allocutions, pro- 
noncécs À celle occasion ; elles ont situé 
l'œuvre du fondateur de l'orientalisme en 

U Ibid., p. 60. 
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France dans les divers domaines de sa 
surprenante activité. À l'occasion de la 
même consécration a paru le volume que 
nous annongons, où M. Henri Dehérain a 
donné une suite à sa publication Orienta- 
listes e! Antiquaires. Il у а réuni une 
abondante et fort curieuse documenta- 
tion sur l'aclive correspondance entre- 
tenue par Silvestrede Sacy avec les orien- 
talistes francais établis ou en mission au 
Levant, Desgranges qui vécut au Liban 
en 1815 et 1816, Caussin de Perceval, Jean- 
Francois Rousseau (1738-1808), agent de 
la Compagnie des Indes et consul, son 
fils l'orientaliste Joseph Rousseau (1780- 
1831), Félix Lajard en mission en Perse 
(1807-1809), Asselin de Cherville, drog- 
man du consulat de France en Egypte, 
Dircaurroy, le comte OQuvarov, l'orienta- 
liste Étienne le Grand, et divers érudits 
allemands. 

Le savant conservateur honoraire de la 
Bibliothèque de l'Institut, trouve ainsi 
l'occasion de remeltre en lumière cer- 
taines figures oubliées comme celle 
d'Étienne le Grand qui fut drogman en 
Syrie el en Égypte, puis secrétaire inler- 
prèle auprès du roi. 

Ces documents judicieusement com- 
mentés sont précédés d'unecopieuse intro- 
duction où sont exposées la vie du grand 
orientaliste et ses multiples activités : 
professeur d'arabe à l'École des Langues 
orientales; de persan au Collège de 
France, puis administrateur de l'un et 
l'autre établissements, léenant dès son on- 
trée à l'ancienne Académie des Inscrip- 
lions, puis à l'Institut une place émi- 
nente, recteur de l'Université de Paris 
sous Louis XVIII, membre du Corps 
législatif à la fin de l'Empire, pair de 
France en 1832. En 1833, il cumula 


encore loutes ces charges avec celle de 
Conssrvaleur des manuscrits orientaux 
de la Bibliothèque royale, celle d'Inspec- 
teur des types orientaux de l'Imprimerie 
royale et celle de Secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Inscriptions, Dans un 
dernier paragraphe, M. Henri Dehérain 
résume son aclivilé lilléraire et cile ses 
œuvres principales. 
| R. D. 


PÉRIODIQUES ET DIVERS 


Raruoxp Weer, — Le poème de Keret et 
l'histoire, broch, in-8* de 56 pages 
(extr. du Journal asiatique, janv.-mars 
1937). — La légende des patriarches et 
l'histoire, Revue des éludes sémiliques, 
1937, р. 145-200, 


Voici longtemps que M. Raymond 
Weill étadie la question des patriarches 
en historien largement informe, avec 
complète liberté d'esprit et même une 
une rigidité de raisonnement parfois un 
peu trop poussée (!). Son nouvel exposé 
dans la Revue des éludes sémitiques montre 
que les résultats très mériloires, auxquels 
les plus savants exégèles croyaient tre 
parvenus, ne tiennent guère devant les 
découvertes de Ras Shamra. M. Weill les 
rappelle pour leur rendre hommage, mais 
il conclut à les écarter. Il garde, cepen- 
dant, de cet ancien fonds, l'idée que les 
récits de la Genèse ont élé conslilués en 
collectionnant les traditions relatives aux 
divers sancluaires, qui avaient chacun son 
dieu propre et une légende de fondation. 
Ainsi, Abraham ct Sara seraient en rap- 

i! Yoir notamment son étude : L'installa- 
lion des Isradélites en Palestine et la légende 


des Patriarches, dans Revue de l'histoire des 


religions, 1921, I, p. 69-120 et II, p. 1-45. 
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port avec le sanctuaire d'Hébron, Isaac 
avec celui Че Bersabée, Jacob avec celui 
de Béthel, Joseph avec celui de Sichem. 
M. W. nous permettra de dire, puisqu'il 
n'en est pas responsable, que c'est là une 
conceplion singulièrement étroite qui 
pouvait être avancée quand nous ne pos- 
sédions sur les légendes du Il° millé- 
naire que les fragments conservés par 
VA. T. Elle ne peut plus être soutenue 
aujourd'hui parce qu'elle ne tient pas 
compte de l'ampleur de la civilisalion 
orientale dés Ja fin du Ш millénaire 
et pendant le cours du Us. ni du dévelop- 
pement liltéraire qui en est la mani- 
festation la plus brillante, et auquel les 
milieux cananéens apporlérent la belle 
contribution que nous ont révélée les 
tablettes mythologiques publiées par 
M. Virolleaud. Quand on a un tel témoi- 
gnage de littérature religieuse sous les 
yeux, on ne peut douler que les compila- 
teurs bibliques ont exploité avec réti- 
cence et souvent dénaluré des légendes 
déjà écriles et d'une étendue remar- 
quable. Leur travail n'a nullement été 
celui d'un collectionneur de folklore, 
D'ailleurs, ne citent-ils pas leurs sources, 
à l'occasion? 

Les tablettes de Mari viennent à point (!) 
pour confirmer le changement de front et 
de méthode que nous devons opérer si 
nous voulons comprendre ce que furent 
les tribus israélites avant Moise, Los 
tablettes de Mari apportent sinon la ré- 
ponse définitive, du moins une vue nou- 
velle touchant la diffusion en Syrie et en 
Palestine des cultes de la Ille dynastie 
d'Ur. Les cultes de Sin, de Nin-Gal et de 

(9 Voir la remarquable étude de G. Dossin, 
Les archives épislolaires du Palais de Mari, 
dans Syria, 1938, p. 105-126, 





Nin-Egal se sont répandus vers l'Occi- 
dent par deux voies différentes. Celle des 
caravanes et de la domination de la 
ІШ" dynastie d'Ur, par Harran et la Syrie 
du nord (Zendjirli, Nérab, Sefiré, 
Qatna), et en méme temps celle du désert 
ой lranshumaient certains groupes israé- 
lites, en particulier les Benjaminites, au 
lemps où ils constituaient une puissante 
tribu, 

Les nomades ont toujours été tribu- 
taires des grands sanctuaires dressés A 
proximité de leurs pâturages. Lucien ous 
parle des Arabes qui se pressent À Hiéra- 
polis; plus tard, ils afflueront au sanc- 
luaire de saint Serge à Resafa. Au début 
du I! millénaire les Benjaminites qui 
transhumaient — et au besoin guer- 
royaient — jusque vers l'Euphrate, 
élaient attirés par les cultes de Harran. 
Nous ne serions pas surpris si la légende 
de Térah, père d'Abraham, en relation 
avec Harran puisqu'on l'y fait mourir, 
évoquât les relations des groupes israé- 
lites (en particulier des Benjaminites) 
avec celle cité, Ges Israélites (*) ont 
peut-être élaboré, au cours de leurs fré- 
quentalions à Harran ce curieux syncré- 
tisme qui apparait quelques siécles plus 
lard dans les tablettes de Ras Shamra : 
Térah, paréde de l'entité féminine Sin- 
Nikal (Nin-Gal). 

Avec les renseignements qui surgissent 
aussi bien à Mari qu'à Ras Shamra, il 
faut s'efforcer, tont d'abord, de fixer la 
siluation des Eroupes cananéens no- 
mades, Ce résultat obtenu, on pourra lui 
comparer les légendes patriarcales. Que 
lon soil ainsi dans la bonne voie, c'est 

Nous employons ce terme pour plus de 


clarté: ce sont à ce moment des Cananéens no- 
made. 
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‚се que montre bien l'exposé de M, Ray- 
mond Weill sur La légende des pa- 
triarches et l'histoire. Son opinion {p.168 
et 169) sur la source cananéenne com- 
mune antérieure aux documents de Ras 
Shamra est l'évidence même. Nous 
devons le féliciter aussi de ne pas se 
laisser impressionner par l'assaut que 
certains livrent à la « géographie » des 
grandes tablettes de Ras Shamra. 

Même avec les renseignements fournis 
par Ras Shamra et Mari, on ne peut se 
Matter de lever toutes les difficultés; mais, 
pour la premiere fois, les légendes patri- 
arcales trouvent des termes de comparai- 
son et des points de contact avec des do- 
cuments dont les uns, ceux de Mari, 
remontentau début du Il° millénaire, tan- 
dis que les autres sont alleslés par des 
tablettes du xive siècle. 

Dans sa première étude, sur le poëme 
de Kerét, préparation critique du second 
mémoire, M. Raymond Weill aborde la 
question des Hyksos qu'il connait parti- 
culièrement bien. Nous ne relèverons 
qu'un point, mais il importe beaucoup. 
D'après le savant égyptologue les ques- 
tions touchant les Hyksos ei le séjour 
d'Israël en Egypte « se présentent exacte- 
ment dans les mémes condilions que na- 
guère, et ne sont affectées en rien par 
quelque information que ce soit de Has 
Shamra ou en déduction des acquisitions 
de Ras Shamra » (p. 53). Gest là une at, 
firmation dont le caraclére tranchant 
nous surprend car un fail, tout au moins, 
nous parait. mériter considération, c'est 
que les trois grandes divinités du pan- 
théon hyksos, El, Ba'al et'Anat, atlestées 
dans le Della même, sont précisément 
les trois grandes divinilés que les textes 
de Ras Shamra attribuent aux Phéni- 





ciens, La rencontre ne peul être for- 
tuite et elle est de première importance. 
R. D. 


— M. W. F. Albright vient de publier 
The present stale of Syro-Paleslinian ar- 
chaeology (ext. de The Haverford Sy mpo- 
sium on Archaeology and the Bible), Le 
savant orientaliste constate que les der- 
nières recherches archéologiques dans le 
domaine syro-palestinien permellent une 
vue générale et continue allant de la pre- 
miére apparition de l'homme jusqu'à la 
fin de l'antiquité. Relevons quelques pré- 
cisions de terminologie. Le néolithique de 
Palestine et de Syrie recouvre une partie 
du mésolithique européen. Pour la pe- 
riode du cuivre, où le silex et l'obsidienne 
restent les principaux éléments de l'outil- 
lage, M. A. préconise le terme de « chalco- 
lithique » plutót que celui d' « énéoli- 
thique ». Un flotlement est signalé entre 
ces deux anciennes périodes, qui se réper- 
cule dans l'évaluation des dates. 

Ainsi l'on constate la tendance à élever 
les dates qu'on avait prudemment esti- 
mées assez basses, La période Ghassou- 
lienne est considérée comme anlérieure 
à 3.500 av, J.-C. ; M. Albrightadopte même 
la date de 4.000. De même à Ugarit, 
M. Schaeffer Гай maintenant remonter 
son troisième niveau jusqu'à la fin du 
IV" millénaire et M. Albright le remonte- 
rait jusque dans la premiére partie du 
IV* millénaire, 

La fin du chalcolithique, en Égyple 
comme en Mésopotamie, peut pralique- 
ment se placer vers 3.000 ou peu avant, 
pour tenir compte du synchronisme entre 
la fin de la civilisation Warka-Djemdet- 
Nasr et la fin de la période prédynastique 
еп Egypte. 
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Avec une remarquable maîtrise, le 
savant professeur de la Johns Hopkins 
Universily résume le développement de 
la civilisation syro-palestinienne jusqu'à 
basse époque, On a là un bref manuel ой 
abondent loš renseignements précis el on 
sont soulignées lés vues divergentes. 


R. D. 


— M. Virolleaud a le premier reconnu 
un fait grammatical qui, dans l'état im- 
parfait de nolre connaissance des anciens 
dialectes a surpris, cest, dans là langue 
de Ras Shamra, la coexistence de deux 
formes du causatif, l'une avec préfixe A 
(éventuellement 'a?, l'autre avec préfixe x. 
M. Virolleaud à méme cru distinguer, 
dans le cás où un même vèrbe utilisait 
les deux formes (Syria, 1938, p. 130), utie 
nuance de signification, le hiphil indi- 
quant « une réponse direcle, et le saphel 
une réponse par personne inlerposée », 
Quoi qu'il en soit, la question a été fort 
discutée. Elle cst reprise par M. Zellig 
S. Harris, dans le Journal of the Amer. 
Soc., t. 58, p. 103-114, sous lé tilre : 
Expression of the causative in Ugaritie. Il 
présente un dépouillement à peu prés 
complet des deux formes et il conclut 
que, quoique la forme en h ('a) fut l'ex- 
pression réguliére du causalif en cette 
partic de l'aire sémilique qui possede h 
comme troisitme personne du pronom 
personnel, toulefois Іе 5 causalif était 
connu et méme devint d'usage plus cou- 


rant avec le lemps. 
R. D. 


— Dans Forschungen und. Fortschrilie, 
1i avril 1938, p. 125-126, M. Otto Eissfeldt 
recherche Die Herkunft der drei Zei- 
chen fir Aleph im Alphabet von Ras 





Schamra (*). On sail, en elTe, que celle. 
ċcriture a trois signes différents pour ‘a, 
iet 'u. Il n'est pas douteut que l'alplias 
bet de Ras Shamra, comme d'ailleurs 
l'alphabet phénicien classique, s'est ins- 
pire, non pour la forme des lettres, mais 
pour leur valeur interne, de l'écriture 
égyplienne. M. Eissfeldt pense qu'il en 
fut de même pour les signes 'a, 'i, '&. Le 
souvenir de celle particalarilé se conser- 
verait dans Philon de Byblos (fragm. Il, 
27) lorsque cetauteur mentionne « Eisi- 
rios, inventeur des trois lettres, [tère dë 
Chna ». Si l'on transcrit. le nom du per- 
sonnage en caractéres de Ras Shamrà esr 
el si l'onsuppose une erreur pour 'egr, on 
aurait un souvenir du héros éponyme 
d'Ugarit. Malheutéeusement, on peut dou- 
ler que 'egr soit l'éponyme d'ugrt. 
В. D. 


— Avec une remarquable ingéniosilé, 
M. Otlo Eissfeldt cherche à démontrer 
que Shamimromim, qui a le sens de 
« cieux élevés », désignait un quartier de 
la grande ville de Sidon (Forschungen 
und Fortschritte, 1938, p. 170-173). Оп 
па pas oublié que Clermont-Ganneau 
(Recueil d'arch. orient., V, p. 217-261) (*) 
avait longuement développé celle hypo- 
thèse. L'argument nouveau que fait valoir 
le savant professeur de l'Université de 
Halle, repose surlefait que Samemrumos 
et Usoos sont frères dans Philonde Byblos. 
Des lors, si Usoos est le héros éponyme 


(^) Autres questions concernant Has Shamra 
lrailés par le même savant dans Forsch, und 
Fortschr., 1930, p. 306 et suiv.; 4933, p.344 et 
suiv. ; 1934, p. 464 et suiy.; et p. 493 et sulv.; 
1936, p. 318 et suiv.; 1938, p. 4 el suiv. 

C) Nolamment p. 231: quarlier de la ville 


ou localité de son territoire. The toute facon un 
nom de lieu, 
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de Palailyros, Samemroumos doit tenir 
un rôle analogue, précisément pour la 
plus ancienne inslallation de Sidon. Le 
raisonnement est net el M. E. tient sa 
démonstration pour certaine, Cependant, 
il sembleque 1а comparaison serait mieux 
en silualion si Samemroumos élait une 
&pilhéle appliquée à la ville entiére. Si 
dans l'inscription d'Éshmounazar, on 
trouve amem addirim au lieu de samem 
rumim des inscriptions de Bodashtart, 
M. E. l'explique soit comme une variante 
d'appellation du même district urbain, 
soit comme deux appellations de deux 
collines différentes. Mais cé qu'il n'expli- 
que pas ce sont les autres termes qui figu- 
rent dans l'inscription de Bodashtart à 
cólé de *amim roumim et c'est là que 
git la difficulté, Car si l'on tient l'un. de 
ces vocables pour un nom de quartier de 
Sidon, il faut donner le méme sens aux 
aulres: « Terre des Reshefs » et « Sidon 
puissante ». Comment ne pas voir que ce 
dernier vocable est une épithéte de la ville 
ét, comment, dans l'hypothèse de M. E., 
construire la phrase sans introduire des 
copules qui n'existent pas? En réalité, 
comme nous l'avons indiqué, il y a 
quinze ans (9), les interprètes de ce texte 
n'ont pas vu que le verbe banah « a cons- 
truit » s'appliquait à deux séries de cons- 
tructions, Tune dans la ville maritime 
de Sidon, Sidon-yam, que le texte pare 
des épithètes les plus flatteuses, et l'autre 
dans la banlieue, Sidon-sadé. IL faut tra- 
duire: « Le roi Bodashtari, roi des Sido- 
niens, petil-fils du roi Eshmounazar, roi 


(*) Syria, IV 11923), p. 145-149. La distinc- 
lion entre Sidon-yam ct Sidon-sadé est de 
Clermont-Ganneau; le principe des épithètes, 
aceolées au. nom de Sidon, est de Philippe 
Berger qui, sur ce point, a үш juste. 
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des Sidoniens, а construit à son dieu 
Eshmoun, prince saint, dans Sidon mari- 
time, Cieux élevés, Terredes Reshe fs, Sidon- 
puissante, ce qu'il a construit, el à Sidon- 
campagne, ce temple-ci. » En effet, le 
temple d'Eshmoun auquel ces textes ap- 
parliennent a été retrouvé dans la ban- 


lieue de la grande cité. 
В. D. 


— Dans l'Annuario di Studi ebraici 
1935-37, dirigé par M. Umberto Cassuto 
(Raccolta di studi in memoria di Angelo 
Sacerdoli, Rome, 1938) on trouvera une 
étude du directeur sous le litre J capitolo 
3 di Habaqug e i testi di Ras Shamra, dans 
laquelle il rappelle les rapports textuels 
entre les poèmes de Ras Shamra el cer- 
tains passages bibliques. Ge sout notam- 
ment ceux qui mettent en action Levia- 
than si heurcusement retrouvé par M. Vi- 
rolleaud dans le Lotan des textes de Ras 
Shamra (l' AB, I, 1-3, exactement con- 
serve dans [saie, XXVII, 1). 

On est donc autorisé àtenter du chap. HT 
d'Habacuc un commentaire s'appuyant 
sur les textes mythologiques de Ras 
Shamra et cela témoigne, une fois deplus, 
que ces lextes mylhologiques ne sont pas 
un produit local, mais ont élé congus en 
Canaan, seule hypothèse qui explique les 
contacts étroils avec l'A. T. 

La mention de Réseph au versel 5 est 
à nolér avec le caractère destructeur qu'on 
trouve à celle divinité dans les textes de 
Ras Shamea ('). Le verset 8 évoque la 
lutte contée dans IIl, AB. Nous sommes 
moins convaincu par les rapprochements 
proposés pour le verset 9 et la suite du 
chap. III de Habacuc. 


(") M. Gassuto lit 1K, 1 19: mhmat y'elsp 
Азр « R&p uccider à il quinto n. 


45 
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— Le même savant hébraïsant a donné 
une étude intitulée : // palazzo di Ba" al 
nella tavola II AB di Ras Shamra, dans 
Orientalia, VII (1938), p. 265-290, où 
nombre de remarques de détail sont à 
considérer. Ainsi il comprend |I AB, I, 
1-23 : 
la dimora di El & l'abitazione di suo filio 

(i.e. Ba ali, 
la dimora della signora Aserah del mare 

èla dimora delle spose dabbene. 

En général, c'est Mot qu'on qualifie de 
« fils divin », c'est-à-dire fils de El (ce 
que confirme Philon de Byblos). Ici, ce 
serait Ba’ al; dans cette hypothèse, com- 
ment comprendre les stiques suivants ? 
M. Cassuto ne le dit pas et c'est JA une 
grave difficulté, 

En ce qui concerne le travail de Hyn 
(1, 24-44), il est normal, d'après l'exemple 
israëlile, que l'on établisse ies ustensiles 
avant de construire l'édifice qui ne serail 
pas, au dire de l'auteur, un temple, mais 
un palais, dislinclion que nous avons 
peine à comprendre. Dans tout ce passage 
le vocable ‘el ne représenterail pas le dieu 
El, mais serait 4 traduire simplement 
« dieu » el viserait Ba‘ al. Ainsi à la ligne 
42 s° ‘el serait comprendre : « le lit du 
dieu ». 

L'auteur identifie Ba' al et Aliyan Ba" al 
malgré 1* AB, Il, 17-18 : 'Al'eyn bn B'I 
qui, d'apres lui, serait une erreur du scribe 
par diltographie verlicale. Cependant, les 
textes de Ras Shamra fournissent d'aulres 
exemples de la suppression du terme de 
filiation ben. 

La scène de banquet VI, 39-59 est ex- 
pliquée en lisant le verbe alternative- 
ment ápg et yipq. 

П nest pas douteux que toutes les 
tablettes classées par M. Virolleaud sous 


le sigle AB (dénomination que conserve 
M. Cassuto, ce dont il faut le remercier) 
retracent la lutte de Ba'al et de Mot: mais 
il ne nous parait pas exact de comprendre 
Mot, comme une personnification de «a la 
mort » et d'en faire un dieu des Enfers. 
Nous nous sommes expliqué sur ce point 
dans Revue de l'Histoire des Religions, 1937, 
II, p. 121 et suiv. | 
В. D. 


— Dans le lome I de l'Encyclopédie 
Jrançaise, M. James Février a donné un 
excellent aperçu sur l'Alphabet, ou plutòt 
surtoutes les écritures : écrilures idéogra- 
phiques (chinoise, suméro-accadienne, 
égyptienne), syllabiques (Extréme-Orient 
el proche Orient), consonantiques ( prolo- 
sinaitique, Ваз Shamra, alphabet phéni- 
cien, écrilure sud-arabique), néo-sylla- 
bisme (perse, éthiopienne, écritures in- 
diennes , alphabet grec et ses dérivés. Des 
lableaux permettent de concevoir l'évolu- 
tion des divers modes d'écriture, Celle 
étude comporte nombre de faits nou- 
veaux qui lémoignent, comme dans tout 
le domaine oriental, de l'action des dé- 
Couverles récentes, Même M. Février 
aborde les curieux problèmes que pose 
l'adoption de plus en plus répandue au- 
jourd'hui de l'alphabet latin. 

h. D. 


— Les musées et les collections privées 
conservent quantité de statuettes de divi- 
nilés qui doivent avoir été établies à 
l'image de grandes statues. Le professeur 
Wilh. von Bissing, sous le titre Aegyptische 
Kulthilder der Ptolomaier- und Rémerzeit 
(Der Alle Orient, 34, 1/2) examine les 
divers types divins de basse époque qui 
se sont développés en Égypte. 
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La plus ancienne slatue de Sarapis, 
celle de Bryaxis, est de type purement 
grec. Elle s'opposait au laureau qui, pour 
les indigènes, figurait Osirisapis. Сез 
tendances diverses aboulissent à une 
représentalion de Sarapis dans la pose 
des statues d'empereur, mais avec une 
Late de taureau. Les représentations d'Isis 
sont innombrables. Toujours un détail 
du costume (le nœud sur la poitrine) ou 
un attribut (en particulier le sistre) la 
définissent. Il eût élé intéressant de 
suivre l'évolution de ces divinités et 
d'autres encore sur les gemmes el jusque 
dans le gnosticisme, R. D. 


— M. J. Sauvaget donneune intéressante 
élude, avec relevés précis, sur Les Cara- 
vansérails syriens du Hadjdj de Constonti- 
nople (Ars Islamica, IV (1937), p. 98-121). 
En 1825, Bianchi avait publié, d'aprés un 
guide Lurc de 1682, l'Itinéraire de Cons- 
fantinople a la Mecque, qui décrit l'itiné- 
raire. 

Le plus remarquable de ces édifices 
est le Khan de Qoutaifé dont M. Sauvaget 
place la construction vers la fin du 
xvi® siecle. Il y a lieu de se demander 
pourquoi on a installé en ce point le 
Khan le plus confortable de tout l'iti- 
néraire? Ne serait-ce pas que l'adduc- 
lion d'eau et d'autres facilités onl élé 
ulilisées par les architectes turcs? Le 
fait que le calife omayyade Hisham ibn 
" Abd al-Malik (*) y fit construire un palais, 
incile, après les belles découvertes de 
M. Schlumberger à Quasr el-Heir, à lui 
attribuer la création d'une véritable oasis 
à Qoulaifé. Les voyageurs ont signalé des 
vestiges anciens sur ce site il y aurait 
lien d'y pratiquer des recherches. 

it) Voir notre Topogr., p. 282. 


Syna. — XIX. 





Tous ces caravansérails, relevés depuis 
le col de Beylan jusqu'à Damas, ont un 
caractère profondément turc. Vingl-sept 
figures illustrent cette très ulile contri- 
bution. R. D. 


— MM. L, Poinssot et J. Revaull 
viennent de publier en 94 planches et 
32 pages de texte in-8*, le premier volume 
des Tapis Tunisiens (Direction de l'Ins- 
truction publique et des Beaux-Arts de 
Tunisie) consacré aux Tapis de Kairouan 
(Paris, Horizons de France, 1937). 

Kairouan est le principal centre de 
fabrication du lapis en Tunisie; on n'a 
pas conservé de lapis de cette fabrique 
antérieurs au x1x° siècle et ils semblent 
avoir été influencés par les tapis d'Asie 
mineure, La notice historique qui pré- 
cède les planches est fort instructive. On 
y apprend que la fabrication du tapis 
occupe à Kairouan prés de 5.000 femmes 
qui, en 1936, ont tissé environ 14.000 
tapis, mesurant 35.000 mètres carrés. 
Cette industrie est restée strictement 
familiale. 


— Bulletin d'Études orientales, VI 
(1936). Institut français de Damas, 1937, 

M. P. Rondot étudie Les Tribus monta- 
gnardes de l'Asie antérieure eu s'attachant 
aux aspects sociaux caractéristiques des 
populations kurdes et assyriennes. 
M. Sauvaget ajoule une note complémen- 
taire à son Plan de Laodicée-sur-Mer. 
M. J. Gaulinier fournit une Note sur la 
fabrication du verre à Armanaz. ll y a 
lù une tradition assez ancienne. Noles 
archéologiques de M. Écochard sur Le 
sancluaire de Qal'at Sem'an. 

Le fascicule se termine par des 
comptes rendus souvent très poussés. 

R. D. 
45: 
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Peren Tnousex. — Die Palastina-Lite- 
ratur (Die Literatur der Jahre 1925-1934). 
Livr. 3 (p. 465-704). Leipzig, Hinrichs, 
1938. 

Celle livraison (') achève l'inventaire 
des publications archéologiques relatives 
aux siles parliculiers et notamment à 
Jérusalem (p. 493-498). Ensuite viennent 
les travaux de géographie historique et 
de lopographiei*) y compris les itiné- 
raires de pélerins et les descriptions de 
voyages, la géographie proprement dite 
avec les voyages correspondants el les 
guides, la géologie, climatologie, histoire 
nalurelle. Les indicalions sur les cartes 
el collections de reproductions phologra- 
phiques seront particulièrement utiles. 
Enfin, la lroisieme entame 
l'inventaire des publications sur lu Syrie- 
Palestine. actuelle, notamment sur les 
diverses populations, les délimitations 
de frontiere et les trailés ou conventions 
diplomatiques. L'éloge de ce réperloire 
nest plus afaire; mais ou doitadmirer le 
patient labeur que s'impose M. P. Thom- 
Sen, R. D. 


livraison 


— Les librairies Larose à Paris et 
Moncho à Rabat ont édité une traduction 
du Coran par MM. O. Pesle, mailre de 
conférences à l'Institut des Hautes Études 
Marocaines 4 Rabat, et Ahmed Tidjani, 
interpréte principal à la Direction des 
affaires chérifiennes & Rabat. La traduc- 
lion n'est pas accompagnée de noles ni 
de commentaire; mais deux index, l'un 
juridique et l'autre historique et géogra- 
phique, constituent un utile classement 
par malières. 


IN ‘Pour les deux premieres, voir Syria, 
1931, p. 403. 
E Ann 0033 corriger Gurana en Guzana. 





— Ürientalistische Literaturzeitung. 
mai 1938. Max Sem per, Das Alter der Indus- 
kultur-Siedelung in Mohenjo-Daro, essaie 
de percer la complexité ethnique de Ia ci- 
vilisation mise au jour par sir John Mar- 
shall. H a pris, touchant la statuette de 
bronze fizurant une danseuse nue (J. Mars- 
hall, Mohenjo-Daro, pl. 95, fig. 6-8), l'avis 
de spécialistes qui ont conclu qu'une 
parcille technique ne peut être reportée 
à lénéolithique, milieu du 
I millénaire avant notre ère. Ainsi celle 
pièce de métal ne remonte pas à l'origine 
de la civilisation de l'Indus, mais à un mo- 
ment de son développement qui nous re- 
porle au voisinage de l'invasion des 


mais au 


Aryens. Ceux-ci auraient pu apporter des 
régions caucasiennes une lechnique très 
avancée du metal. 

Gomples rendus : Hans Bauer, Der Ur- 
sprang des Alphabels (J. Friedrich : nest 
pas seulement un exposé général, mais ap- 
porle nombre d'idées nouvelles). P. V.N«u- 
gebauer, IHilfstafeln zurtechnischen Chro- 
nolngie | E. Mahler). Jean Lassus, Inven- 
laire archéologique de la région au nord-est 
de Hama, t. I, planches (Ñ. Hartmann 
demandequecelle enquête soilcontinuée). 
J. Cantineau, Etudes sur quelques parlers 
nomades arabes d'Orient (C. Brockelmann 
donne un comple rendu trés favorable de 
celle enquéte que l'auteur, grâce à ln par 
gallica ct uux moyens modernes de trans- 
port,a pu rendre pluselTectivequecellesde 
ses predécesseurs). Enno Litlmann, Nor- 
genlindische Spruchweisheit (G, Richter). 
dm $ iussey, Liltérature populaire turque 
(О. Spies). 


Idem, juin 1938. H. Grimme, Sind un- 
sere Begriffe von lihjanischen und thamudi- 
schen. Alphabet reformbedürftig ? (à pro- 
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pos de la monographie de F. V. Winnett). 
Kurt Bittel, Die Kleinfunde der Grabungen 
1906-1912 (Fr. Schachermeyr). Ibn Hodeil, 
L'ornemenl des ámes et la devise des habi- 
lants d'el-Andalus, trad. Louis Mercier 
(Joseph Schacht! G. Damézil, Contes Lazes 
(G. Deeters). 


Idem, juillet 1938. — Johann Fiick, 
Eine wichtige Handschrift der Traditions- 
sammlung des Buhari (les nouvelles mé- 
thodes d'analyse du papier placent ce docu- 
ment entre 370 et $90 de l'hégire. Mais en 
dépit de ces précisions données par M. A. 
Mingana, M. Fück observe que les raisons 
invoquées ne sont pas absolument déter- 
minantes. Gependant ce manuscrit est de 
beaucoup le plus ancien). D. Künstlinger, 
Eschalologisches in Sura 111. L. Dürr, 
Zur religionsgeschichtlichen Begründung 
der Vorschrift des Sehuhausziehens an hei- 
liger Ställe, à propos des travaux de Fr. 
Jos. Dolger. Comptes rendus: L. Franz, 
Die Multergütlin im vorderen Orient und 
in Europa (A. Bertholet). A. de Bouche- 
man, Une petite cité caravanière : Suhné 
(R. Hartmann donne un compte rendu élo- 
gieux) À. 8. Marmadji, La lexicographie 
arabe à la lumière du bilittéralisme el de 
la philologie sémitique (C. Brockelmann 
estime que l'hypothèse des racines bilit- 
tères ne peut résoudre toules les ques- 
tions que soulève l'étymologie). R. D. 


NOUVELLES ARCIIÉOLOGIQUES 


Ezml in R. $. 8203. — This very short 
inscription was published by M. Virol- 
leaud in Syria, XVIII (1937), pp. 172-173. 
It consisls of the word hmr, repeated 13 
Limes, and three more words. | 

M. Virolleaud transliterates 13 Amr w 
ezmlaht, and discarding the ordinary ren- 





dering Amr, « ass, translates : 13 home 
(mesure de capacité pour les céréales) 
el une ez ml. asking whether ezml might 
be a subdivision of the homer. 

The correct interpretation of this short 
tablet would depend upon the correct ren- 
dering of the word ezmi, which, in my 
opinion, is exactly Lhe Arabic lel j, given 
by Lane (s. v.) as 1? « a beast of burden »; 
2* «a she-camel that carries the traveller's 
baggage »; dea the baggage itself + ('). 
The first meaning has been preserved in 
the Maltese (mas. form) ziemel (*), 
« horse » (and « horse » only, with debba 
u mare »), while the third has been retai- 
ned in Syrian zemle, given by Barthélemy 
as «grand bissac à provisions que les 
moucres chargent sur leurs bétes de 
somme » (?). 

If this tablet represents, as I think it 
does, the inventory of a caravan, the 
sense which would suit our word best is 
the second, « chameau qui porte les baga- 
ges », and the tablet should be rendered 
very simply as follows: 

13 asses and a she-camel (*). 

But why the repelition? Very pro- 

bably the author of the tablet has repea- 


(t) The exact form ils; is recorded by Lane 
us meaning e lhe nomad’s family and every- 
thing he carries with him ». 

(*\ In the present Maltese alphabet 5 z 5 ; ie 
= imal of elif = й, 

(1) A, Banru£tEu Y, Dictionnaire Arabe-Fran- 
саіз, в. v. My first suggestion was « horse ». 
M. R. Dussaud, in his courleoes letter of the 
{Tth. March, for which I thank him again, sug- 
gested н mulet » ; but the. Arabic leaves no 
room for doubt. 

(*j In this new light M. Dussaud suggests a 
fresh examination of M. Virolleaud's interpre- 
tation of the little tablet published in 5yria, 
1934, n. 1, p. 243-4, as revised by M. Vi- 
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ted 13 times the word Amr (instead of 
saying 13 Amrm) in order to convey gra- 
phically the idea of a train of asses and 
acamel plodding along a caravan route. 
There would have been no point in the 
repetition if the meaning were 13 homer 
and a wallet. 
Malta. G. MICALLEF- 

Scarabée d'époque hyksos au typa 
d'Astarté et du Ded d'Osiris. — On sait 
comme il est diflicile d'expliquer les sym- 
boles égyptiens figurés sur des monu- 
ments qui ne sont pas spécifiquement 
égypliens, Nous avons omis de signaler 
en son lemps une interprétation qui 
parait convaincante, et of, dans la Revue 
d'Égyptologie, t. 1, p. 197-202, Mlle Gu- 
entch-Ogloueff, qui veille sur les antiqui- 
tés égyptiennes du Musée Guimet en qua- 
lité d'attachée, étudie un scarabée portant 


rolleaud himself, in Syria, 1931, n. 2, p. 464. 

The tablet reads as follows : 

4. khnm. ts' / bníim. w. hmr 

2. дойт. 15° / bním. w. hmr 

M. Dussaud has kindly ascertained on the 
tablet that the reading is із", as corrected by 
M. Virolleaud himself, and not isl as publi- 
shed in the first instance. 

The present writer agrees vith M. Dussaud 
that we have here an order for the billeting 
of priests on the inhabitants of a district, and 
the tablet may be translated as follows : Nine 
priests, (their) body-qguard and the ass; nine 
volaries, (Iheir) body-guard and (he ass. 

For bans given provisionally as « body- 
guard, henchman, warden »; cf. Ar. or 
« evitavil effuzilque malum » ond Maltese 
bans!, bans bansayn ! « surely |! » : and for 
semantic link — security, cf. formalions 
[rom ward and securus. The same rendering 
would suit fag in the other three tablets 
quoted by M. Virolleaud (Syria, XIX, p. 136.9), 
and, in particular RS, No. 0453, récording 
perhaps a division of the spoils of war, 





une figure de déesse nue, debout de face, 
mais la tête de profil pour respirer une 
lleur, probablement un lotus, qu'elle tient 
dans la main gauche. Sous le bras gauche 
figure un ded à trois branches transver- 
sales, lu tronc terminé en fourche vers le 
bas comme c'est le cas d'une table d'of- 
frandes à Ras Shamra (*). I n'est pas vrai- 
semblable que le graveur du scarabée ait 
voulu figurerune tabled'offrandes comme 
celle que nous venons de citer bien qu'elle 
offre l'analogie des trois lignes transver- 
sales horizontales. Nous verrions plulôt 
dans la séparation de la base en deux 
branches, l'intention d'animer le ded, de 
l'humaniser à la facon dont en onl usé 
les graveurs des stélescarthaginoises por- 
tant cette déformation de la croix ansée 
qu'on a appelée le signe de Tanit, 

Le motif gravé sur le scarabée du 
Musée Guimet, au type d'Astarté syrienne 
et du symbole d'Osiris, offre un double 
intérét, d'abord d'affirmer chez les Hyksos 
la prédominance des culles cananéens, 
ensuite de répondre à la légende giblite 
de l'erica qui cachait le cercueil d'Osiris. 
Isis, venue à Byblos, emporte le cercueil 
el laisse le poteau qui l'avait enfermé. 
Aprés une suite de déductions clairement 
conduites, Mille Guentch-Oglouelf con- 
clut que le symbole figuré aux côtés 
d'Astarté, reine de Byblos, représente le 
poteau sacré qu'on adora dans la ville 
sainte jusqu'à basse époque ; sa figuration 
offre une allusion manifeste à Osiris; 
en réalité, il figurait ou, si l'on veut, il 
incorporait le dieu local de 1а végéla- 
Hon. Dés l'époque hyksos la compéné- 
ration de ces légendes était effectuée. 


H р, 


(1) бснлкеғен, 8угіп, 193 » pl. XIV. 
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L'araméen des Parthes à Doura-Euro- 
pos. — Nous avons récemmenl étudié 
ici même un texte d'une écriture ara- 
méenne particulière, que nous avons соп- 
sidérée comme un vestige de l'araméen 
des Parthes en Syrie ("). Nous possédous 
maintenant un nouvel échantillon de la 
méme écriture.C'est un graffito gravé sur 
un fragment d'enduit de plàtre découvert 
à Doura-Europos, dans l'insula N 8, sec- 
tion A 7, fouillée par M. Cl. Hopkins el 
siluée vers l'angle sud-ouest de la ville, 
c'est-à-dire dans le quartier du temple 
d'Aphlad. 





Chaque lettre est soigneusement gravée 
d'un double trait, suivant une technique 
déjà rencontrée à Doura, et précisément 
dans un texte d'une graphie similaire, 
quoique non identique sans doute (*). La 
présente inscription mesure 0 m. 11 de 
long, avec une hauteur de. 2& mm. Le 
début parait complet; la fin est endom- 
magée. Par analogie avec les centaines de 
graffili de ce genre découverts à Doura, 
nous pouvons supposer que le mot ici 
gravé esl un nom de personne, celui du 
rédacteur, 


(') Syria, 1938, p. 147-152, 

(*) Gumoxt, Fouilles de Doura, p. 448, 
n° 129; Hosrovrzerr, Meport Il, p. 170; De 
Mrsait pu Buisson, Inv, des inser. palm. de 
Doura, n9 53 bis, Rev. des Et. aémil., 1938, 
p. 164. 





Il faut lire trés probablement v7 (5. 
qui paraît être un nom propré ou le dé- 
but d'un nom propre, formé de la racine 
iranienne sudur, « commandement » ; on 
explique généralement par celle racine 
le nom de 3777, donné à l'un des compa- 
gnons de Daniel(*. [1 serait donc très 
vraisemblahle que l'auteur du graffito 
soit un Parthe. 

Ce petit texte nous montre que le w, 
de forme si particuliére, se décompose 
en deux lignes. L'une brisée forme un 
angle s'ouvrant vers le haut et la droite ; 
une autre ligne tracée ensuite joint l'ex- 
trémité desdeux branches. Ce sontles deux 
lignes du V araméen, la seconde est seu- 
lement déplacée et allongée. Tout rap- 
prochement avec la forme syriaque tlar- 
dive doit donc être écarté. 


Comte pu Mesar. ow Burssox. 


Frédéric Macler (1869-1938). — Bien 
que l'excellent travailleur que fut Fré- 
déric Macler ait surtout porté son acti- 
vité sur un domaine étranger à nos éludes, 
nous né pouvons laisser partir ce précieux 
collaborateur sans un mot d'adieu, Nous 
avons consacré à sa mémoire une notice 
détaillée dans la Revue de lHistoire des 
Religions, sept.-déc. 1938, à laquelle 
nous nous permettons de renvoyer, nous 
contentant de rappeler son séjour à Jéru- 
salem, les deux voyages que nous avons 
entrepris ensemble au Safa etau Djebel 
Druze, en compagnie du regretté émir 
Taher (dont le fils, l'émir Dja'far, est 

(" L'écrilure est trop soignée pour qu'on 
puisse tenter de lire Gow, mais la transcrip- 
tion 77€ ne serail pas impossible; elle ne 
modifierait pas nos conclusions. 


(*) Gesexius-Baowsx, Ler., p. 995, a; Daniel, 
L Т. 
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actuellement conservateur du beau Musée 
national syrien de Damas), ses séjours à 
Etchmiadzin et ses voyages dans toute 
l'Europe pour éludier les œuvres conser- 
vées dans les bibliothèques des diverses 
communaulés arméniennes. ll en tirait 
chaque fois un rapport circonstancié dont 
le plus nolable est le Rapport sur une 
mission scientifique en Arménie russe et en 
Arménie turque (1), c'est-à-dire à: Vienne, 
Tiflis, Constantinople et parliculiérement 
à Etchmiadzin. 

Son œuvre philologique est considéra- 
Ше. D'une part, il a apporté sa contribu- 
tion à l'histoire ancienne de l'Arménie 
раг sa traduction et son commentaire de 
l'Histoire. d'Héraclius par l'évéque Sébéos 
et de l'Histoire universelle d'Etienne Aso- 
rik dè Taron. De l'aulre, il s'est attaqué 
au probléme de l'origine de la version 
arménienne de l'Évangile. Se limitant au 
texte de Matthieu et à celui de Marc, il 
mil sur pied un ouvrage de plus de 
T00 pages in-8*, qui devait ruiner l'opi- 
nion traditionnelle d'après laquelle les 
premières traduclions auraient été éta- 
blies sur le syriaque. L'examen minutieux 
auquel sest livré Macler lui a permis 
d'établir que, si le texte arménien pré- 
sente quelques ressemblances avec le 
vieux syriaque, les divergences sont telles 
qu'on ne peut admettre que le syriaque 
ait servi pour établir la traduction armé- 
nienne. I! conclut que celle-ci a été faite 
sur un texte grec au v* siécle ou au plus 


(0 Nouvelles Archives des missions, t. XIX, 
fasc. 3, Paris, 1941. 





lard au vi*, ce qui explique que les tra- 
ducteurs arméniens aient été entrainés à 
conslituer leur alphabet d'après l'alpha- 
bet grec. | 

Il a embrassé toute l'activité littéraire 
des Arméniens et cela lui a permis de 
mener à bien pendant de longues années 
la Revue des Etudes arméniennes. On lui 
doit aussi la révélation de l'ancien arl 
graphique arménien. C'est ainsi qu'il a 
donné tous ses soins à la réproduction 
intégrale du précieux Évangile arménien 
de 989 (ms 229 d'Etehmiadzin) (*) et pu- 
blié d'importants Documents d'art armé- 
nien (*). Hla ainsi contribué à démontrer 
que l'art de la peinture arménienne, loin 
d'être comme on le pensait une simple 
imitation de l'art de Byzance, avait dès le 
x” siècle de notre ère ses caractères pro- 
pres (*). Nos lecteurs n'ont pas oublié 
l'article qu'il a consacré à l'Architecture 
arménienne dans ses rapports avec l'art 
syrien (*). 

Nommé professeur d'arménien en 1911 
à l'Ecole des Langues orientales vivantes, 
il transforma. l'enseignement qu'on lui 
confiait, En effet, tout en s'appuyant sur 
la langue classique, qui fournit le cadre 
et le modèle, il professa l'arménien mo- 
derne que des poétes et des littérateurs 
avaient su rénover el élever au rang de 
langue littéraire. 

В. О. 

“) Voir Syria, 1, p. 334 et suiv. 

I) Ibid., V, p. 383. 

7! Voir son compte rendu de K. Weilzmann 
dans Syria, XVI (1935), p. 305 et suiv. 


W Syria, 1 (1920), p. 252-263, avec planches 
en couleur. 
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